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31.’art  de  la  navigation  a  fait  les  plus 
étonnans  progrès,  ôdaconnoiflance du 
globe  eft  encore  très-imparfaite.  'Une 
partie  confidérable  del’hémilphère  auP 
tral  eft  demeurée  inconnue.  Cette  vafte 
plage  renferme-t-elle  dans  fon  fein  un 
continent  immenfe,  ou  n  eft-elle  occu¬ 
pée  que  par  l’Océan  ?  C’eft  ce  qu  on 
ne  fçait  pas  :  on  ignore  même  l’éten¬ 
due  ,  la  figure  &  la  pofition  des  terres 
reconnues  par  les  anciens  Navigateurs. 

Comment  ^  depuis  la  découverte  de. 
1  Amérique  ^  l’ambition  de  fe  former 
de  nouveaux  Royaumes  u’a-t-elle  pas 
porté  les  Souverains  à  faire  reconnoître 
cette  portion  Cngulière  du  globe  f  La 
raifon  en  eft  fenfible  ;  c’eft  qu’une  er¬ 
reur  générale  ^  invétérée,  leur  a  fait 
chercher  la  gloire  dans  le  tumulte  des 
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combats  ;  c’eft  quç  les  avantages  qu’on 
peut  fe  promettre  de  la  conquête  d’une 
région  dont  on  foupçonne  feulement 
l’exiftence,  fe  préfentent  dans  une  per^. 
Ipeâive  trop  éloignée. 

Il  étoit  réfervé  à  notre  fiecle  de 
voir  les  deux  plus  puiflants  Princes  de 
l’Europe  entreprendre  ce  qui  a  été  Ci 
longtems  négligé  :  ils  ont  fenti  que  l’ex¬ 
pédition  la  plus  glorieufe ,  la  plus  pro¬ 
pre  à  illuftrer  le  régné  d’un  Souverain , 
efl:  la  découverte  des  terres  inconnues. 
Le  fuccès  de  pareilles  entreprifes,  en 
"  immortalifant  la  nation  qui  Ta  tenté , 
lui  ouvre  de  nouvelles  fourçes  de  ri^ 
chefles,  de  puifTance  &  de  bonheur. 
Mais  le  defir  de  dompter  les  nations 
étrangères 5  de  les  attacher  à  leur  joug, 
n’a  pas  influé  fur  leur  conduite  ;  ils  ne 
fe  font  propofé  que  de  répandre  un 
nouveau  jour  fur  THiftoire  Naturelle, 
la  Ph’j^fique,  la  Géographie  j  &  d’éten¬ 
dre  les  progrès  des  connoiflances  &  du 
çomnierce. 
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C  EST  fous  des  aufpices  fi  favorables 
que  les  vaifleaux  Anglois  ôc  François 
,ont  pénétré  dans  fhémifphère  auftral, 
&  qu'ils  ont  fait  dans  fOcéan  Pacifique 
,des  découvertes  plus  importantes  que 
celles  de  tous  les  Navigateurs  en  trois 
fiecles.  Mais  avant  d'entrer  dans  le  dé¬ 
tail  de  ces  expéditions  brillantes ,  if 
convient  de  rappeller  fuccinâement 
les  entreprifes  déjà  faites  dans  ce  même 
Océan  Pacifique. 

La  gloire  de  la  première  découverte 
dans  les  régions  aufirales  eft  attribuée 
a  un  Normand ,  Paulmier  de  Gonne- 
ville  5  dans  une  navigation  entreprif^ 
en  lyoj. 

h  fit  voile  d'Honfleur  fur  un  feul 
vaifleau  que  des  Marchands  avoient 
équipé  pour  les  Indes  Orientales.  Après 
avoir  doublé  le  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  il  fut  furpris  par  une  violente 
tempête,  qui  lui  fit  perdre  fa  route  Ôc 
le  jetta  fur  une  côte ,  qü'on  prétend 
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faire  partie  d’un  continent.  On  a  d’a¬ 
bord  placé  cette  terre  entre  l’Afrique 
&rAmérique_>  vers  le  quarante-deuxiè¬ 
me  degré  de  latitude  Sud ,  &  le  fep- 
tième  de  longitude  ;  enfuite  au  Sud- 
Oueft  du  cap  de  'Bonne- Efpérance, 
vers  les  quarante-huit  degrés  de  latitude 
&  vingt  de  longitude,  fous  le  nom  de 
Terre  de  Gonneville  ou  des  Perro¬ 
quets;  parce  que  ces  oifeaux  étoient  en 
grand  nombre  fur  la  terre  où  il  avoit 
abordé. 

La  relation  de  Gonneville  nous  ap¬ 
prend  qu’il  trouva  fur  le  continent  où 
il  fut  jetté  une  te’rre  fertile,  des  peu¬ 
ples  policés  &  fournis  à  un  Roi ,  dont 
il  emmena  en  France  un  fils  nommé 
ElTomeric. 

Cependant  tous  les  Navigateurs 
qui  ont  traverfé  l’Océan*  entre  l’Amé¬ 
rique  &  l’Afrique  ,  n’ont  jamais  ap- 
perçu  cette  prétendue  terre  des  Perro¬ 
quets,  ni  aucune  autre  à  cette  hauteur 
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qui  par  fon  étendue  puifTe  mériter  ce 
nom  :  on  fait  même  que  toutes  les  terres 
qu’on  croit  avoir  reconnues  dans  ces 
parages  ^  font  fituées  entre  les  cin¬ 
quante  ôc  foixante  degrés  de  latitude. 
La  rigueur  de^s  climats,  les  glaces 
ôc  les  froids  excefiifs  qui  y  régnent, 
s’accordent  très-mal  avec  la  beauté,  les 
produâions  ôc  les  mœurs  du  pays  dont 
parle  Gonneville,  ôc  font  de  la  terre 
des  Perroquets  un  féjour  imaginaire. 

Si  r  bn  fait  attention  à  ce  que  dit 
Gonneville,  qu’il  ne  trouva  cette  terre 
qu’après  avoir  doublé  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  il  paroîtrà  bien  probable 
que  ce  Navigateur  vint  atterrir  à  l’Ifie 
de  Madagafcar  ,  que  les  Portugais 
avoient  déjà  reconnue.  C’efl;  à  cette 
feule  Ifle  que  peut  convenir  fa  relation 
vague ,  tranfmife  par  tradition ,  ôc  pu¬ 
bliée  plus  de  cent  cinquante  ans  après 
fon  retour  en  France. 

Magellan  eft  le  premier  qui  ait  pé- 
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nétré  dans  la  Mer  du  Sud.  Ce  Porcu-^ 
gais^  d'un  génie  fupérieur,  conjectura 
que  la  mer  devoir  être  ouverte  à  Tex- 
trémité  de  l'Amérique.  Il  fit  voile  de 
Séville  avec  cinq  vaifleaux.  Il  vint  re¬ 
lâcher  fur  la  côte  déÉFrte  de  l’Améri¬ 
que,  qui  s’étend  du  port  Saint- Julien 
jufqu’à  l’embouchuro  du  détroit  qui 
porte  fon  nom. 

S'il  faut  en  croire  Pigafetta,  on  vît 
fur  cette  côte  une  race  de  géans  que 
Mageljan  nomma  Patagons  ,  parce 
qu  ayant?  chauffé  des  peaux  de  bêtes 
en  forme  de  bas  &  de  pantoufles  ^ 
leurs  pieds  reffembloient  à  des  pattes 
d’animaux. 

L’existence  de  ces  géans  Patagons 
a  fait  beaucoup  de  bruit,  elle  a  excité 
des  di^utes  très-vives  parmi  les  Sa- 
vans.  Cette  matière  a  été  judicieufe-  ~ 
ment  difcutée  par  l'Auteur  des  Recher- 
çhes  P hilofophiques  fur  les  Américains  ^ 
il  paroiffoit  enfin  décidé  qu’on  dévoie 
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mettre  au  rang  des  menfonges  impri¬ 
més  les  relations  publiées  fur  les  géans 
de  la  Patagonie. 

Cependant  un  Homme  de  Lettres 
connu  a  tout  récemment  eflayé  de  les 
faire  revivre;  il  fe  déchaîne  contre  ceux 
qui  ont  la  témérité  de  révoquer  en 
doute  Fexiftence  de  cette  nation  colof- 
fale,  «  La  pointe  méridionale  de  TAmé- 
rique  5  dit-il  dans  XHiJloire  d'un  voyage 
aux  Ifles  MaloHines  ^  eft  la  patrie  des 
Patagons  :  c’eft  une  contrée  fingulière 
où  la  nature  s’abâtardit  dans  les  végé¬ 
taux  5  fe  relève  avec  avantage  dans 
Fefpece  humaine  ;  elle  y  produit  des 
géans^  des  plantes  fans  vigueur  &  des 
quadrupèdes  dégénérés  ». 

cc  C’est  un  phénomène  affez  fîngu- 
lier  que  depuis  qu’il  y  a  des  hommes 
policés  &  des  livres,  on  ne  fe  foit  ja¬ 
mais  accordé  fur  l’exiftence  des  géans  ; 
c’eft  fur-tout  par  rapport  aux  Patagons 
que  ce  problème  a  paru  longtems  in- 
foluble  aux  Philofophes  »• 
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cc  L’Auteur  5  plüs  ingénieux  qu’exad' 
des  Recherches  P hilofophiques ,  a  été 
la  dupe  de  fon  imagination ,  quand  il 
a  confacré  un  Chapitre  entier  de  fon 
Ouvrage  à  répandre  fon  pyrrhonifme 
fur  f  exiftence  des  géans.  On  voit  que 
la  crainte  de  parler  comme  le  refte  des 
hommes  a  conduit  fa  plume  ;  il  pafle 
en  revue  tous  les  Voyageurs  qui  ont 
traverfé  le  détroit  de  Magellan ,  aflfoi- 
blit  leur  témoignage  par  des  plaifante- 
ries ,  mais  qui  portent  à  faux.  On  peut 
en  juger  par  celles-ci  ». 

ce  Corneille  de  Maye  ,  dit  cet 
Auteur  ^  crut  diftinguer  de  loin  y  fur 
les  collines  de  la  Terre  de  Feu  ,  un 
homme  coloflal  occupé  à  fauter  d’une 
hauteur  à  l’autre  avec  une  adreffe 
inimitable. ... .  Qn  peut  l’accufer  d’a* 
voir  eu  une  illufion  d’optique  en  re¬ 
gardant  les  collines  ;  il  aura  pris  la 
pointe  d’un  rocher  ou  le  tronc  d’un 
arbre  pour  un  homme ,  faute  de  s’être 
muni  de  bonnes  lunettes  ».  Comme  lî 
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on  pouvoit  fe  tromper  au  mouvement 
des  géans  1  Comme  fi  la  pointe  d’un 
roc  ou  d’un  tronc  d’arbre  pouvoient 
fauter  d’une  hauteur  à  l’autre  avec  une 
adreffe  inimitable  1 

a  L’Italien  Pigafetta,  compagnon 
de  Magellan ,  pourfuit  l’auteur  des  Re¬ 
cherches  ^  donna  à  fon  retour  les  plus 
grands  détails  fur  les  prétendusTitans  de 
cette  contrée. . . .  On  ne  fauroit  être  ni 
plus  crédule^  ni  moins  éclairé,  que  cet 
Ultramontain  ;  &  ce  feroit  faire  tort  à 
fes  lumières^  que  d’accorder  la  moindre 
confiance  à  des  fables  fi  groflières  ». 

«  L’héroïque  Sarmiento  étoit  un 
vifionnaire  ôc  l’homme  de  fon  tems  le 
plus  ignorant  en  Géographie  ». 

<i  On  peut  juger  après  cela  du  crédit 
que  mérite  le  Journal  du  Voyage  du 
Commodore  Byron. ... .  Ce  conte  de 
Gargantua  fut  débité  à  Londres  en 
JJ 6 6.  Le  Doéleur  Maty  ^  fi  connu  par 
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fa  petite  taille  &  fon  Journal  Brîtan-i 
nique  ^  fe  hâta  d’y  ajouter  foi  &  de  di¬ 
vulguer  cette  fable  dans  les  pays  étran¬ 
gers  ». 

«Voila  à-peu-près  de  quelle  façon 
raifonne  l’Auteur  des  Recherches  Phi^ 
lofophiques.  Ce  n’efl:  pas  là  fans  doute 
un  calcul  de  probabilité  ;  mais  une  faty- 
re  :  non  pas  des  Recherches  Philofophi- 
ques  5  mais  un  recueil  d’épigrammes  »• 

«  Cette  queftion ,  ajoute  l’Editeur, 
eft  décidée  par  la  relation  authentique 
du  voyage  du  Commodore  Byron;  mais 
je  veux  convaincre  les  plus  incrédules, 
&  voici  des  preuves  qui  vont  juftifîer 
la  nature  contre  les  idées  étroites  de 
fes  détraéleurs  ». 

D’aErès  cet  expofé ,  il  eft  vifible 
que  l’Editeur  s’annonce  pour  un  zélé 
défenfeur  des  géans.  Voyons  fi  fes  preu¬ 
ves  ont  cette  force  viélorieufe  qui  en¬ 
traîne  la  perfuafion. 

«  De  tems  immémorial  ^  dit-il ,  on 
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Croît  èn  Amérique  qu’il  y  a  dans  fa 
partie  méridionale  une  race  de  géans 
redoutable  par  fes  violences  &  par  fes 
crimes 

L'Editeur  fent  bien  qu  une  pareille 
tradition  eft  peu  propre  à  convaincre 
les  détraaeurs  de  géans  :  auffi  avoue- 
t”il  que  TYnca  GarcilalTo  ^  qui  la  rap¬ 
portée  dans  fon  Hiftoire  du  Pérou, 
exagéré  beaucoup  en  affurant  «  qu’on 
vit  arriver  dans  des  bateaux  de  jonc , 
vers  la  pointe  de  Sainte-Hélene  ^  une 
troupe  de  géans  fi  hauts,  que  les  na¬ 
turels  du  pays  ne  leur  alloiei\t  qu’aux 
genoux  ;  qu’ils  avoient  des  yeux  larges 
comme  le  fond  d’une  afliette  ;  que  cha¬ 
cun  d’eux  mangeoit  autant  que  cin¬ 
quante  hommes;  qu’ils  tuoient  les  fem¬ 
mes  dont  ils  vouloient  jouir,  ôcc  », 
L  Ynca,  dit  1  Editeur,  n’a  pas  mieux* 
obfervé  les  proportions  de  fes  géans , 
que  Mahomet  celles  de  fon  Ange,  qui 
avoit  foixante  mille  têtes.  Mais  de 
ce  que  les  Péruviens  ont  exagéré ,  il 


xvj  Préface. 

ne  s’enfuit  pas  qu’ils  n’ont  rien  vu  »  ? 

Mais  s’enfuit-il  donc  qu’ils  ont  vu  des 
géans  f  Avec  une  pareille  logique  ^  ne 
prouveroit-on  pas  que  (i  l’Ange  de  Ma¬ 
homet  n’avoit  pas  foixante  mille  têtes , 
il  devoit  en  avoir  plus  de  cinquante  ;  ôc 
qu’à  coup  sûr,  cet  Ange  eft  apparu  à 
rimpofteur  Arabe  ?  C’efl:  à-peu-près 
ainfi  que  raifonne  l’Auteur  d’un  Effai 
fur  la  population  de  l’Amérique ,  qui , 
pour  rendre  raifon  de  la  tradition  fur 
l’exiftence  des  géans ,  nous  alTure  gra¬ 
vement  que  notre  globe  fut  originai¬ 
rement  habité  par  des  Anges,  que  le 
Ciel  foudroya  pour  leurs  crimes;  qu’on 
doit  attribuer  à  cette  première  race 
les  grands  olTemens  folTiles  parfemés  • 
dans  les  deux  continents  ;  ôc  qu’après 
la  deftruétion  des  Anges,  on  vit  naître 
l’efpece  humaine. 

L’Editeur  fait  enfuite  le  dénom¬ 
brement  de  tous  les  Marins ,  qui  dans 
le  feizieme  fiècle  ont  cru  voir  des  mor¬ 
tels  d’une  taille  démefurée  fur  les  côtes 

de 
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de  la  Magellanique.  «  On  ne  voit  pas 
même  ^  dit-il  ^  que  le  petit  nombre  des 
Philofophes  de  ce  tems-là.  révoquaf- 
fent  en  doute  cette  fingularité  de  la 
Le  peuple  citoit  fur  ce  fujet  leç 
Navigateurs  de  toutes,  les  Nations  ;  les 
Théologiens^  Goliath  ;  &  les  beaux  Ef- 
pritSj  Polyphéme». 

N’est-ce  pas-là  une  heureujfe  appli¬ 
cation  de  PHiftoire  ôc  de  I4  Fable  ? 
Mais  l’Editeur  qui  y  pour  confirmer 
1  exifl?ence  des*  géans  P^tagons ,  cite  les 
Voyageurs,  Goliath  &  Polyphéme, 
femble  ouhlier  ce  quil  a  avancé  quel¬ 
ques  pages  plus  haut  > ,  «  qu’il  faut  lire  ^ 
les  Voyageurs  avec  la  plus  grande  cir- 
confpeûion  ;  pefer  îeuxs  témoignages, 
les  comparer  entpeux  ;.6cTors  même^ 
qu’ils  font  unanimes,  lès/ faire  céder  à 
celui  de  la  raifon  ».  Gette  réglé  fage 
eft  continuellement*^ violée. par  fes  rai- 
fonn.emçns. 

Il  tolieitnesQt;  p,riv€y!iu  feveur 

b 
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d’une  race  gigantefque^  que  pour  en 
réalifer  l’exiftence  ^  il  s’appuie  fur  M. 
Fréfier,  qui  n’a  point  vu  de  géans;  ôc 
fur  les  témoignages  de  MM.  Duclos- 
Guiof  &  de  la  Giraudais ,  dont  le  pre¬ 
mier  a  vu  des  fauvages  dont  le  plus 
grand  avoit  fix  pieds  ^  &  le  fécond  d’au¬ 
tres  fauvages  dont  lé  plus  petit  avoit 
cinq  pieds  de  haut.  - 

-<c  Maïs  përfonne^  ajouté-t-il  n’a 
porté  cette  vérité  hiftorique  jufqu’à  la 
démonftration  comme  le  Chef  d’efca- 
dre  Byron^  qui  en  1754  &  17  <^5  5  fit  le 
tour  du  monde  fur  ies  traces  des  Dam- 
pierre,  des  Gemelli  &  des  Anfon  ».  * 

On  eft  d’autant  plus  furpris  de  ce  ton 
affirmatif,  que  l’Éditeur  ne  pouvoir  pas 
ignorer  que  le  journal  du  voyage  de  By- 
ron ,  qu’on  a  d^abord  publié  à  Londres, 
n  eft  point  derce^Çhef  d’Efcadre.  Son 
journal  eft  imprimé  avec  ceux  de  MM. 
Wallis,  Carteret  ôc  Cook.  M.  Byron  - 
nous  dit  que  les  PatagonS'  qu’il  a  vifités 
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liii  ont  paru  d’une  haute  taille  ;  qu’il  ne 
les  a  point  mefurés;  mais  que  s’il  doit 
en  juger,  par  comparaifon,  avec  lui^ 
nieme ,  les  plus  grands  n  ont  guère 
moins  de  fept  pieds  melure  d’Angle-- 
terre,  c’eft-à-dire ,  guère  moins  de  fix 
pieds  fix  pouces  de  France.  Cette  hau^ 
teur ,  qui  n’eft  aflurément  pas  celle  d’un, 
géant ,  eft  encore  eftimée  fur  la  limple  . 
apparence. 

/ 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  .M,  Byron 
exagère  beaucoup  en  parlant  de  la  lia- 
ture  desPatagons.  M.  W^allis,  en 
17 a  vu  cette  troupe  d’Américains,' 
nous  allure  eju  il  en  a  mefliré  plulîeurs, 
&  les  plus  grands  n’avoient  que  fix 
pieds  fix  ou  fept  pouce^s  d’Angleterre 
ou  fix  pieds  deFrance.  C’eft  ce  que  con¬ 
firme  la  relation  de  M.  de  Bougainville, 
qui  1  année  d’après,  rencontra  ces  mê¬ 
mes  Sauvages  à  la  baie  Boucault. 

«  Ces  Américains ,  dit-il ,  font  leô 
mêmes  que  ceux  vus  par  rÈtoUe  en. 
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17  6€.  Un  de  nos  matelots  qui  dtoit' 
alors  fur  cette  flûte ,  en  a  reconnu  un 
qu’il  avoir  vu  dans  le  premier  voyage. 
Ces  hommes  font  d’une  belle  taille. 
Parmi  ceux  que  nous  avons  vus^  aucun 
n’étoit  au  -  deflbus  de  cinq  pieds  cinq 
ou  fix  pouces,  ni  au-deflus  de  cinq  pieds 
neuf  à  dix  pouces.  Les  gens  de  l’Étoile 
en  avoient  vu ,  dans  le  précédent  voya¬ 
ge,  plufieurs  de  fix  pieds  ». 

«  Ce  qu’ils  ont  de  gigantefque ,  c’eft 
leur  énorme  quarrure ,  la  grofleur  de 
leur  tête  &  l’épaiffeur  de  leurs  memr 
bres  :  ils  font  robuftes  &  bien  nourris  ; 
leurs  nerfs  font  tendus ,  leur  chair  eft 
ferme  &  foutenue  ;  c’eft  l’homme  qui , 
livré  à  la  nature ,  &  à  un  aliment  plein 
de  fucs,  a  pris  tout  l’accroiffement  dont 
il  eft  fufceptible.  Leur  figure  n  eft  ni 
dure ,  ni  défagréable  ;  plufieurs  l’ont  jo¬ 
lie  :  leur  vifage  eft  rond  &  un  peu  plat  ; 
leurs  yeux  font  vifs  ^  leurs  dents  extrê¬ 
mement  blanches ,  n  auroient ,  pour  Pa¬ 
ris,  que  le  défaut' d’être  larges.  Ilsj)or- 
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tent  de  longs  cheveux  noirs, attachés 
furlefommet  de  la  tête.  J’en  ai  vu  qu? 
avoient  fous  le  nez  des  mouftaches  plus 
longues  que  fournies.  Leur  couleur  efl: 
bronzée,  comme  l’eft  fans  exception , 
celle  de  tous  les  Américains ,  tant  de 
ceux  qui  habitent  la  Zone  torride ,  que 
de  ceux  qui  naiffent  dansles  Zones  tem¬ 
pérée  &  glaciale  ». 

Ce  témoignage  authentique,  rendu 
par  un  homme  qui  ne  cherche  pas  à  en 
impofer,  &  qui  dans  fes  voyages ,  n’a 
eu  pour  but  que  d’aggrandir  le  cercle  de 
nos  connoifTances  géographiques  & 
phyfiques,  auroit  dû  faire  revenir  de  fa 
prévention,  l’intrépide  partifan  des  Ti¬ 
tans  du  Sud  ;  ou  du  moins  faire  fur  fou 
efprit ,  allez  d’impreffion  pour  l’empê- 
cher  de  déclamer  contre  ceux  qui  ne 
font  point  de  fon  opinion^  fur  l’exiftence 
de  ces  prétendus  géans. 

Maïs  pour  achever  de  le  convaincre 
que  ceux  qui  en  nient  formellement  Te- 

b  3 
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xiftencé ,  ne  font  point  comme  il  le 
^roit,  des  efprits  bornés^  des  détrac- 
de  la  nature,  des  ennemis  des 
géans,  chons-lui  ce  qu’a  écrit  à  ce 
fujet,  un  Naturalifte,  un  Philofophe, 
qui  auroit  été  enchanté  de  pouvoir  dif- 
féquer  un  de  ces  énormes  mortels  ,  ôc 
d’en  faire  l’anatomie  comparée  ;  je  veux 
parler  de  M.  de  Commerçon.  Ce  Sa¬ 
vant  ,  qui  dans  le  deffein  de  préfenter 
au  public  un  corps  complet  d’Hiftoire 
Naturelle ,  avoir  ama0é  d’immenfes  ma¬ 
tériaux,  s’explique  ainfi  fur  les  Pata- 
gons ,  dans,  une  Lettre  adreflée  à  M.  de 
la  Lande, 

'  ce  Ces  Titans  prodigieux  du  détroit 
de  Magellan  ,  n’ont  jamais  exifté  que 
dans  l’imagination  échauffée  des  Poètes 
ôc  de^  Marins  ». 

t 

cc  Ne  trouvez-vous  pas  bien  fingu- 
îier  qu’on  ne  veuille  pas  revenir  de 
cette  erreur?  Ce  qui  m’étonne  fur-tout, 
c’eft  de  voir  que  des  gens  que  j’aurois 
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pris  à  témoins  du  contraire  ^  en  leur  fup- 
pofant  quelque  amour  pour  la  vérité 
font  ceux  qui  ont  voulu  donner  croyan¬ 
ce  à  cette  opinion  abliirde.  Iis  ne  crai¬ 
gnent  point  d’affurer  qu  ils  ont  vu ,  au^# 
détroit  de  Magellan ,  des  hommes  de 
neuf  pieds.  Mais  j’ai  vu  ^cômme  eux  ^ 
ces  mêmes  Patagons.  Je  me  fuis  trouvé 
au  milieu  de  plus  de  cent  ^  fur  la  fin  de 
lyéi  5  avec  M.  de  Bougainville ,  que 
j’accompagnai  à  la  defcente  qu’on  fit 
à  la  baie  Boucault  »,  » 

«  Je  puis  certifier  qu’ils  font  com¬ 
munément  de  cinq  pieds  fix  à  huit  pou¬ 
ces.  J’en  ai  bien  peu  vu  qui  excédaflfent 
cette  taille  ;  mais  aucun  qui  pafsât  fix 
pieds  quatre  pouces  ». 

cc  II  faut  convenir  qu’il  y  a  bien  loin 
de-là  à  cette  prétendue  taille  gigantef- 
que,  que  leur  donnent  quelques  Voyar 
geurs.  On  recrutera  de  tels  hommes , 
quand  on  voudra  ^  en  France  ^  en  Suiffe, 
en  Allemagne  ;  ôc  on  affure.que  le  Roi 
de  Pruffe  en  a  eu  des  Compagnies  eur 
tières  dans  fes  armées  »,  ^  4 
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«  Outre  ces  Patagons  ^  avec  lef- 
quels  nous  reftâmes  environ  deux  heu^ 
res  ^  à  nous  accabler  de  marques  d’ami- 
tîë ,  nous  en  avons  vu  un  grand  nom- 
***bre  d’autres  J  nous  fuivre  au  galop,  le 
long  de  leurs  côtes.  Mais  ces  derniers 
n  avoient  rien  dans  leur  taille  de  plus 
extraordinaire  que  les  premiers  »• 

«  Je  crois  encore  devoir  faire  obferver, 
pour  porter  le  dernier  coup  aux  exagé¬ 
rations  qu’on  a  débitées  fur  ces  Sauva^* 
ges ,  qu’ils  vont  errans  comme  les  Scy¬ 
thes  ,  ôc  font  prefque  fans  ceffe  à  che¬ 
val.  Mais  leurs  chevaux  font  de  la  race 
Efpagnole,  qui  eft  très-petite.  Com¬ 
ment  donc  prétendre  leur  affourcher 
des  géans  fur  le  dos  ?  Sans  avoir  plus 
d’une  toife  de  haut,  ils  font  déjà  obli¬ 
gés  de  tendre  les  pieds  en  avant;  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  d’aller  toujours  au 
galop ,  foit  à  la  montée,  fait  à  la  def- 
cente.  Leurs  chevaux  font  préparés,  & 
formés  à  cet  exerciee.D’ailleurs  fefpece 
'en  eft  ft  multipliée  dans  les  gras  pâtu- 
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rages  de  PAmdrîque  méridionale  5  qu’ils 
fe  foucient  peu  de  les  ménager  ». 

Le  défenfeur  desgéans,  preffé  par 
toutes  ces  raifons  j  veut  du  moins  fou- 
tenir  la  poffibilité  d’un  peuple  cololTal. 
oc  Je  voudrois  bien  favoir,  dit-il,  par 
quelle  bizarerie  on  voudroit  que  dans 
les  trois  continens,  l’efpece  humaine 
Eit  néceflairement  réduite  à  la  plus 
exatle  uniformité  f  N’y  a-t-il  pas  à 
l’embouchûre  du  Sénégal,  des  Albi¬ 
nos?  ....  La  nature  n’a  peut-être 
qu’une  loi,  &  cette  loi  lui  fuffitpour 
faire  naître  un  Kalmouk  6c  une  fem¬ 
me  de  Géorgie  ;  pour  organifer  un 
Nègre  ftupide  d’Angola  ôc  un  Montef-’ 
quieu  ;  pour  produire  un  Nain  &  un 
Géant  ». 

«  Cette  vafte  plage  ,  que  borde  le 
détroit  de  Magellan ,  auHI-bien  que  la 
Terre  de  Feu  qui  lui  répond,  femblent 
former  une  efpece  de  monde  à  part;  Iç 
fol  y  eft  nud  6c  mêlé  de  talc^  de  nitre 
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ôc  de  coquillages  fofflfes  ;  Tamas  de 
toutes  ces  matières  hétérogènes  ,  y 
compofe  des  collines  en  pic ,  qui  ne 
font  jamais  tapiffées  de  verdure.  D’é¬ 
normes  rochers  couronnés  de  glaçons , 
paroiffent  fufpendus  dans  les  airs,  6c 
forment  un  tableau  fublime,  mais  af¬ 
freux.  Quand  le  ciel  n’efl:  pas  ferein ,  il 
eft  voilé  d’épais  nuages ,  tous  les  vents 
y  font  impétueux  ;  les  calmes  de  la  mer 
n’y  font  interrompus  que  par  des  tem¬ 
pêtes.  Pourquoi  dans  des  climats  qui  dif 
férent  fi  fort  des  nôtres ,  chercher  des 
hommes  qui  nous  reffemblent  »  ? 

On  voit  par  les  derniers  argumens 
,que  les  prétentions  de  l’Editeur  fe  ré- 
duifent  à  prouver  qu’il  eft  poffible  à  la 
nature  d’enfanter  des  colofles ,  6c  que  G 
la  Patagonie,  qui  n’eft  point  du  tout  un 
paradis  terreftre ,  ne  produit  pas  encore 
des  géans ,  elle  pourra  un  jour  enfan¬ 
ter  une  race  d’hommes  plus  extraordi¬ 
naires  que  ceux  dont  fait  mention  Gar- 
cilaffo.  Il  y  auroit  de  la  mauvaife  hui- 
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meur  à  vouloir  Finquiéter  dans  ce  der¬ 
nier  retranchement.  Il  convient  de  lui 
iaiffer  la  liberté  d’imaginer  fur  les  poffi- 
bles^  tous  les  fyftêmes  qui  pourront 
l’amufer,  &  de  revenir  à  Magellan, 
qui ,  au  rapport  de  Barros ,  Hiftorien 
plus  exaft  que  Pigafetta,  n’a  point 
vu  de  géans  ,  fur.  la  côte  déferte  de 
l’Amérique  », 

Magèllan,  ayant  hiverné  au  port 
Saint-Julien ,  pénétra  dans  la  mg:  du 
Sud  par  le  détroit  qui  a  rendu  fon  nom 
immortel.  Il  décôuvrit  au-delà  du  tro¬ 
pique  du  Capricorne,  deux  petites  Ifles 
ftériles  &  inhabitées ,  qu’il  nomma  les 
IJles  infortunées»  Leur  pofition  eft  in¬ 
certaine.  Il  reconnut  enfuite  les  Mes 
des  Larrons ,  fituées  à  l’extrémité  de  la 
mer  du  Sud ,  à  quatre  cens  lieues  à  FEft 
des  Philippines ,  où  fe  terminèrent  fes 
découvertes  &  où  il  perdit  la  vie. 

Les  Mes  des  Larrons ,  qu’on  nomme 
auffi  les  Ifles  Mariannes ,  forment  un  ar- 
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chipel^  qui  s’étend  du  Sud  au  Nord 
depuis  le  treiziéme  jufqu’au  vingt-deu¬ 
xième  degré  de  latitude  feptentrionale* 
Leur  pofition  dans  la  Zone  torride , 
n’empêche  pas  que  le  climat  n’y  foit  af« 
fez  tempéré.  L’air  y  efl:  pur^  le  ciel  fe- 
rein  &  le  terrein  fertile.  Les  habitans  , 
avant  leur  communication  avec  les  Eu¬ 
ropéens  5  alloient  nuds ,  ne  vivoient 
que  de  fruits ,  de  racines  ôc  de  poiffons. 
La  pêche  étoitleur  occupation  ordinai¬ 
re.  lîs  étoient  parvenus  à  imaginer  ôc  à 
conftruire  les  pirogues  les  plus  parfaites 
qu’on  ait  vues  dans  le  tour  du  globe. 

Les  peuples  nombreux  de  cet  Ar¬ 
chipel  ont  péri  fucceffivement  depuis 
rinvafion  des  Efpagnols,  ou  par  des 
maladies  contagieufes  ou  par  les  mau¬ 
vais  traitemens  qu’ils  éprouvoient.  Le 
refte  a  été  concentré  dans  l’Ifle  de 
Guam,  qui  a  de  vingt-cinq  à  trente 
lieues  de  circuit. 

Alphonse  de  Salazar,  Efpagn^ol  ^ 
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découvrit ,  en  i  j  2  j ,  l’Ifle  Saint-Bar- 

« 

thckmy.  Ce  fut  inutilement  qu  il  voulut 
y  mouiller  :  on  ne  trouva  ^int  de  fond 
avec  une  ligne  de  cent  braffes.  La  po- 

fition  de  cette  Ifle  eft  par  les  quatorze 

* 

degrés  de  latitude  Nord,  &  cent  quatre- 

vingt-neuf  de  Idngitude. 

• 

Alvar  de  Suavedra  fit  voile  du 
port  du  Mexique  en  1^26.  Arrivé  par 
les  onze  degrés  de  latitude  Nord^  ôc 
les  cent  quatre^vingt-neuf  degrés  de 
longitude ,  il  découvrit  un  groupe  d’If- 
les,  quil  nomma  les  IJles  des  Rois^ 
parce  que  c’étoit  le  jour  de  TEpipha- 
nie.  Il  eft  le  premier  qui  ait  eu  connoif- 
fance  des  terres  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  Nouvelle  Guinée ,  ou  Terre 
des  Papous.  J1  reconnut  auffi  par  douze 
degrés  Nord,  quatre-vingt  lieues  à  TEft 
des  Illes  de, s  Rois  j  une  chaîne  dlfles 
baffes ,  qu  il  appella  les  Ifles  des  B.arbus. 

Diego  Hurtasq  &  Fernand  de 
Grijalva  y  partirent  du  Mexique  en 
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1 5*  5  3,. pour  découvrir  les  Terres  auftm- 
les.  Ils  reconnurent  une  Ifle  quils 
nommhr&ntôaint-Thomas,  Elle  eft  par 
vingt  degrés  de  latitude  Sud ,  &  deur 
cent  foixante-deux  degrés  de  longitude. 

Jean  Gaétan  &  Bernard  délia  Tor- 

re,  fortirent  du  Mexique  en  1342^  & 

\ 

dirigeant  leur  toute  au  Nord  de  la  li¬ 
gne,  découvrirent  plulieurs  Ifles  :  fa- 
voir,  Rocca  Partida  (  Roche  Taillée)  ^ 
par  vingt  degrés  de  latitude,  ôc  deux 
cens  cinquante-un  de  longitude  ;  les  " 
IJlesda  Corail^  à  dix  degrés  de  longitude 
fur  le  même  méridien  ;  celles  du  Jardin 
à  neuf  degrés  trente  minutes  de  lati¬ 
tude,  ôc  cent  foixante-dix-fept  de  lon¬ 
gitude  ;  la  Matelote^  deux  cens  quatre- 
vingt  lieues  plus  loin  ,  &  par  la 'même 
latitude  ;  Vlfle  JAre'^ife ,  trente  '  lieues 
plus  avant  ;  enfin ,  ils  abordèrent  à  la 
nouvelle  Giiinée.  ♦  - 

'  Ûne  découverte  célébré  que  tous 
les  Navigateurs  oitt  inutilement  cher- 
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thé  à  vérifier  ^  en  traverfant  la  Mer  Pa¬ 
cifique  y  efl;  celle  d'Alvaro  de  Menda- 
na.  Il  fit  voile  du  Pérou  en  I5’é7^  en¬ 
tre  le  feptiéme  &  le  douzième  paral¬ 
lèle,  &  vers  le  deux  cens  dixiéme  mé¬ 
ridien  ,  félon  les  cartes  Efpagnoles  ; 
il  découvrit  un  archipel  confidérable 
par  le  nombre  &  l'étendue  des  Ifles  qui 
le  compofent ,  &  que  l'opinion  qu'on 
conçut  de  leurs  richeffes ,  fit  nommer 
I/les  Salomon,  On  prétend  que  quel¬ 
ques-unes  de  ces  Ifles  ont  depuis  cent 
jufqu  a  trois  cens  lieues  de  circuit.  On 
fait  en  général  ',  que  l'air  y  eft  tempéré, 
qu'elles  font  très-fertiles  &  fort  propres 
a  y  faire  des  établiffemens  ;  mais  leur 
pofition  n’efl:  point  du  tout  détermi¬ 
née.  Ifabella  &  Giiaialcanar  :  la  pre¬ 
mière,  de  trois  cens  lieues  de  tour,' 
6c  1  autre  un  peu  moins  grande ,  paf 

fent  pour  les  plus  confidérables  de  cet 
archipel. 

Les  Efpagnols  réfolurent  d’abord 
d’envoyer  des  Colonies  dans  les  Ifles , 
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dont  on  pouvoit  efpérer  de  grandes 
richefTesj  mais  la  crainte  que  leur  in- 
fpira  le  fameux  Drake,  qui  le  premier 
troubla  la  profonde  tranquillité  dont  ils 
jouilToient  dans  la  mer  du  Sud  ^  fit  re¬ 
mettre.  à  des  tems  moins  orageux ,  fexé- 
cution  de  cet  établiffement. 

Les  découvertes  que  Drake  fit  dans 
rOcéan  Pacifique ,  ne  font  pas  mieux 
connues  qiie  Içs  Ifles  de  Salomon.  A 
fon  entrée  dans  la  mer  du  Sud  ^  çii 
1 5  7  8  5  il  fut  accueilli  d’une  tempête 
qui  le  porta  jufque  fous  le  cercle  po¬ 
laire  antarétique  5  où  il  aborda  à  une  pe¬ 
tite  Ifle  voiline  de  deux  ou  trois  autres, 
toutes  habitées  ;  il  les  nomma  Elifabe- 
thides.  Après  plufieurs  courfes  dans  la 
mer  du  Sud,  faifant  voile  au  Nord, 
dans  la  réfolution  de  s’ouvrir  un  che¬ 
min  par  la  Mer  glaciale ,  il  découvrit  à 
trente-huit  degrés  de  latitude ,  la  Cali¬ 
fornie  fepteritrionale  ,  où  il  relâcha 
dans  une  bonne  lAie.  Il  donna  à  cette 

côte^  le  nom  de  Nouvelle  Albion.  Il 

nous 
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nous  en  a  laiffé  une  defcription  très- 
Gurieufe.  Les  babitans  regardèrent  les 
Anglois  comme  des  Dieux  ^  ôc  leur  ren- 
•dirent  dès  honneurs  infinis. 

Le  grandfroidde  ce  climat  détourna 
Drake  du  deflein  de  reconnoître  le  dé¬ 
troit  d’Anian.  En  fe  rapprochant  de  la 
ligne ,  il  rencontra  plufieurs  Mes  qui 
n’en  font  qu’à  huit  degrés.  Ayant  fé- 
journé  deux  ou  trois  jours  dans  l’une 
'  de  ces  Mes ,  dont  on  ignore  la  longi¬ 
tude  5  il  revint  en  Europe  par  la  route 
des  Moluqu^s  &  du  cap  de  Bonne- 
Elpérance. 

La  durée  de  fon  voyage  fut  d’envi¬ 
ron  trois  ans.  On  fait  l’accueil  que  lui 
fît ,  à  fon  retour,  la  Reine  Elifàbeth, 
qui  vint  manger  à  fon  bord.  Elle  voulut 
que  fon  vaiffeau  h  Pélican ,  fût  foigneu- 
fement  confervé  à  Deptford ,  comme 
le  pl  us  beau  monument  qu’on  pût  éri¬ 
ger  à  la  gloire  de  la  Nation. 

L’Espagne  qui  n’avoit  point  perdu 


c 
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de  vue  rétabliffement  d’une  colonie 

dans  les  Ifles  Salomon,  envoya,  en 


I  JP  J  ,  au  Vice-Roi  du  Pérou ,  des  or 


dres  pour  l’exécution  de  ce  projet. 
Dom  Alvar  de  Mendana ,  chargé  .de 
cette  brillante  entreprife,  partit  de 
Payta  cette  même  année ,  avec  quatre 
navires ,  pourvus  de  tout  ce  qu’on  crut 
néceffaire^.  pour  favorifer  les  progrès 
d’une  colonie  naiffante.  Il  avoit  avec 
lui  Fernand  de  Quiros ,  devenu  depuis 
célèbre  par  fes  propres  découvertes. 

Mendana  ,  dirigeant  fa  route  entre 
le  neuvième  ôc  le  onzième  parallèle 
méridional ,  découvrit ,  environ  par 
deux  cens  quarante-trois  degrés  de  lon¬ 
gitude  ,  les  Ifles  Saint-Pierre ,  Magde-' 
laine ,  Dominique  &  Chrijline  ,  qu’il 
nomma  les  Marquifes  de  Mendoce  j  en¬ 
viron  vingt  -  quatre  degrés  plus  à 
rOueft,  il  fe  trouva  à  la  vue  de  quatre 
petites  Ifles  baffes ,  fablonneufes ,  cou¬ 
vertes  d’arbres ,  ôc  difpofées  en  quarré  ; 
il  nomma  ces  Ifles  Saint-Bernard*  Con- 
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tinuant  là  route  à  l’Oueft ,  entre  les 
deux  mêmes  parallèles,  il  découvrit 
i’IJIe  Solitaire^  à  dix  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  Sud ,  ôc  deux  cens 
dix  degrés  de  longitude  ;  il  arriva  en¬ 
fin  à  une  Ifle  qu  il  nomma  Sainte-^ 
Croix.  Elle  étoit  d'  environ  cent  lieues 
de  tour.  Après  un  féjour  d’environ 
deux  mois,  il  y  mourut;  le  vaiffeau 
Amiral  fe  perdit,  du  moins,  on  n’a  pas 
fu  ce  qu’étoit  devenu  fon  navire.  Les 
trois  autres  vaiffeaux  firent  voile  pour 
les  Philippines. 

Quiros  ,  qui  avoit  ramené  au  Mé-< 
xique  Dona  Ifabella ,  fut  chargé  par 
Philippe  III,  de  perfeélionner  les  dé¬ 
couvertes  qu’il  avoit  commencées  dans 
fon  premier  voyage,  fous  les  ordres  de 
l’infortuné  Mendana.  Le  Vice-Roi  du 
Pérou  reçut  en  même-tems  ordre  de 
faire  équiper  deux  navires  pour  la  mer 
du  Sud. 

.  Quiros  fit  voile  avec  ces  deux  vaifi 
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feawx le  2 1  Décembre  i(^o j ,  &  dirigea 
fa  route  fur  la  Nouvelle-Guinée.  Arrivé 
par  les  vingt-quatre  degrés  de  latitude 
Sud^  ôc  environ  deux  cent  quarante- 
neuf  degrés  de  longitude ,  il  découvrit 
une  petite  Ifle  où  il  ne  put  atterrir ,  puis 
une  autre  5  à  la  fuite  de  laquelle  ôn  en 
vit  cinq  ou  fix ,  entre  dix-huit  ôc  dix- 
neuf  degrés  Sud ,  ôc  environ  deux  cent 
vingt-neuf  degrés' de  longitude*  Toutes 
ces  Ifles  font  connues  fous  le  nom  d’Illes 
deQuiros.  Continuant  toujours  dépor¬ 
ter  à  rOueft  ,  il  découvrit  par  treize 
degrés  de  latitude  ôc  à  peu  près  par 
deux  cens  neuf  degrés  de  longitude  rifle 
quÙl  nomma  de  la  belle  Nation. 

Après  quelque  féjour  dans  cette  Ifle, 
Quiros  fe  propofa  de  toucher  à  flfle 
Sainte-Croix  qu  il  avoit  reconnue  dans 
fon  premier  voyage  ;  mais  il  la  man;: 
qua  :  ôc  découvrit  par  douze  degrés 
de  latitude  Sud ,  Ôc  environ  cent  quatre- 
*  vingt  -  onze  degrés  de  longitude  Flfle 
de  Taumaco  ,  puis  une  grande  terre  ^ 
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a  laquelle  il  donna  le  nom  de  Terre, 
üujlrale  du  Saint-Efprit  ^  fituée  vers  les 
quinze  degrés  de  latitude  Sud  &  cent 
quatre-vingt-fept  degrés  de  longitude. 

Quiros  borna  là  fes  découvertes  ^ 
&c  reprit  la  route  du  Mexique  après 
avoir  fait  quelques  tentatives  inutiles 
pour  retrouver  fille  Sainte-Croix. 

Une  navigation  mémorable  ^  par  la 
hardieffe  de  fentreprife  &  le  nombre 
des  découvertes  5  eft  celle  de  Jacques 
le  Maire  ôc  de  Cornelis  Shouten.  Par¬ 
tis  du  Texel  le  14  Juin  i  éi  j ,  avec  les 
vaifTeaux  la  Concorde  &  le  Horn  ^  ils 
s’ouvrirent  un  paflage  dans  la  mer  du 
Sud  par  un  détroit  jufqu’alors  inconnu, 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Lemaire. 

Après  avoir  doublé  le  cap  de  Horn , 
ils  firent  voile  au  Nord  &  découvrirent 
rifle  des  Chiens  y  fituée  par  les  quinze 
degrés  de  latitude  Sud  5  ôc  deux  cens 
trente-huit  degrés  de  longitude.  De-là 
ik  dirigèrent  leur  route  à  f  Oued  dans 
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i’efpérance  de  trouver  les  Ifles  Salo¬ 
mon.  A  une  diftance  d’environ  cent 
lieues  de  l’Ifle  des  Chiens,  par  quinze 
degrés  de  latitude  méridionale,  &  deux 
cens  vingt-neuf  degrés  de  longitude , 
ils  découvrirent  rijlc  Sans  Fond ,  ainfi 
nommée  parce  qu’effeélivement  ils  n’y 
trouvèrent  point  de  fond;  quinze  lieues 
plus  à  rOueft,  par  quatorze  degrés  de 
latitude ,  une  autre  Ifle ,  oii  il  n’y  avoit 
point  de  fond  non  plus  qu’à  la  précéden¬ 
te,  ôc  qu’ils  nommèrent  Vljle  Jf^ater^ 
parce  que  le  milieu  en  étoit  fubmergé  ; 
à  vingt  lieues  plus  loin  dans  l’Oueft  , 
rijle  des  Mouches  ;  par  feize  degrés 
dix  minutes  Sud  &  entre  les  cent  qua¬ 
tre-vingt-douze  &  cent  quatre-vingt- 
treize  degrés  de  longitude ,  VlfLe  des 
Cocos  &  celle  des  Traîtres  ;  cinquante 
lieues  plus  à  l’Ouefl: ,  riJled^Efpérance; 
&  enfin  Vljle  deHorn ,  par  quatorze  de¬ 
grés  cinquante-fix  minutes  de  latitude 
Sud  5  &  cent  quatre-vingt-huit  degrés 
de  longitude.  De-là  dirigeant  leur  route 
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fur  la  Nouvelle-Guinée  5  ils'pafsèrent 
entre  fon  extrémité  occidentale  &  Gi- 
lolo ,  ôc  fe  rendirent  à  Batavia ,  où  ils 
furent  arrêtés  prifonniers ,  ôc  leurs  équi¬ 
pages  diftribués  fur  toute  la  flotte’  de 
r Amiral  Spilberg, 

Le  Maire,  embarqué  fur  le  vailTeau 
Amiral  de  la  flotte  Hollandoife,  pour 
retourner  en  Europe  ,  n  eût  point  le 
bonheur  d’y  arriver,  pour  jouir  du  fruit 
de  fes  travaux  ôc  de  la  gloire  de  fon 
nom.  Il  mourut  près  de  Flfle  Maurice. 
Shouten  revit  fa  patrie ,  où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  éloges  qui  lui  étoient  dus. 

.  Abel  Tasman  ,  un  des  Navigateurs 
qui  dans  les  vues  de  l’utilité  générale  , 
ont  fait  d’incroyables  efforts  pour  re¬ 
culer  les  bornes  de  la  Géographie  & 
perfeélionner  la  navigation,  fit  voile 
de  Batavia,  le  14  Août  16^2^  avec 
deux  vaiffeaux,  le  Heemskerk  &  IcZee- 
Haan.  Arrivé  par  les  quarante  -  deux 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude 

c  4 


xl  ,  P  R  É  F  A  C  E. 
méridionale^  ôc  cent  foixante-trols  de- 
.grés  cinquante  minutes  de  longitude  ^ 
il  eût  la  vue  d’une  terre  ^  diftante  de 
quatre  lieues ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Van-Diemen  ^  du  nom  du  Di- 
retleur  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  y 
mouilla  dans  une  baie  qu’il  nomma  Fré- 
deric-Henri  /dont  lapofition  eft  par  qua¬ 
rante-trois  degrés  dix  minutes  de  latitu¬ 
de  Sud ,  ôc  cent  foixante-fept  degrés  de 
kngitude,  Ayant  relevé  cette  côte  juf- 
qu  à  quarante-un  degrés  trente-quatre 
minutes ,  il  quitta  la  terre  de  Diemen , 
réfolu  de  courir  à  l’Efl  jufqu’aux  cent 
quatre-vingt-quinze  degrés  de  longitu¬ 
de  ,  pour  découvrir  les  Ifles  de  Salomon. 

Tasman  découvrit  ^  par  les  quarante- 
deux  degrés  dix  minutes  de  latitude 
6c  cent  quatre-vingt-huit  degrés  de  lon¬ 
gitude^  une  terre  très-élevée^  connue 
aujourd  hui  fous  le  nom  de  Nouvelle^ 
Zélande  ;  il  en  fuivît  la  côte  jufqu^à 
près  du  trente -quatrième  degré  de  la¬ 
titude  Sud^  d’où  faifant  voile  au  Nord 
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il  reconnut  V IflePyljïaart ^  dont  la  lati¬ 
tude  efl;  de  vingt  -  deux  degrés  trente- 
cinq  minutes,  ôc  la  longitude  de  deux 
cens  quatre  degrés  quinze  minutes  ; 
Vljle  £ Amjierdam  par  les  vingt-un  de¬ 
grés  vingt  minutes  de  latitude  Sud ,  & 
deux  cent  cinq  degrés  vingt-neuf  mi¬ 
nutes  de  longitude  ;  vingt  lieues  envi¬ 
ron  plus  au  Nord  fur  le  même  méridien , 
Vljle  de.  Rotterdam;  &  enfin  par  les 
dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  ,  ôc 
environ  deux  cent  un  degrés  trente-cinq 
minutes  de  longitude,  un  groupe  d’Ifles, 
qui  portent  le  nom  âiljles  du  Prince 
Guillaume  &  de  Bas-fonds  £B.eems- 
kerk.  Là  fe  bornèrent  fes  recherches. 
Il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  rendre  à  Ba¬ 
tavia,  où  il  arriva  en  pafiant  entre  la 
Nouvelle-Guinée  &  Giiolo. 

En  1 6*44 ,  on  donna  le  nom  de  TVoz/- 
velle-Hollande  à  une  vafie  région,  qui 
s  étend  depuis  le  dixième  jufqu’au 
trente-huitième  degrés  de  latitude  Sud, 
entre  le  cent  vingt-quatrième  ôcle  cent 
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foixante-huitième  degré  de  longitude» 
Cette  immenfe  contrée ,  dont  avant 
les  dernières  découvertes,  on  navoit 
qu’une  connoiffance  très-imparfaite ,  a 
l’Archipel  des  Moluques  au  Nord;  la 
mer  des  Indes,  à  l’Occident  &  au  Sud  ; 
l’Océan  Pacifique,  à  l’Orient, 

La  première  terre  découverte  en  ces 
parages  eft  la  terre  de  Concorde ,  au¬ 
trement  âiEndracht^  où  Hertoge,  né 
à  Endracht ,  commandant  le  vaiffeau 
nommé  la  Concorde ,  aborda  en  1616. 
Elle  s’étend  entre  le  vingt-troifième  & 
le  vingt-cinquième  degrés  de  latitude 
auftrale ,  vers  les  cent  vingt  degrés  de 
longitude, 

Zeachen  découvrit ,  en  i  (5 1 8 ,  une 
portion  de  la  côtefeptentrionale,  à  peu 
près  fous  le  quinzième  parallèle ,  a  la¬ 
quelle  il  impofa  les  noms  ^Arnhern  & 
de  Diemen.  Une  partie  de  la  côte  oc¬ 
cidentale  fut  reconnue  par  Jean  d’E- 
dels  en  161^.  If  impofa  fon  nom  a 
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cette  terre  fituée  fous  le  vingt-neuviè¬ 
me  parallèle.  Une  autre  partie  ^  qui 
tourne  de  fOuefl:  au  Sud,  entre  le 
trente  6c  le  trente-quatrième  degré  de 
latitude,  fut  découverte  en  1^22,  Ôc 
reçut  le  nom  de  Leuwin. 

Pierre  de  Nuitz,  en  1^27,  recon¬ 
nut  une  portion  de  la  côte  niédionale  ; 
cette  côte  ,  à  laquelle  il  donna  fon 
nom  ,  paroît  être  la  fuite  de  celle  de 
Leuwin.  On  doit  à  Guillaume  de  Witt 
la  connoiffance  d’une  autre  portion  de 
la  côte  occidentale,  fituée  au  Nord 
de  la  terre  de  Concorde ,  fous  le  vingt- 
deuxième  parallèle. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  i  é2  8 , 
que  Pierre  Carpenter  découvrit  le  grand 
golfe  auquel  il  impofa  le  nom  de  Car- 
pentarie.  Cette  région  s’étend  entre  le 
dixième  ôc  le  vingtième  parallèle ,  ôc 
termine  la  Nouvelle  -  Hollande  au 
Nord-Ell. 

On  ignore  encore  fi  cette prodigieufe 
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étendue,  dont  on  a  reconnu  tout  ré-- 
cemment  la  côte  orientale,  depuis  le 
trente-huitième  jufqu’au  dixième  degré 
de  latitude ,  forme  un  feul  continent  ^ 
ou  fl  elle  eft  divifée  enplufieurs  grandes 
Mes ,  réparées  entr’elles  par  des  bras 
denier,  que  les  navigateurs  auront  peut- 
être  pris  pour  des  embouchures  de  ri¬ 
vière.  On  eft  aujourd’hui  bien  affuré 
qu’un  détroit  la  fépare  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  au  Nord  ;  mais  il- eft  encore 
douteux  fi ,  vers  le  Sud  ,  elle  fe  joint 
à  la  terre  de  Diemen. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales 
de  Hollande  fit  reconnoître  à  plufieurs 
reprifes ,  les  différentes  parties  de  cette 
immenfe  contrée  ;  mais  elle  ne  publia 
point  les  journaux  de  fes  Capitaines  ; 
elle  garda  le  plus  profond  fecret  fur 
.toutes  ces  découvertes.  Dampiere ,  na¬ 
vigateur  Anglois ,  eft  le  premier  qui  ait 
répandu  quelques  lumières  fur  cette 
région ,  placée  fous  les  plus  heureux 
climats.  Ce  marin  juftement  célébré  ^ 
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tjuî  J  parti  de  la  grande  Timor ,  avoir 
fait  en  1587,  un  voyage  fur  les  côtes 
de  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  &  étoit 
abordé  entre  la  terre  d’Arnhem  &  celle 
de  Diemen  ,  repartit  d’Angleterre  en 
1 6ÿS) ,  dans  le  delfein  de  reconnoître 
cette  région,  ou  du  moins  d’en  ac¬ 
quérir  toutes  les  connoilfances  qu’il 
feroit  en  fon  pouvoir  de  fe  procurer. 
Il  en  prolongea  la  côte  occidentale 
depuis  le  vingt-huitième  jufqu’au  quin¬ 
zième  degrés  de  latitude.  Il  reconnut 
la  terre  de  Concorde  &  celle  de  Witt. 
Il  retourna  à  Timor ,  d’où  après  envi¬ 
ron  deux  mois  de  féjour ,  il  fit  voile 
pour  la  Nouvelle -Guinée,  découvrit 
le  détroit  qui  porte  fon  nom  ,  appella 
Nouvelle  -Bretagne  la  grande  Ifle  qui 
forme  ce  canal ,  &  après  avoir  côtoyé 
la  Nouvelle-Guinée,  il  dirigea  de  nou¬ 
veau  fa  route  fur  Timor. 

En  1721  ,  Roggewin  fit  voile  du 
Texel  avec  trois  vaiffeaux  qu’avoit  fait 
équiper  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
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dentales  de  Hollande;  Il  entra  dans  la 
mer  du  Sud  en  doublant  le  cap  deHorn, 
toucha  à  Juan  Fernandès ,  d’où  il  cou¬ 
rut  à  rOueft  pour  chercher  la  terre  de 
Davis  qu  il  ne  trouva  point. 

Mais  il  découvrit  Vljle  de  Pâques^ 
qu’on  place  dans  la  relation  de  fon 
voyage  par  les  vingt-huit  degrés  trente 
minutes  de  latitude  auftrale ,  ôc  par  les 
deux  cent  trente  -  neuf  degrés  de  lon¬ 
gitude. 

Roggewin  5  après  avoir  couru  près 
de  huit  cens  lieues  depuis  rifle  de  Pâ¬ 
ques  ^  fans  rencontrer  aucune  terre  , 
eut  connoiffance  d’une  Ifle  ^  fituée  par 
quinze  degrés  trente  minutes  de  lati¬ 
tude  Sud ,  qu’il  prit  pour  [Ifle  des  Chiens 
de  Shouten.  Il  découvrit  enfuite  les 
IJles  Pernicieufes  y  Ilfle  Aurore ,  celle 
des  Vefpres  y  le  Labyrinthe ,  compofé 
de  fix  Ifles,  &  Iljle  delà  Récréation  y 
toutes  fituées  entre  le  quinzième  &  le 
feizième  parallèles,  6c  vers  les  deux 
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cens  trente  degrés  de  longitude.  Con¬ 
tinuant  de  courir  à  FOueft^  il  découvrit 
fous  le  douzième  degré  de  latitude  Sud 
trois  Mes  à  la  fois,  qu  il  nomma  les  IJles 
Bauman  ;  ôc  enfin  fous  le  onzième  de¬ 
gré  de  latitude ,  les  Mes  Tienhoven  & 
Groningue^  il  dirigea  enfuite  fa  route  fur 
la  Nouvelle-Guinée ,  ôc  de-là  fit  voile 
pour  Batavia ,  où  fes  vaiffeaux  furent 
confifqués.MAmiral  Roggewin  repaffa 
en  Hollande ,  où  il  obtint  des  Etats- 
Généraux  tous  les  dédommagemens 
qui  lui  étoient  légitimement  dûs. 

Tel  étoit  l’état  des  connoiffances 
que  nous  avions  des  principales  terres 
dans  la  mer  du  Sud  ,  lorfque  refpric 
de  découverte  a  paru  fe  ranimer  en 
Europe. 

Mefl:  peu  néceffaire  de  faire  obferver 
que  le  précis ,  qu’on  vient  de  voir ,  des 
Découvertes  des  premiers  Navigateurs, 
n’efl:  qu’une  fimple  indication  des  ter¬ 
res  qu’ils  ont  reconnues.  On  doit  fentir 
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que  les  bornes  d  une  Préface  ne  per- 
mettoient  point  d’entrer  dans  les  dé¬ 
tails  de  leurs  expéditions.  Ce  fujet ,  de 
la  plus  grande  importance  pour  les 
Géographes  &  les  Navigateurs ,  de- 
mandoit  d’être  traité  féparément.  On 
va  publier  la  collection  de  ces  anciens 
Voyages ,  d’après,  M.  Dalrymple  * ,  qui 
s’eft  donné  tous  les  foins  imagina¬ 
bles  pour  raffembler  tout  ce  que  nous  /' 
avions  de  connoiflances  géographi¬ 
ques  ,  hiftoriques  &  naturelles  fur  la 
'  Mer  Pacifique. 

*  Cet  Ouvrage,  en  un  vol.  enrichi  de  cartes, 

fera  inccffamment  mis  en  vente  chez  Saillant  &  Nyon^ 
rue  S.  Jean-de-Beauvais  j  Pijfot ,  Quai  de  Conty. 
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I  s  T  O  I  R  E 

des  DERNIERES 

DÉCOWERTEJ 

DANS 

LA  MER  DU  SUD. 


IN  T  RO  D  UC  TI  O  N. 

3L  E  s  Terres  nouvellement  découver¬ 
tes  dansl  Océan  Pacifique^  font  ifolées^- 
éparfes  &  comme  perdues  dans  cette 
mer  immenfe  :  la  vue  s’ép^are  en  vou- 
lant  faifir  1  enfemble  de  toutes  ces  Ifles  y 
que  renferme  dans  fon  fein  cette  éton-' 
nante  région ,  où  les  végétaux  ^  les 
folTilles ,  les  animaux  &  les  hommes 
Tome  L  A 
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font  pour  nous  d’un  ordre  tout  nou¬ 
veau. 

Mais  cette  merveilleufe  partie  du 
globe,  où  depuis  plus  de  deux  fiècles 
les  riches  &  précieufes  produdions 
du  fol  ont  attiré  les  Navigateurs  de 
toutes  les  Nations ,  eft  trop  peu  con¬ 
nue  encore  pour  pouvoir  en  donner 
une  defcription  exaéte.  Afin  donc  de 
diriger  &  fixer  l’attention  d’une  ma¬ 
nière  plus  particulière  fur  une  fi  vafte 
mer,  nous  croyons  devoir  h  confia 
dérer  comme  étant  divifée  en  deux 
portions  à-peu-près  égales  par  le  deux- 
cent-vingtième  méridien ,  à  compter 
d’Occident  en  Orient  de  celui  de  l’Ifle 
de  Fer,  fuivant  la  méthode  générale¬ 
ment  reçue  des  Géographes. 

D’après  cette  divifion  toute  fimple , 
THilloire  des  Découvertes,  qu’on  pré¬ 
fente  au  Public ,  formera  naturellement 
deux  Parties.  Nous  comprendrons  dans 
la  première  toutes  les  nouvelles  dé¬ 
couvertes  qui  ont  été  faites  à  l’Efl:  j  ôc 
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toutes  celles  qui  fe  trouvent  à  l’Oueft 
i  de  ce  même  m  éridien  ÿ  feront  l’obj et  de 

la  fécondé  Partie. 

Il  eft  des  préjugés  défavorables  aux 
Voyageurs,  que  les  relations  que  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux  onf  publiées ,  à  h 
honte  de  la  raifon,  n’ont  que  trop  ac- 
^  crédités.  Séduits  par  l’amour  du  mer¬ 
veilleux,  les 'exagérations  les  moins 
ménagées  leur  ont  11  peu  coûté,  qu’en 
.  lifant  leurs  Mémoires ,  on  fe  croit  tranf- 
porté  au  centre  dés  abfurdités  &  des 
prodiges.  Ce  défaut  de  Véracité  ne  fert 
■  qu’à  faire  un  roman  aulTi  puérile  qu’in- 
]  fipide  d’une  hilloire  de  voyages,  qui 
j  ne  deyroit  offrir  que  d’utiles  inflruc- 
tions. 

Un  pareil  reproche  ne  peut  tomber 
fur  les  Navigateurs  modernes  à  qui 
nous  fommes  redevables  des  belles  & 
curieufes  découvertes  recueillies  dans 
cet  Ouvrage  :  rien  ne  feroit  ici  plus 
fuperflu  que  l’apologie  de  ces  illu  lires 
Marins.  Exempts  de  préjugés,  Natu- 
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^  Découvertes 
raliftes  &  Philofophes ,  fi  leurs  Jour¬ 
naux  préfentent  un  tableau  frappant  de 
phénomènes  finguliers  ôc  nombreux, 
on  peut  croire  avec  confiance  qu  ils 
ne  les  ont  décrits  qu’ après  les  avoir 
vus  en  fcrupuleux  Obfervateurs. 


V., 
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PREMIERE  PARTIE. 

\ 

!  - - r . .  , 

1 

1 

!  CHAPITRE  PREMIER. 

1 

Defcription  de  la  Terre  de  Feu  ù  du 
Détroit  de  le  Maire, 

3La  Terre  de  Feu  ,  divifëe  en  plu- 
fieurs  Mes  par  différens  canaux  ou 
j  détroits  ^  s'étend  environ  cent-  quinze 
lieues  le  long  du  détroit  de  Magellan; 
Quelques  Philofophes  penfent  qu’elle 
faifoit  autrefois  partie  du  Nouveau 
Monde.  On  voit ,  difent-ils  ^  par  l’inF 
peétion  même  de  ce  terrible  détroit,^ 
par  le  parallélifme  des  deux  côtes,  ôc 
par  la  conformité  des  deux  climats , 
qu’elle  a  été  arrachée  avec  violence 
du  pays  des  Patagons  ,  par  une  de  ces 
révolutions  phyfiques  qui  changent  la 
face  du  globe  ,  détruifent  les  Nations 
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&  anéantiffent  jufqu  à  la  trace  de  leurs 
défaftres. 

Jusqu’à  préfent  cette  Terre  navoit 
été  que  très-imparfaitement  reconnue.' 
Prefque  tous  les  Ecrivains  qui  en  ont 
fait  mention  nous  la  repréfentent  com¬ 
me  une  chaîne  de  rochers  inacceffibles^ 
d’une  hauteur  étonnante  ,  fufpendus 
prefque  fans  bafe,  &  couverts  d’une 
neige  auffi  ancienne  que  le  monde.' 

.  Il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Terre  de  Feu  eft  remplie  de 
montagnes  ;  mais  entre  ces  montagnes 
on  découvre  de  belles  vallées,  de  rian¬ 
tes  prairies ,  arrofées  de  ruiffeaux  très- 
agréables  :  le  fol  en  eft  riche  &  d’une 
confidérable  profondeur.  Au  pied  de 
chaque  colline  on  trouve  prefque  tou¬ 
jours  des  fources  dont  les  eaux  font 
d’une  couleur  rougeâtre  ,  mais  fans 
aucun  mauvais  goût.  Les  endroits  les 
plus  remarquables  de  la  Terre  de  Feu 
font  une  montagne  de  la  forme  exac¬ 
tement  d’un  pain  de  fucre ,  dans  la 
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partie  de  TOueft,  &  trois  collines  ou 
rnondrains ,  qu’on  nomme  les  Trois-* 
Freres.  Ces  collines  font  éloignées  d’en¬ 
viron  trois  lieues  du  Saint-Diego  j 
dont  la  pointe  baffe  forme  l’entrée 
feptentrionale  du  détroit  de  le  Maire* 
Il  eft  rapporté  dans  le  Voyage  du 
Lord  Anfon  ^  qu’il  efl:  difficile  de  re- 
connoître  les  pointes  qui  forment  l’en¬ 
trée  de  ce  détroit  ^  fans  avoir  une  con- 
noiffance  exaéle  de  l’apparence  que  . 
préfentent  la  Terre  de  Feu  ôc  celle 
des  Etats  /  que  l’efcadre  de  l’Amiral 
fut  dans  l’embarras  quand  il  fut  quef- 
tion  d’en  trouver  l’embouchure  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  s’offrit  à  fa  vue;  que  fi 
l’on  n’eut  pas  fuivi  la  côte  affez  long-» 
tems  5  on  auroit  pu  manquer  le  dé¬ 
troit,  &  fe  trouver  à  l’Efl;  de  la  Terre 
des  Etats  avant  de  s’en  appercevoir  / 
comme  il  étoit  arrivé  à  plufieurs  vaif- 
féaux,  nommément  à  X Incarnation  & 
à  la  Concorde  ,  qui  ,  ayant  deffein 
de  paffer  le  détroit ,  le  dépafsèrent  ^ 
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trompés  par  trois  hauteurs  de  la  Terre 
des  Etats ,  qui  reffemblent  aux  Trois- 
Freres  ^  &  par  quelques  criques ,  fem^. 
blables  à  celles  de  la  Terre  de  Feu. 

Cette  remarque  du  Lord  Anfon  ne 
paroît  appuyée  fur  aucun  fondement.' 
Il  n’eft  pas  pollible  qu’un  vailTeau^  qui 
prolonge  la  Terre  de  Feu  fans  la  per-^"*^ 
dre  de  vue^  puilTe  jamais  manquer  le 
détroit ,  qui  fe  préfente  de  lui-même,' 
à  ne  pouvoir  pas  s’y  méprendre  ;  ôc  la 
Terre  des  Etats  ^  qui  en  forme  le  côté 
oriental^  fe  diftingue  encore  d’autant 
plus  aifément ,  quelle  n’a  rien  qui  ref- 
femble  à  la  Terre  de  Feu.  On  ne 
peut  guères  manquer  le  détroit,  qu’en 
en  pafTant  trop  àl’Eft,  fans  conferver 
la  vue  de  la  Terre  de  Feu;  &  dans  ce 
cas ,  la  connoiffance  la  plus  parfaite 
des  cotes  de  la  Terre  des  Etats  a’em- 
pêcheroit  pas  de  le  dépalfer. 

La  prudence  exige  de  ne  s’expofer 
a  traverfer  le  détroit  que  par  un  vent'' 
favorable  &  un  tems  modéré  ,  & 
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d’attendre  le  commencement  du  flotj 
qui  arrive  vers  les  deux  heures  dans 
les  fyzygies.  Il  convient  encore  de  fer¬ 
rer  le  rivage  de  la  Terre  de  Feu  d’aufli 
près  que  le  vent  pourra  le  permettre; 

Le  détroit  de  le  Maire  eft  borné  à 
POueft  par  la  Terre  de  Feu ,  &  à  l’Efl: 
par  la  Terre  des  Etats  :  il  a  environ 
cinq  lieues  de  long  fur  une  largeur  à- 
peu-près  égale.  La  baie  de  Bon-Suc¬ 
cès  J  qui  eft  vers  le  milieu  du  détroit,^ 
I  du  côté  de  la  Terre  de  Feu^  s’étend 
de  l’Eft  à  rOueft  l’efpace  d’une  lieue; 
D’une  pointe  à  l’autre ,  la  diftance  eft 
d’environ  deux  tiers  de  lieue.  Le  mouil¬ 
lage  eft  bon  dans  toute  la  baie  :  on  y 
trouve  depuis  fept  jufqu’à  dix  braffes 
d’eau  5  fond  d’un  très-beau  fable.  Les 
vaiffeaux  y  font  à  l’abri  des  vents  d’Eft 
par  la  Terre  des  Etats.  Si  l’on  vouloir 
y  faire  du  bois  &  de  l’eau  ^  ce  lieu 
feroit  4:rès-propre  pour  ces  opérations. 
La  contrée  eft  couverte  de  bois^  ôc 
coupée  par  divers  ruiffeaux  ,  dont 
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plufieurs  viennent  fe  décharger  dans- 
la  baie.  Le  flot ,  qui  dans  les  fyzygies 
y  commence  fur  les  quatre  ou  cinq 
heures ,  monte  à  la  haùteur  de  cinq 
ou  fix  pieds. 

On  lit  encore  dans  la  relation  du 
Voyage  du  Lord  Anfon  ^  qu  on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  trifte  &  de 
plus  fauvage  que  le  coup-d^œil  qu'offre 
la  Terre  des  Etats.  «  Toute  la  côte,' 
»  dit  l’Auteur  ^  ne  préfente  qu’une  fuite 
»  de  rochers  inacceffibles ,  &  pas  un 
»  feul  quartier  de  terre  qui  puiffe  rien 
»  produire  :  ces  rochers  font  hériffés 
y>  de  pointes  aigues  d’une  hauteur  pro- 
»  digieufe,  couvertes  d’une  neige  éter- 
»  nelle,  environnées  de  précipices  , 
»  dont  plufieurs  paroiffent  fufpendus 
»  d’une  manière  étonnante.  Les  rocs 
»  qui  leur  fervent  de  bafe ,  ne  femblent 
»  féparés  les  uns  des  autres  que  par  des 
»  crevaffes,  qffon  diroit  avoir  toutes 
»  été  formées  par  des  tremblemens  de 
»  terre  car  leurs  côtés  font  à-peu-près 
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»  perpendiculaires^  &  elles  paroiffent 
»  pénétrer  dans  la  fubftance  des  rochers 
»  jufqu’à  leurs  racines  ». 

Ce  n  eft  point  fous  un  afpeél  fi  ef- 
frj^yant  que  cette  Terre  s'eft  préfentée 
à  nos  Navigateurs  modernes  :  toute  là 
côte  feptentrionale  ne  leur  a  paru  défi 
tituée  ni  de  bois^  ni  -de  verdurey  ni 
même  couverte  de  neige  :  elle  femble 
offrir  des  baies  &  des  havres  où  les  vaifi 
féaux  pourroient  être  commodément  à 
fancre.  Cette  Ifie ,  beaucoup  plus  lon¬ 
gue  que  large,  n’a  guères  moins  de 
quarante  lieues  de  circuit. 

Sur  le  côté  occidental  du  cap  de 
Bon-Succès,  qui  forme  l’entrée  du  dé¬ 
troit  au  Sud-Oueft,  fe  trouve  la  baie 
de  Valentin;  depuis  cette  baie ^  la  côte, 
qui  court  dans  la  direêlion  de  l’Oueft- 
Sud-Oueft,  dans  une  étendue  de  vingt 
ou  trente  lieues,  eft  haute,  efcarpée 
&  bordée  d’îlots  ôc  de  rochers. 

A  la  diftance  de  quatorze  lieues  de 
la  baie  de  Bon-Succès ,  dans  la  diredion 
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duSud'Oueft,  un  demi-rumb  à  TOueff^ 
on  rencontre  ^IJle  Neuve  y  éloignée  du 
rivage  de  deux  à  trois  lieues  :  elle  s’é¬ 
tend  Nord-Efl;  ôc  Sud-Oueft  dans  fa 
longueur^ qui  eft  d’environ  deux  lieues; 
elle  fe  termine  au  Nord -Eft  par  un 
mondrain  remarquable.  C’eft  à  fept 
lieues  de  l’Ifle’ Neuve,  dans  la  direc¬ 
tion  du  Sud-Oueft,  qu’eft  fituée  VlJIe 
Evouts  y  ôc  un  peu  à  l’Oueft  du  Sud 
de  cette  dernière ,  font  deux  petites 
Mes  plates ,  voifines  l’une  de  l’autre  ^ 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  à'IJles 
Earnevelt,  Çes  deux  Ifles ,  environnées 
de  rochers  qui  s’élèvent  à  différentes 
hauteurs  au-deffus  de  l’eau,  font  éloi¬ 
gnées  de  vingt-quatre  lieues  du  détroit 
de  le  Maire.  On  compte  trois  lieues 
dans  la  diredion  du  Sud-Eft-quart-Sud, 
depuis  les  Mes  Barnevelt  jufqu’à  la 
pointe  Sud-Eft  des  JJles  de  Lhermite  : 
elles  giffent  Sud-Eft  ôc  Nord-Oueft. 
Comme  elles  font  très -hautes,  lorff 
qu’on  commence  à  les  appercevoir  ^ 
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elles  paroiffent  ne  former  qu’une  feule 
Ifle  J  ou  une  partie  de  la  Terre  de  Feu. 

De  la  pointe  des  îles  de  Lhermite , 
au  cap  de  Horn ,  la  route  eft  le  Sud- 
Eft-quart-Sud  ^  &  la  diflance  eft  de  trois 
lieues. 

Shapenham,  Vice -Amiral  de  la 
flotte  Holla'ndoife  5  commandée  par 
Lhermite ,  eft  le  premier  qui  ait  décou¬ 
vert  que  les  terres  du  cap  de  Horn  ne 
font  qu’un  amas  informe  d’îles^  iné¬ 
gales  5  élevées  &  montueufes.  Mais  il 
feroit  dangereux  de  s’en  rapporter  à 
ce  que  dit  l’Auteur  du  Journal  de  cette 
flotte  fur  Je  giflement  de  ces  terres  ;  & 
les  Journaux  de  Shouten  &  de  le  Maire 
font  encore  plus  défectueux. 

Lorsqu’en  1(524,  la  flotte  Hollan- 
doife  étoit  dans  ces  parages  ,  on  ob- 
ferva  que  la  déclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée  étoit  très-cpnfidérable ,  quoi¬ 
que  toutes  les  bouflbles  différaffent  les 
unes  des  autres.  M.  Cook ,  qui  a  dou¬ 
blé  le  cap  de  Horn  en  Janvier  17^^  , 
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nous  apprend  que  la  déclinalfon  de 
l’aiguille  fut  de  vingt-trois  à  vingt- 
cinq  degrés  vers  l’Ell,  excepté  dans 
le  voifinage  des  Mes  Barnevelt  &  du 
cap  de  Horn^  où  elle  diminua^  mais 
irrégulièrement^  &  que  l’aiguille  d’in- 
clinaifon ,  portée  à  terre  ^  plongea 
au  foixante  -  huitième  degré  quinze 
minutes. 

C’est  une  grande  quefiion  parmi 
les  Navigateurs ,  de  favoir  fi  les  vaif- 
feaux ,  qui  font  voile  pour  la  mer  du 
Sud 5  doivent;  traverfer  le  détroit  de 
Magellan  ^  ou  doubler  le  cap  de  Horn,' 
&  dans  ce  dernier  cas  ^  s’il  eft  plus 
avantageux  de  pafier  par  le.  détroit  de 
le  Maire ,  que  de  gagner  l’Efl:  de  la 
Terre  des  Etats,  de  courir  alors  au  Sud, 
comme  le  confeille leLordAnfon,  jufi 
qu’à  la  hauteur  de  foixante-un  ou  foi- 
xante-deux  degrés ,  avant  de  porter  à- 
rOueft  ou  au  Nord-Oueft. 

M.  Byron’j  qui  a  doublé  deux  fois 
le.  cap  de  Horn,  &  qui,  en  ef- 
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fuya  des  fatigues  incroyables  en  traver- 
fant  le  détroit  de  Magellan ,  eft  néan¬ 
moins  perfuadé  que  les  vaifleaux  doi¬ 
vent  prendre  cette  dernière  route  dans 
le  mois  de  Décembre.  «  Dans  cette  fai- 
fon  favorable,  dit-il,  une  flotte  cn- 
»  tière  parviendroit  à  franchir  le  dé- 
»  troit  en  moins  de  trois  femaines  ». 

M.  DE  Bougainville  paroît  être 
dans  la  même  opinion.  Malgré  les  ob- 
ftacles  qu’on  peut  rencontrer,  en  tra- 
verfant  ce  détroit,  il  confeille  d’en 
prendre  la  route,  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu’à  la  fin  de  Mars  ;  & 
pendant  les  autres  mois  de  l’année ,  il 
préféreroit  de  pafler  à  mer  ouverte,  à 
caufe  des  longues  nuits.  «  Le  vent  con- 
»  traire  &  la  grolfe  mer,  dit- il,  ne 
»  font  pas  des  dangers;  mais  ilefl  im- 
»  prudent  de  s’expofer  à  naviger  à  tâ- 
»  tons,  entre  des  terres.  On  fera,  fans 
»  doute ,  retenu  quelque  tems  dans  le 
»  détroit  ;  mais  ce  retard  n’eft  pas.  en 
»  pure  perte.  On  y  trouve  en  abon- 
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»  dance  de  Feau  ^  du  bois ,  des  coquil- 
»  lages  5  quelquefois  aüffi  de  très-bons 
»  poiffons.  Et  je  ne  doute  pas  que  le 
»  fcorbut  ne  fît  plus  de  dégât  dans  un 
»  équipage  qui  feroit  parvenu  à  la  mer 
»  occidentale  5  en  doublant  le  cap  de 
»  Horn  J  que  dans  celui  qui  y  fera  em 
»  tré  par  le  détroit  de  Magellan  ». 

Dans  la  fuppofition  qu’on  veuille 
doubler  le  cap  de  Horn,  les  circon- 
ftances  feules  doivent  décider  le  Na¬ 
vigateur  fur  le  choix  de  palfer  par  le 
détroit  de  le  Maire ,  ou  à  TEfl;  de  la 
Terre  des  Etats.  Si  Ton  a  rangé  la 
terre  à  TOuell  du  détroit,  ôc  que  le 
vent  favorife  ce  paffage  ,  il  feroit  peu 
judicieux  de  préférer  à  cette  route , 
celle  de  la  mer  ouverte.  Si  au  con¬ 
traire  on  a  attaqué  la  terre  à  TEfl;  du 
détroit ,  &  que  le  tems  foit  orageux  6c 
le  vent  en  tourmente,  le  meilleur  parti 
alors  eft  de  prolonger  la  Terre  des 
Etats.  Mais  M.  Cook,  qui  donne  ce 
confeil  p  n’eft  point  du  tout  d’avis  qu’il 
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s’élève  jufques  vers  le  foixante-dou- 
ziéme  degré  de  latitude ,  avant  de  fe 
rapprocher  de  TOueft.  La  raifon  qui! 
en  donne ,  eft  que  les  vents  ^  qui  fou- 
fient  prefque  conftamment  de  la  partie 
du  Sud,  permettent  difficilement  d'ar¬ 
river  à  cette  hauteur.  Il  penfe  donc  que 
ateur  doit  diriger  fa  route  au 
Sud-Oueft  ,  ôc  fuffifamment  à  TOuefl:  ^ 
pour  avoir  doublé  toutes  les  terres^ 
avant  de  porter  au  Nord^ 
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CPÎAPITRE  IL 

Defcripdon  des  Habitans  de  la  Terre  de 
Feu  /  fes  productions  ^  fa  température, 

Hes  habitans  de  la  Terre  de  Feu 
forment  la  fociété  la  moins  nombreufe 
qu’on  puiffe  rencontrer  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  De  tous  les  fauvages 
ce  font  les  plus  dénués  de  tout.  Ils 
vivent  exaftement  dans  ce  qu’on  peut 
appeller  l’état  de  nature.  Rien  de  fi 
chétif^  ni  de  fi  miférable  que  leurs 
habitations.  Ce  ne  font  que  de  mau- 
vaifes  cabanes  ^  compofées  de  branches 
d’arbres  :  la  forme  en  eit  ronde  ^  mais 
elles  fe  terminent  en  pointe  ^  par  une 
petite  ouverture  ^  qui  fert  de  paffage  à 
la  fumée.  Dans  ces  cabanes  ^  a'^milieu 
defquelies  le  feu  eft  allumé;,  mais  où 
l’on  refte  expofé  d’ailleurs  à  toutes  les 
injures  de  i’air^  ces  fauvages  habitent 
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pêle-mêle ,  hommes  ^  femmes  &  enfans. 
Q^elçues  herbes  répandues  dans  Tin- 
térieur  de  ces  hutes ,  leur  fervent  de 
chaifes  &  de  lits.  De  tous  les  meubles 
que  la  néceinté  &  rinduftrie  ont  fait 
imaginer  parmi'  les  autres  nations  fau- 
vages  5  on  ne  leur  a  vu  que  quelques 
corbeilles  de  jonc  quils  pôrtent  à  la 
main  5  des  petits  facs  de  peau^  dont  ils 
fe  fervent  comme  de  havre- facs ,  &  des 
velTies  de  quelques  animaux,  qu’ils 
rempliffent  d’eau  ,  à  défaut  de  vafes 
plus  commodes. 

Ces  fauvages  font  de  médiocre  fia-' 
ture.  Les  plus  grands  n’excèdent  pas 
cinq  pieds  fix  pouces.  Ils  font  de  cou- 
leur  de  rouille  de  fer  mêlée  avec  de 
i’huilcj  &  joignent  à  beaucoup  de  quar- 
rure  un  air  robulte ,  fans  cependant 
avoiries  membres  fort  gros.  Un  vifage 
large  &  plat,  le  front  étroit,  de  greffes 
joues ,  le  nez  écrafé ,  de  petits  yeux 
noirs,  une  grande  bouche,  de  petites 
dents ,  fans  être  autrement  belles ,  des 
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cheveux  noirs  &  droits ,  qui  tombent 
fur  lune  &  l’autre  oreilles  &  fur  le 
front,  &  groffièrement  peints  de  brun 
ôc  de  rouge ,  font  les  principaux  traits 
de  la  figure  de  ces  Indiens ,  qui  font 
imbarbes,  ainfi  que  les  indigènes  de 
l’Amérique.  - 

Le  climat  le  plus  rigoureux  ne  les 
empêche  pas  d’aller  prefque  nuds.  Ils 
n’ont  pour  habillement  que  de  mau- 
vaifés  peaux  de  guanaques  ou  de  veaux 
marins,  trop  petites  pour  les  envelop¬ 
per.  Les  hommes  portent  fur  la  tête 
des  panaches  de  laine  filée  de  gua^ 
naques.  Ce  panache  leur  tombe  fur  le 
front  fe  noue  par  derrière  avec  des 
courroies. 

Les  deux  fexes  fe  peignent  égale¬ 
ment  les  différentes  parties  du  corps 
de  rouge ,  de  blanc  &  de  brun.  Les 
hommes  comme  les  femmes,  s’impri¬ 
ment  fur  le  vifage  divers  traits  qui  leur 
traverfent  le  nez  &  les  joues.  Les  fem¬ 
mes  ont  toutes  des  tabliers  de  peau,  & 
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portent  fur  le  dos  leurs  enfans  dans  le 
manteau  qui  leur  fert  de  vêtement.  Ce 
font  elles  aufli  qui  font  chargées  des 
foins  domeftiques  les  plus  pénibles  ôc 
les  plus  bas.  Elles  voguent  dans  les 
pirogues  ^  prennent  foin  de  les  entre¬ 
tenir^  &  ramaffent  le^bois  6c  les  co¬ 
quillages  ,  fans  que  les  hommes  pren¬ 
nent  aucune  part  au  travail. 

Leurs  pirogues  font  d'une  conftruc- 
tion  fingulière.  Ces  fauvages  qui  pa- 
roilfent  les  plus  ftupides  de  tous  les 
hommes  ,  ont  néanmoins  fadreffe  de 
dépouiller  les  plus  gros  arbres  de  leur 
écorce ,  de  la  courber  en  ôtant  quel¬ 
ques  bandes  ^  qu’ils  favent  enfuite  re¬ 
coudre.  Après  lui  avoir  fait  prendre  la 
forme  qu’ils  veulent  lui  donner  ,  ils  la 
garniffent  d’un  bout  à  l’autre  de  pièces 
de  bois^  qui  la  traverfent  pour  l’affer-^ 
mir  ;  6c  couvrant  cette  charpente  d’une 
autre  écorce ,  ils  parviennent  à  rendre 
le  fond  impénétrable  à  l’eau.  La  lon¬ 
gueur  de  ces  pirogues  efi:  de  dix  à  feize 
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pieds,  fur  environ  deux  pieds  de  lar¬ 
geur.  Au  milieu  il  y  a  un  petit  foyer  de 
fable ,  où  ils  entretiennent  toujours  un 
peu  de  feu. 

Les  coquillages  &  le  poiffon  ,  quÙls 
mangent  brûlant  &  à  moitié  cruds  y 
font  leur  pririt:ipale  nourriture.  Il  pa- 
roit  que  feaii  eil  leur  feule  boiffon. 
Lorfqvfon  leur  a  préfenté  defearnde- 
vie ,  ils  ont  toujours  refufé  d’en  boire  ^ 
après  en  avoir  goûté. 

Leurs  armes  font  les  feules  chofes 
où  iis  montrent  quelque  apparence  de 
propreté  ôc  d’invention.  Ils  n’en  con- 
noifient  guère  d’autres  que  l’arc  ôe  la 
fiéche  5  dont  ils  favent  fe  fervir  avec 
une  merveilleufe  adreffe.  Leurs  arcs 
font  proprement  faits,  d’un  bois  qu’on 
prenîoit  pour  du  hêtre  ;  ôc  leurs  fié- 
eues,  garnies  de  plumes  à  un  bout, 
font  armées ,  de  l’autre ,  de  pointes  de 
pierre  d’une  eipece  de  jafpe ,  artifte- 
ment  taillées.  Ils  ont  auffi  des  chiens 
de  deux  pieds  de  haut  environ,  &  aux 
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yeux  defqueis  les  Européens  ne  pa- 
roiffent  pas  étrangers.  Ces  chiens  leur 
fervent  fans  doute^  pour  la  clialTe,  puif 
qu’on  leur  a  vu  des  lacs^  faits  de  barbe 

de  baleine.  ^ 

On  a  généralement  pbfervé  que  • 
leur  langage  eft  guttural  ;  cependant , 
ils  ont  des  mots ,  qui  pafferoient  pour 
avoir  de  la  douceur  &  de  1  harmonie  ^ 
même  dans  les  langues  les  plus  perfec¬ 
tionnées  de  l’Europe. 

Ces  peuples  n’ont  pas  la  plus  légère 
étincelle  de  police  ou  de  religion.  Au¬ 
cun  ne  paroit  avoir  de  fuperiorité  fur 
les  autres.  Ils  ne  témoignent  aucune 
déférence  pour  leurs  vieillards  ;  mais 
ils  femblent  vivre  enfemble  dans  la 
plus  parfaite  égalité  ôc  en  bonne  in¬ 
telligence.  Ils  font  fuperftitieux  5  5c 
croient  à  des  génies  mal-faifans.  Ceux 
qui  en  conjurent  l’ilifluence  font  en 
même-tems  Médecins  5c  Prêtres. 

La  curiofîté ,  fi  naturelle  a  l  homme 
policé  5 -eft  une  paffion  qui  leur  eft 
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étrangère.  Ils  ne  marquent  aucune  fut- 
prife  à  la  vue  des  vaiffeaux ,  ni  à  celle 
des  objets  divers  qu  on  peut  offrir  à 
leurs  regards.  Ils  confidèrent  avec  la 
même  indifférence,  les  chef-d’œuvres 
de  Finduflri^  humaine,  &  les  phéno¬ 
mènes  de  la  nature. 

La  liberté  ,  ou  plutôt  une  indépen¬ 
dance  abfolue ,  efl:  le  feul  bien  dont 
jouiffent  ces  hommes  bruts.  Leur  de- 
ftinée  d’ailleurs  ^  paroit  déplorable; 
Privés  de  toutes  les  commodités  qui 
rendent  la  vie  douce  &  agréable ,  ils 
ont  encore  à  fouffrir  la  dureté  du  plus 
affreux  climat  de  funivers. 

On  croit  ne  pouvoir  mieux  faire 
eonnoitre  finclémence  du  ciel  fous 
îequel  vivent  ces  infortunés ,  qu’en 
rapportant  ce  qui  efl:  arrivé  aux  An- 
glois ,  qui  5  en  Janvier  i  yép ,  ont  vifité 
la  côte  occidentale  de  cette  ingrate 

O 

contrée.  ^ 

Le  Capitaine  Cook ,  marin  expéri¬ 
menté  ôc  d’un  mérite  reconnu ,  avoit 
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mouillé  à  la  baie  de  Bon-Succès,  dans 
le  détroit  de  le  Maire.  Son  vaifleau  , 
nommé  YIndeavour ,  portoit  MM. 
Banks  ôc  Solander,  qui  ont  enrichi  le 
monde  de  nouvelles  connoiflances  en 
Géographie  6c  de  découvertes  inté- 
reffantes  dans  les  trois  régnes  de  la 
nature.  Ces  deux  Savans,  accompa¬ 
gnés  de  M.  Green  ,  Aftronome  célè¬ 
bre,  de  M.  Monkhoufe ,  Chirurgien 
du  vaiffeau,  de  quelques  autres  per- 
fonnes  êc  de  leurs  domeffiques ,  def- 
cendirent  à  terre ,  dans  la  vue  de  pé¬ 
nétrer  le  plus  avant  qu  il  feroit  pofiible 
dans  la  contrée ,  6c  de  revenir  le  foir 
même  à  bord. 

La  montagne  qu  ils  vouloient  fran¬ 
chir  ,  vue  dans  Féloignement ,  paroif- 
foit  en  partie  boifée ,  en  partie  décou¬ 
verte,  6c  fur  le  fommet  ,  le  roc  fe 
montroit  à  nud.  M.  Banks  fe  propo- 
foit  de  traverfer  le  bois  ,  6c  ne  dou- 
toit  pas  que  la  croupe  de  la  monta¬ 
gne  n  offrît  à  fes  recherches  une  rare 
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colleftion  de  plantes  inconnues  à  tous 
les  Natüraliftes ,  ce  qui  étoit  une  ré- 
compenfe  flateufe  des  fatigues  aux¬ 
quelles  il  s’expofoit. 

Nos  Voyageurs  entrèrent  dans  le 
bois^  qui  bordoit  une  petite  plage  fa- 
blonneufe.  Ils  continuèrent  de  s’avan¬ 
cer  vers  le  fommet  de  la  montagne  à 
travers  des  déferts  impraticables.  Il 
étoit  trois  heures  ^  avant  qu’ils  parvinf- 
fent  à  une  vue  bien  diftinèle  des  lieux 
qu’ils  vouloient  vifiter. 

Mais  ce  fut  pour  eux  une  furprife 
bien  peu  agréable ,  lorfqu’après  avoir 
traverfé  la  partie  boifée  de  la  monta¬ 
gne  5  ils  reconnurent  que  la  partie  qui 
leur  avoit  paru  découverte  ,  n’étoit 
qu’un  marais  ,  rempli  de  brofiailles 
épaiffes  &  tellement  entrelacées  ^  qu’il 
étoit  impolTible  de  les  féparer.  Il  fallut 
donc  fe  réfoudre  à  enjamber  par-def* 
fus  ces  arbuftes.  Mais  la  terre  trop 
molle  crevoit  fous  les  pieds  ^  &  l’on 
ne  pouvoir  faire  un  pas  fans  y  em- 
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foncer  jufqu’au  deffus  de  la  cheville. 

Les  fatigues  d’une  fi  pénible  courfe 
furent  encore  aggravées  par  un  nouvel 
obftaclé  ^  tout  aufli  imprévu.  Le  tems , 
qui  depuis  le  matin  fembloit  promettre 
un  beau  jour  de  printems,  changea 
tout  d  un  coup.  Le  ciel  fe  couvrit  de 
fombres  nuages ,  &  des  raffales  fuoites 
d’un  vent  froid  &  perçant  5  accompa¬ 
gnées  de  neige  5  vinrent  fondre  fur  nos 
Voyageurs  haraffés. 

Un  contre-tems  fi  fâcheux  ne  put  les 
décourager.  A  nimés  de  fefpoir  que  les 
plus  grandes  difficultés  étoient  fran¬ 
chies^  ils  pourfuivirent  leur  route.  Et 
déjà  ^  ils  n’étoieiit  plus  qu’à  un  mille 
du  fommet  de  la  montagne.  Mais  ils 
en  avoient  à  peine  fait  les  deux  tiers  à 
travers  ce  nwais  couvert  d’arbuftes  ^ 
que  M.  Buchan ,  un  des  Deffinateurs 
de  M.  Banks  ,  fe  trouva  mal. 

Cet  accident  força  toute  la  Com¬ 
pagnie  à  s’arrêter.  Il  étoit  impoffible  a 
ce  jeune  homme  d’aller  plus  loin  ;  on 
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alluma  du  feu  ;  les  plus  fatigués  reliè¬ 
rent  auprès  du  malade  pour  en  pren¬ 
dre  foin  ;  &  MM.  Banks ,  Solander , 
.Green  &  Monkhoufe ,  continuèrent 
leur  route.  Bientôt  ils  atteignirent  la 
cime  de  la  montagne,  qui  étoit  le 
terme  de  leur  courfe.  Comme  Bota- 
niftes,  ils  fe  trouvoient  au  comble  de 
leurs  vœux.  Ils  étoient  fur  un  nouveau 
théâtre  de  végétation,  où  ils  recueil¬ 
lirent  une  grande  variété  de  plantes, 
qui  font  à  celles  qui  croilTent  fur  nos 
'Alpes ,  ce  que  font  ces  dernières ,  com¬ 
parées  aux  produélions  des  plaines. 

Cependant,  le  froid  étoit  devenu 
•  plus  rigoureux,  &  la  neige  commen- 
çoit  à  couvrir  la  terre.  Le  jour  étoit 
déjà  fi  avancé,  qu’on  ne  crut  point 
devoir  entreprendre  d^  retourner  au 
vaiffeau  avant  le  lendemain.  Il  étoit 
défefpérant  &:  même  dangereux  ,  de 
palier  la  nuit  fur  la  cime  de  cette  mon¬ 
tagne  ,  fous  un  climat  fi  funefte  ;  & 
c’eft  ce  qu’on  ne  pouvoir  éviter* 
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Tandis  que  MM.  Banks  &  Soknder 
mettoient  à  profit  roccafion ,  qu’ils 
s’étoient  procurée  avec  tant  de  peine 
&  de  danger ,  de  recueillir  les  plantes 
qui  croiflent  fur  la  cime  de  cette  mon¬ 
tagne  ,  ils  renvoyèrent  MM.  Green  ôc 
Monkhoufe  vers  M.  Buchan,  |vec 
ordre  à  ceux  qui  étoient  reliés  auprès 
de  lui ,  de  faire  leurs  efforts  pour  fe 
rendre  tous  fur  une  colline ,  d’où  il 
feroit  moins  difficile  de  rentrer  dans 
le  bois  ;  &  ce  fut  là  le  rendez-vous 

que  de  cette  col¬ 
line  ,  on  traverferoit  le  marais  qui  par 
cette  route  paroilfoit  n  avoir  qu  un  de¬ 
mi-mille  de  largeur  ,  pour  gagner  le 
bois ,  qui  donneroit  une  efpece  d’abri 
où  l’on  conliruiroit  une  cabane  de 
branches  d’arbres ,  &  qu’on  y  pafferoit 
la  nuit  auprès  du  feu.  On  fe  ralfembla 
fur  cette  hauteur  ;  le  froid  devenoit 
toujours  plus  vif 5  néanmoins  tout  le 
monde  le  portoit  bien  .  ôt  M.  Buchan 


général. 
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fe  trouvoit  beaucoup  mieux  qu’on  ne 
Fauroit  efpéré.  Il  étoit  alors  huit  heures 
du  foir,  mais  il  faifoit  encore  grand 
jour.  On  fe  mit  en  chemin  pour  la  val¬ 
lée  la  plus  prochaine. 

M.  SoLANDER  qui  avoit  plus  d’une 
fois  traverfé  les  montagnes  qui  féparent' 
la  Suède  de  la  Norwège  ^  favoit  très- 
bien  que  le  froid  exceffif  ^  furtout  lorf- 
qu’il  eft  joint  à  la  fatigue  ,  produit  un 
tel  afloupiffement  ^  qu’il  eft  comme 
impoflible  de  ne  pas  s’endormir.  II 
conjura  donc  fes  Compagnons  de  ne 
point  s’arrêter  ,  ne  fut  -  ce  que  pour 
prendre  un  moment  de  repos  ;  &  il 
les  affura  qu’on  ne  pouvoir  s’afleoir 
fans  fe  livrer  à  un  fommeil  irréfiftible , 
qui  étoit  d’ordinaire  le. fommeil  de  la 
mort.  I 

Cet  avertiffement  donné  ^  chacun 
fe  promis  d’être  fur  fes  gardes  ^  &  la 
petite  troupe  alarmée  marcha  vers  le 
bois  ;  mais  elle  n’étoit  pas  arrivée  au 
marais  ^  que  la  violence  du  froid  fut  fi 
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grande ,  qu’il  produlfit  l’effet  qu  on 
avoit  le  plus  appréhendé. 

Le  Dofleur  Solander  reffentlt  le 
premier  les  dangereufes  influences  de 
ce  fommeil  irréfiftible  contre  lequel 
il  venoit  de  prévenir  les  autres;  &  il 
demanda  avec  inftance  qu’il  lui  fut  per¬ 
mis  de  fe  repofer.  M.  Banks  lui  fit 
d’inutiles  remontrances  ^  le  Doâeur  fe 
coucha  par  terre ,  quoiqu’elle  fut  cou¬ 
verte  de  neige  ;  &  ce  ne  fut  qu’avec 
une  extrême  difficulté  que  fon  ami 
l’empêcha  de  s’abandonner  au  fom- 
meil.  Un  domeftique  Nègre ,  nommé 
Richemond  ^  étant  de  même  faifi  par 
le  froid  5  commençoit  à  ne  pouvoir  plus 
fe  foutenir. 

M.  Banks  envoya  en^  avant  cinq 
perfonnes  de  la  compagnie;  de  ce  nom¬ 
bre  étoit  M.  Buchan;  il  leur  ordonna 
d’allumer  un  feu  dans  le  premier  en¬ 
droit  convenable  ;  &  lui  avec  quatre 
autres  demeurèrent  avec  le  Doêteur  & 
Richemond  P  qu’ils  engagèrent  à  mar- 
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cher  ;  mais  ce  fut  autant  par  force ^  que 
par  perfuafion. 

Après  avoir  traverfé  la  plus  grande 
partie  du  marais,  le  Doreur  &  Riche- 
mond  déclarèrent  qu  il  leur  étoit  im- 
poffible  d!aller  plus  loin.  M.  Banks  eut 
recours  aux  prières  &  aux  Applica¬ 
tions,  mais  elles  furent  infruètueufes. 
Lorfqu’on  dit  à  Richemond  qu  en  s’ar¬ 
rêtant  le  froid  lui  donneroit  la  mort , 
il  répondit  :  «  Il  m’importe  peu  '  de 
»  mourir,  pourvu  que  je  repofe  ». 

Le  Doêleur  ne  renonçoit  pas  fi  ou¬ 
vertement  à  la  vie  ;  ildemandoit  qii’01% 
lui  laifsât  prendre  quelque  repos ,  quoi¬ 
qu’il  eût  lui-même  annoncé  que  le  re¬ 
pos  étoit  fuivi  du  fommeil ,  &  le  fom- 
meil  de  la  mort.  Tous  efforts  étant  inu- 

I 

tiles  pour  les  engager  à  fuivre  la  com¬ 
pagnie  ,  on  leur  permit  de  s’affeoir  ,  ôc 
on  les  appuya  contre  des  buiffons  du 
mieux  qu’il  fût  poffible.  En  un  inftant, 
iis  tombèrent  dans  un  fommeil  profond. 

Quelques-uns  de  ceux  qu’on  avoit 

envoyés 
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envoyés  en  avant ,  revinrent  bientôt 
avec  Fagréable  nouvelle,  qu’en viron  à 
un  quart  de  mille,  ils  avoient  décou¬ 
vert  fur  la  route  un  lieu  commode,  où 
ils  avoient  allumé  un  feu.  Mi  Banks, 
s’efforça  alors  d’éveiller  le  Doéleur 
Solaiider  ,  &  il  eut  le  bonheur  d’y 
réuffir  ;  mais ,  quoiqu’il  n’eût  pas  dormi 
plus  de  cinq  minutes ,  il  avoit  prefque 
perdu  l’ufage  de  fes  membres ,  &  fes 
hiufcles  s’étoient  tellement  retirés ,  que 
les  fouliers  tombèrent  de  fes  pieds*  Il 
confentit  de  marcher  avec  le  fecours 
qu’on  pourroit  lui  donner.  Mais  Ri- 
chemond  étoit  tellement  enfeveli  dans 
le  fommeil,  que  rien  ne  fût  capable  de 
le  réveiller. 

Comme  on  ne  pouvoir  s’arrêter  long- 
tems  fans  s’expofer  à  de  nouveaux  in- 
convéniens,  ôc  qu’il  étoit  impoffible  de 
le  tirer  de  fon  affoupiffement ,  M. 
Banks  ordonna  à  fon  autre  domeftique 
Nègre  &  à  un  Matelot,  les  deux  qui 
avoient  le  moins  fouffert  du  froid ,  de 
Tome  L  C 
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refter  auprès  de  Richemond  ^  &  il  les 
affura  qu'il  les  feroit  relever  par  les 
deux  autres  ^  aulîi-tôt  qu  ils  feroient  fuf- 
lifamment  rechauffés. 

M.  Banks  parvint  enfin  à  conduire 
le  Dodeur  Solander  à  l’endroit  où  étoit 
le  feu.  L'inftant  d’après,  il  envoya 
deux  de  ceux  qui  s’étoient  rafraîchis , 
dans  l’efpoir  qu’avec  le  fecours  des 
deux  autres  qu’il  avoit  laiffés  derrière, 
ils  feroient  en  état  de  tranfporter  Ri¬ 
chemond  ,  dans  le  cas  même ,  où  il  fe¬ 
roit  impoffible  de  l’éveiller.  Mais  on 
vit  revenir  ces  deux  hommes  feuls.  Ils 
affurèrent  qu’ils  avoient  été  au  lieu 
qu’on  leur  avoit  défigné;  qu’ils  n’a- 
voient  pas  vu  Richemond ,  ni  ceux  qui 
étoient  reliés  auprès  de  lui;  qu’ils  les 
avoient  appellés  à  plusieurs  reprifes ,  ôc 
que  perfonne  n’ avoit  répondu. 

C’ÉTOiT-LAun  nouveau  fujet  de  fur- 
prife  6c  de  chagrin  pour  M.  Banks,  qui 
s’apperçut  alors  qu’une  bouteille  de 
rum ,  qui  étoit  toute  leur  provifion , 
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fe  trouvoit  dans  le  havre-fac  dun  des 
abfens.  On  conjeûura  qu’ils  avoient^ 
fans  doute  ^  fait  ufage  de  cette  liqueur 
pour  réyeiller  Richeniond  ^  &  qu  eux- 
mêmes  en  ayant  peut-être  trop  bû ,  ils 
s’étoient  tous  écartés  de  l’eridroit  où 
on  les  avoit  laiflés ,  dans  Pefpérance  de 
rejoindre  la  troupe,  au  lieu  d’attendre 
ceux  qui  dévoient  leur  fervir  de  guides. 
La  neige  tomba  de  nouveau ,  &  comme 
elle  ne  difcontinua  pas  pendant  deux 
heures ,  on  commença  à  croire  que 
ces  trois  hommes  étoient  perdus 'fans 
reffource. 

La  petite  troupe  réduite  à  neuf, 
plaignoit  le  fort  de  ces  infortunés  , 
quand  une  voix,  qui  caufa  une  joie  in¬ 
dicible  ,  fe  fit  entendre  dans  l’éloigne¬ 
ment.  M.  Banks  vole,  avec  quatre 
autres  ,  au  lieu  d’où  partoit  la  voix.  Il 
trouve  le  matelot,  à  qui  il  reftoit  encore 
la  force  de  fe  traîner  &  d’appeller  du 
fecours.  Il  s’informe  de  fes  malheureux 
compagnons ,  le  fait  conduire  vers  le 
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feu  ^  &  fe  met  à  la  recherche  des  deux 
autres  5  qu’il  ne  tarde  pas  à  trouver. 

Richemond  étoit  debout ,  mais 
incapable  de  mettre  un  pied  devant 
l’autre  ^  fon  camarade  étoit  étendu  par 
terre  ^  aüffi  froid  ôc  auffi  infenfible 
qu’un  marbre.  Toute  la  compagnie 
étoit  accourue  ^  ôc  on  eflaya  de  les 
tranfporter  à  l’endroit  où  étoit  le  feu. 
Mais  les  efforts  réunis  de  la  troupe 
entière  furent  infuffifans.  La  nuit  étoit 
d’une  obfcurité  profonde  ,  la  neige 
tomboit  à  gros  flocons;  &  outre  ces 
défavantages ,  il  étoit  fi  difficile  de 
marcher  fur  cette  terre  marécageufe , 
couverte  d’épaiffes  broflailles  forte¬ 
ment  enlacées  les  unes  dans  les  autres, 
qu’on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  faire 
de  fréquentes  chûtes. 

On  fongea  bien  à  allumer  un  feu  en 
cet  endroit.  Ce  parti  auroit  pu  fauver 
ces  deux  miférables^  tranfis  de  froid  ôc 
plus  d’à  demi-morts  ;  mais  la  neige ,  qui 
çouvroit  la  terre  &  ne<  ceflbit  pas  de 
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tomber  ^  rendoit  la  chofe  impraticable. 

’  On  fe  vit  donc  dans  la  néeeffité  d’a¬ 
bandonner  ces  deux  infortunés  à  leur 
cruelle  deflinée.  On  les  étendit  Fun  ôc 
I  l’autre  fur  un  lit  de  branches  d’arbres, 
ôc  on  les  couvrit  d’autres  branches  à 
une  hauteur  confidérable. 

Après  avoir  pafîe  environ  une  heu¬ 
re  ôc  demie  dans  cette  place,  où  tout 
couverts  de  neige,  ils  étolent  encore 
expofés  à  toute  la  rigueur  du  froid, 
quelques-uns  .commencèrent  à  perdre 
leur  fenfibilité  ;  un  des  autres  donief* 
tiques  de  M.  Banks  ,  nommé  Brifcoe, 
fe  trouva  fi  mal ,  qu’on  crut  qu’il  mour- 
roit  avant  de  pouvoir  lui  faire  regagner 
le  feu. 

Neanmoins  toute  la  compagnie  par¬ 
vint  à  s’y  rendre  :  elle  y  paffa  la  nuit 
dans  une  fituation  ,  en  elle- même  ter¬ 
rible  ,  que  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit 
paffé ,  ôc  l’incertitude  de  ce  qui  pou¬ 
voir  arriver,  rendoient  encore  plus  af 
fiîgeante.  De  douze  perfonnes ,  qui ,  la 
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matin,  étoient  defceiidues  à  terre ,  dans 
une  parfadte  fanté  ,  deux  fe  trouvoient 
déjà  dans  les  bras  de  la  mort  :  un  troi- 
fieme  étoit  dans  un  état  fi  déplorable  ^ 
qu’on  doutoit  qu’il  pût  le  lendemain, 
fe  mettre  en  route  ;  Ôc  M.  Buchan  pa- 
roiffoit  fl  exténué  de  fatigues  ^  qu’il  y 
avoit  tout  à  craindre  qu’il  ne  lui  prît 

\ 

un  nouvel  accès  de  fièvre. 

On  étoit  éloigné  du  vaiffeau  d’une 
journée  de  chemin  :  il  falloir  marcher 
à  travers  des  bois  prefque  impratica¬ 
bles  ,  où  il  étoit  difficile  de  ne  pas  s’é¬ 
garer.  Cette  perfpeûive  étoit  d’autant 
plus  trille,  que  n’ayant  cru  faire  qu’une 
courfe  de  huit  ou  dix  heures ,  ils  étoient 
au  dépourvu,  &  n’avoient^our  toute 
provifion  qu’un  vautour ,  qu  ils  avoient 
tué  par  hafard.  Cet  oifeau  ,  partagé 
également  entre  dix ,  ne  pouvoir  four¬ 
nir  à  chacun  qu’un  très-léger  repas  ;  ôc 
voyant  la  neige  tomber  fans  difcontinui- 
té,  ils  ignoroient  tout  ce  qu’ils  auroient 
encore  à  fouffrir  du  froid. 
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Loftsque  le  jour  commença  à  poin¬ 
dre  5  on  vit  la  neige  couvrir  par-tout 
la  terre  &  les  arbres  ;  le  vent  fouffloit 
par  rafFales  fi  fubites  ôc  d’une  telle  vio¬ 
lence  5  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  fe 
mettre  en  chemin. 

A  la  vue  d’un  tems  fi  funefte  ^  dont 
la  durée  étoit  incertaine  ,  ils  n  avoient 
que  trop  de  raifon  d’appréhender  qu  ils 
ne  fuffent  confinés  dans  cette  affreufe 
folitude  5  où  la  faim  &  le  froid  dé¬ 
voient  les  faire  bientôt  périr. 

Après  avoir  été  agités  de  toutes 
les  horreurs  que  préfente  cette  fitua- 
tion  déplorable  ^  ils  conçurent  un 
rayon  d’efpoir  vers  les  fix  heures  du 
matin ,  en  appercevant  le  lieu  du  fo- 
leil  à  travers  les  nuages  qui  commen- 
çoient  à  s’éclaircir  &  même  a  fe  difli- 
per.  Leur  premier  fqip  fut  de  voir  fi 
les  malheureux  y  qifen  avoit  laifles 
comme  enfevelis  dans  des  branches 
d’arbres  ^  vivoient  encore  i  ceux  qui 
furent  envoyés  pour  s  en  alfurer  ^  re- 
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vinrent  bientôt  avec  la  trille  nouvelle 
qulls  les  avoient  trouvés  morts. 

Malgré  les  apparences  flatteufes 
du  ciel ,  la  neige  tomboit  toujours  , 
&  ne  leur  permettoit  pas  d’entreprem 
dre  de  regagner  le'vailTeau.  Une  petite 
brife;,  qui  fe  leva  fur  les  huit  heures  ^ 
éclaircit  enfin  Tair.  Leur  joie  fut  inex¬ 
primable^  lorfque  finllant  d’après,  ils 
virent  la  neige  tomber  des  arbres  en 
larges  flocons,  figne  certain  d  une  gelée 
prochaine. 

Ils  examinèrent  alors  f  état  de  leurs 
invalides.  Brifcoe  étoit  encore  très- 
mal  ;  mais  il  fe  croyoit  en  état  de  fui- 
vre  la  compagnie.  M.  Buchan  fe  trou- 
voit  beaucoup  mieux  qu  on  auroit  ofé 
fefpérer  &  tous ,  après  un  fi  long 
jeûne,  commençoient  à  fe  fentir  prelTés 
par  la  faim. 

Avant  de 
nimenient  de  manger  le  vautour,  qui 
faifoit  leur  unique  provifion  :  foifeau 
fut  donc  dépouillé  ÿ  on  en  fit  dix  por-^ 


pa^r,  ils  convinrent  una- 
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tlons  5  &  chacun  put  faire  cuire  fou 
i  morceau  à  fa  fantaifie.  Ce  petit  repas 
fait  5  on  ne  fongea  plus  qu'à  la  route 
qu'on  devoit  prendre  ;  mais  il  étoit 
I  dix  heures ,  avant  que  la  neige  fut  dif* 

I  fipée  de  manière  à  rendre  le  chemin 
I  praticable. 

Ce  fut  une  furprife  bien  agréable 
|:  pour  nos  Voyageurs  ^  de  fe  trouver  y 

■  après  trois  heures  de  marche ,  fur  le 
I  rivage,  à  une  très-petite  diftance  du 
i  vaiffeau.  Ils  s'apperçurent  alors  que; 
lorfqu'ils  en  étoient  partis,  au  lieu 
d'aller  en  droite  ligne  à  la  cime  de  la 
montagne  qu'ils  avoient  en  vue ,  ils  en 
avoient  prefque  fait  le  tour. 

I  Ce  trille  événement  fait  connoître 

I 

'  toute  la  rigueur  du  climat  de  la  Terre 
de  Feu.  ^  On  étoit  alors  dans  le  cœur 
de  l’été  de  cette  région  ;  &  affurément 
un  pareil  phénomène  eft  inconnu  en 
Norwège  ôc  même  en  Laponie,  dans 
la  faifon  correfpondante. 

On  n’apperçut ,  dans  cette  fingu- 
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lière  expédition^  d’autres  quadrupèdes 
que  des  loups  &  des  lions  marins  ; 
néanmoins  M,  Banks  obferva  ,  en  tra- 
verfant  les  terres  marécageufes  ^  les 
traces  d’un  gros  animal  dont  il  ne  put 
deviner  l’efpece. 

Dans  toute  cette  partie  de  la  Terre 
de  Feu  5  il  y  a  très-peu  d’oifeaux  de 
terre  ;  ceux  que  vit  M.  Banks  n’étoient 
pas  plus  gros  que  des  merles ,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  faucons  &  d’un 
vautour  ;  mais  on  y  voit  une  quantité 
d’oifeaux  aquatiques,  &  particulière¬ 
ment  des  canards  ;  &  les  coquillages 
de  toutes  les  efpeces  s’y  trouvent  en 
très-grande  abondance. 

Les  infeètes  nuifibles  ou  incom¬ 
modes  y  font  peu  nombreux,  ce  qui 
n’efl:  pas  ordinaire  dans  les  contrées 
incultes. 

MM.  Banks  &  Solander  trouvèrent 
une  étonnante  variété  de  plantes ,  dont 
la  plupart  font  entièrement  différentes 
de  celles  qn’ont  décrites  les  Botaniftes. 
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Les  arbres  qui  croiffent  le  plus 
communément  dans  cette  partie  de  la 
Terre  de  Feu  ^  font  une  elpece  de 
bouleau  5  novcivciéthetula  antarclica  ^  & 
une  forte  de  y  fagus  antarâicus: 
la  tige  de  ces  arbres  a  de  trente  a  qua¬ 
rante  pieds  d’élévation^  ôc  de  deux  à 
trois  pieds  de  diamètre.  On  pourroit 
fort  bien ,  en  cas  de  befoin  5  les  faire 
fervir  à  des  mâts  de  vaiffeau.  La  feuille 
en  eft  petite  ,  ôc  le  bois ,  qui  eft  blanc 
&  léger  5  fe  fend  très-droit. 

C’est  particulièrement  dans  cette 
contrée  qu’on  trouve  le  canelier  de 
Winter ,  W^interanea  aromatica  j  fes 
feuilles  font  larges,  la  forme  en  eft 
femblable  à  celle  des  feuilles  du  lau- 
•  rier  ;  la  couleur ,  qui  en  dehors  eft  d  un 
vert  clair ,  tire  en  dedans  fur  le  bleu  : 
fon  écorce  aromatique  eft  une  excel¬ 
lente  épice  :  fans  avoir  le  feu  de  la 
canelle  de  Ceylan ,  elle  en  a  toutes  les 
autres  qualités.  Outre  cette  précieufe 
écorce  ^  on  en  tire  encore  une  gomme 
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qu’on  appelle  la  gomme  alouchi  ^  maÎ3 
on  en  fait  peu  d’ufage.  On  y  voit  aulli 
beaucoup  de-grofeilles  rouges  &  noires. 

Les  plantes^  qu’on  peut  regarder 
comme  les  plus  utiles  aux  Marins  qui 
relâchent  fur  cette  côte,  font  le  cé¬ 
leri  fauvage  y  apium  antarBicum  y  ôc  la 
cardamine  anti-fcorbutiquc  ^  efpece  de 
crelTon. 

L  E  céleri  fauvage  eft  très-reffem- 
blant  à  celui  qu’on  cultive  dans  nos 
jardins  ;  fes  fleurs  font  difpofées  de  la 
même  manière  y  en  petites  touffes  au 
fommet  des  branches  ;  mais  les  feuil¬ 
les  font  d’un  vert  plus  foncé.  Il  croît 
en  abondance  fur  le  rivage  de  la  mer. 

L  A  cardamine  végète  ordinairement 
dans  les  lieux  humides,  le  long  des 
ruiffeaux  ôc  fur  les  bords  de  la  mer. 
L’état  de  fa  pl^s  grande  perfeélion  eft 
quand  elle  eft  encore  jeune  ;  on  la 
voit  alors  couchée  par  terre  ;  fes  feuil¬ 
les  5  d’un  vert  clair ,  font  conjuguées  ; 
à  l’extrémité  fe  trouve  une  feuille 


s. 
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unique  5  &  c’eft  généralement  la  cin¬ 
quième  :  en  fortant  de  cet  état,  la  tige  j 
haute  d’un  pied  environ ,  pouffe  des 
branches  de  près  de  deux  pieds  de  lon¬ 
gueur,  au  fommet  defquelles  font  de 
petites  fleurs  blanches ,  ôc  à  ces  fleurs 
fuccèdent  de  longues  filiques, 
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CHAPITRE  II L 


Ohfervation  fur  la  Terre  de  Davis  ; 
defcriptioji  des  IJIes  y  qu  on 
^  'avoir  été  vues  par  Quiros. 

]L  A  Terre  de  Davis  ^  que  la  plupart 
des  Géographes  s’accordent  a  placer 
entre  les  vingt-fept  ôc  vingt-huitième 
dégrés  de  latitude  méridionale ,  ôc  par 
le  deux  cens  foixante-quatorzième  dé- 
grés  de  longitude ,  fut  découv  erte  par 
un  Fllbuftier  Anglois  de  ce  nom  en 
i6^6.  On  a  été  plufieurs  fois  depuis 
à  la  recherche  de  cette  Terre  ^  fans  la 
rencontrer.  On  fait  qu  en  ij22  y  Rog- 
gewin  5  Hollandois ,  la  chercha  vaine¬ 
ment  fur  ce  parallèle  ;  ce  qui  lui  fit  pen- 
fer  que  le  giifement  de  la  plus  grande 
partie  des  Terres  Auftrales  eft  tel^  que 
le  vent  de  Nord-Oueft  en  détourne 
toujours^  &  empêche  de  les  apperce- 
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’  voir  ;  d’où  il  arrive  qu  elles  relient  iong- 
j  tems  inconnues. 

M.  DE  Bougainville,  après  avoir 
traverfé  le  détroit  de  Magellan ,  en 
1768,  dirigea  fa  route  pour  reconnoi- 
tre  cette  Terre;  mais  il  parvint  le  14 
de  Février,  par  les  vingt-fept  dégrés 
fept  minutes  de  latitude  obfervée,  & 
deux  cens  foixante-cinq  dégrés  quaran¬ 
te-huit  minutes  de  longitude  ellimée  , 
fans  rien  découvrir,  quoiqu’il  dût  être 
deffus ,  fuivant  la  carte  de  M.  Bellin. 
La  vue  de  deux  oifeaux  aflez  fembla- 
bles  à  des  équerrets,  efpece  qui  ne 
s’éloigne  pas  à  plus  de  foixante  ou 
quatre-vingt  lieues  de  terre,  lui  fit 
foupçonner  qu’il  étoit  dans  le  voifinage 
de  quelques  Mes ,  ôc  il  fe  détermina  à 
courir  le  même  parallèle  jufqu’au  17; 
mais  il  n’eut  connoilTance  d’aucune 
terre. 

Le  Capitaine  Carteret  avoit  cher¬ 
ché  avec  tout  aufli  peu  de  fuccès  à 
^reconnoître  cette  Terre.  «  En  quit- 


; 
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tant  Mafafuero  ^  dit-il ,  je  fis  voile 
au  Nord^  dans  refpérance  de  rencon¬ 
trer  les  vents  alizés  du  Sud-Efl:  ;  mais 
ayant  couru  plus  loin  au  Nord  que  jQ 
ne  me  Tétois  d’abord  propofé,  &  ne 
me  trouvant  pas  éloigné  du  parallèle 
fur  lequel  les  Géographes  placent  les 
Ides  Saint -Ambroife  &  Saint-Félix, 
je  crus  que  ce  feroit  rendre  un  fervice 
agréable  aux  Navigateurs  d  examiner 
fl  elles  offiriroient  des  rafraîchifemens 
aux  vaiffeaux  qui  viendroient  y  relâ¬ 
cher;  ce  qui,  en  cas  de  rupture  avec 
l’Efpagne,  qui  a  fait  fortifier  Jean  Fer-  ' 
nandès ,  deviendroit  très-important  à 
l’Angleterre  ». 

«  Ces  Ifles  font  placées  fur  les 
Cartes  que  ?vï.  Green  a  publiées  en 
17  5- 3,  entre  les  vingt-fix  degrés  vingt 
minutes  ôc  vingt- fept  degrés  de  lati¬ 
tude  Auflrale,  &  entre  le  premier 
dégré  quinze  minutes,  &  le  fécond 
dégré  trente  minutes  de  longitude 

à  l’Ouefi  de  Mafafuero,  Je  réfolusi 

donc 
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^donc  de  me  maintenir  dans  cette  la¬ 
titude.  Mais  ayant  enfuite  confulté  les 
Êlémens  de  Navigation  de  Robertfon^ 
je  vis  qu  il  place  Tlfle  de  Saint-Am- 
broife  par  la  latitude  de  vingt-cinq 
degrés  trente  minutes  Sud^  ôc  par  la 
longitude  de  quatre-vingt-quinze  de¬ 
grés  quatorze  minutes  ;  &  fuppofant 
que  ces  Mes  font  marquées  avec  plus 
d  exaâitude  dans  Touvrage  de  Robert- 
fon  ^  que  fur  la  Carte  de  Green  ^  je 
portai  plus  au  Nord.  L’événement 
éprouva  que  j’aurois  dû  avoir  moins' 
de  confiance  dans  le  livre  de  Robert- 
fon.  Je  manquai  ces  Mes  ;  &  la  vue 
de  plufieurs  compagnies  d’oifeaux  me 
firent  conjeélurer  que  jeu  avois  paiTé 
au  Nord  ». 

cc  En  examinant  la  relation  du  voya¬ 
ge  de  Davis,  qu’en  a  donnée  Wa- 
fer,  il  me  paroît  très  -  probable  que 
ces  deux  Mes  font  la  terre  que  re¬ 
connut  Davis  en  faifant  voile  au  Sud 
des  Mes  Gallapagos  ^  &  que  la  terre 
'^onie  L  P 
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défignée  dans  nos  Cartes  fous  le  nom 
de  Terre  de  Davis  ,  n  exifte  pas  ,  mal¬ 
gré  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  voyage 
de  Rogewin  ,  de  la  terre  qu  il  ap- 
peila  \TJle  de  Pâques ,  qui  eft  fuivant 
les  Géographes  ^  une  confirmation  de 
la  découverte  de  Davis  j  ôc  la  me¬ 
me  terre  à  laquelle  on  a  donné  fon 

nom  ». 

cc  II  eft  évident  par  le  récit  de 
Wafer  ,  que  le  Journal  qu  on  tenoit 
à  bord  étoit  très -fautif  fur,  la  lon¬ 
gitude  5  puifqu'il  avoue  qu  il  n  y  a 
qu’un  heureux  hazard  qui  ait  pu  les  ’ 
empêcher  de  fe  pejdre  pour  avoir  cru 
que  l’aiguille  aimantée  déclinoit  vers 
rOueft,  tandis  que  c’étoit  a  lEft.  Il 
nous  dit  encore  qu  en  quittant  les 
Mes  Gallapagos  ,  ils  gouvernèrent  au 
Sud -quart  Sud -Eft  5  un  demi-rumb 
à  l’Eft,  jufques  par  les  vingt -fept 
degrés  vingt  minutes  de  latitude  Sud  ^ 

/  où  ils  virent  la  terre  ;  mais  fi  1  on  y 
prend  garde,  on  sappercevra^  que 
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-  cette  route  a  dû  les  porter ,  non  pas 
à  rOueft  5  mais  à  TEft  des  Mes  Gal- 
lapagos  5  &  à  deux  cens  lieues  de  Ca- 
piapo  J  &  non  pas  à  cinq  cens  lieues 

ainfi  qu’il  le  rapporte  :  car  aujour- 
d’hui  la  déclinaifon  de  l’aiguille  n’efï 

pas  de  plus  d’une  demi -pointe  vers 
l’Ell,  &  alors  elle  a  dû  être  moin¬ 
dre  ,  ayant  augmenté  vers  l’Efl:  fur 
toute  cette  côte.  La  courfe  que  fit 
Davis ,  fl  la  diftance  entre  les  Mes 
Saint  -  Ambroife  ôc  Saint  -  Félix  ,  ôc 
Galiapagos  ^  telle  qu’elle  eft  tracée 
dans  toutes  les  Cartes  Marines,  eft 
jufte  ,  doit  donc  l’avoir  porté  à  la 
vue  de  Saint -Ambroife  ôc  de  Saint-^ 
Félix  après  avoir  couru  l’efpace 

*  M.  Pingre,  dans  foii  Mémoire  fur  le  clioix  & 
î’état  des  lieux  propres  à  obferver  le  palîàge  de  V énus, 
s’accorde  fur  ce  point  avec  M.  Carteret,  «  que  la  lon¬ 
gitude  des  nies  de  Saint-Félix  &  de  Saint- Ambroife 
foient  à-peu-près  la  même  que  celles  des  Lies  vues 
par  Davis;  c’eft,  je  penfe,  dit-il,  ce  qui  efl  évident 
par  la  route  que  «ce  Navigateur  a  faite  en  partant 
des  Ifles  Galiapagos  :  mais  leur  latitude  eft  -  elle  la 
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mentionné  l  II  eft  du  moins  certaiit 
que  ^  s’il  y  eût  eu  une  terre ,  telle  qu  on 
défigne  celle  de  Davis  ,  je  laurois  im 
failliblement  rencontrée^  comme  on  va 
le  voir  par  la  route  que  j’ai  tenue». 

«  Dans  la  recherche  des  Mes  que 
j’avois  deffein  de  reconnoître,  je  me 
maintins  fur  le  parallèle, de  vingt-cinq 

^  même  ?  Wafer  donne  à  la  petite  Ifle  vingt-fept  de¬ 
grés  vingt  minutes  de  latitude ,  &  félon  Argenfola 
les  nies  de  Saint  -  Félix  font  par  vingt-cinq  degrés 
trente  minutes  :  voila  une  différence  d’un  degré  cin¬ 
quante  minutes.  Mais,  d’une  part,  Don  Juan  &  Don 
de  Ulloa  mettent  les  Ifles  de  Saint  Félix  par  vinge» 
fix  degrés  j  &  de  1  autre  ,  je  ci  ois  que  les  Flibuftiers  ^ 
tels  qu’étoient  Davis  &  fes  conforts,  étoient  plus 
habiles  à  exercer  la  piraterie  qua  déterminer  la 
pofition  des  lieux  où  ils  fe  trouvoient.  J  ai  com-“ 
paré  les  latitudes  de  V/afer  avec  celles  de  la  Carte 
des  deux  Officiers  Efpagnols ,  je  les  al  quelquefois 
trouvé  d’accord  j  j’y  ai  fouvent  remarque  un  degrc 
&  plus  de  différence.  Il  n’y  a  pas  d apparence  quif 
y  ait  aux  environs  des  Ifles  de  Saint-Félix  d  autres 
Ifles  ou  Terres  qui  foient  reftées  inconnues  juf- 
qu’en  1687,  &  qui  n’aient  pas  été  revues  depuis. 
Quant  a  la  Terre  de  Davis,  telle  qu’on  la  place  or¬ 
dinairement  fur  nos  Cartes ,  c’eft  en  vain  que  d’au-, 
très  Navigateurs  ont  tente  de  la  rec.onnoitre  dans  I3 
pofition  qu  on  a  coutume  de  lui  do»ner  v»  ^ 
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à  vingt-fix  degrés  Sud ,  jufqu  à  ce  que 
i  je  fufle  parvenu  à  cent  lieues  à  FOueft 
de  notre  départ.  Là^  ne  voyant  aucune 
terre ,  &  les  oifeaux  nous  ayant  quit¬ 
té  ,  je  fis  voile  au  Sud  ^  ôc  j’arrivai  à  la 
hauteur  de  vingt-fept  degrés  vingt  mi¬ 
nutes;  d’où  je  courus  à  l’Oueft  en  con- 
I  fervant  cette  latitude  jufqu’entre  les 
dix-fept  ou  dix-huit  degrés  à  l’Oueft 
de  Jean-Fjernandès.  Sur  ce  parallèle 
nous  eûmes  de  légères  brifes  ,  qui 
n’étoient  interrompues  que  par  des 
'  coups  de  vent  violens  ;  &  un  fort 
courant  nous  entraînoit  dans  le  Nord  ^ 
ce  qui  me  fit  conjeélurer  que  nous 
étions  dans  le  voifinage  de  cette  terre 
de  Davis.  Nous  obfervions  avec  la 
plus  grande  attention ,  pour  en  avoir 
connoiflance  ;  ôc  le  vent  étant  rede¬ 
venu  favorable ,  nous  gouvernâmes  à 
l’Oueft  quart- Sud -Oueft ,  jufqu’à  la 
latitude  de  vingt-huit  degrés  un  demi- 
rumb  à  l’Oueft.  Il  efl:  donc  évident 
que  j’ai  paffé  fur  la  place  même  qu’on 
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afligne  à  cette  terre ,  &  qu’il  étoit  dw 
moins  impoffible  que  je  n  en  euffe  pas 
connoiffance.  Je  continuai  de  courir 
fur  le  parallèle  de  vingt-huit  degrés , 
jufqu’à  près  de  huit  cens  lieues  à 
rOueft  de  notre  départ  ,  ou  con¬ 
formément  à  mon  eftime  ^  jufqu  au 
deux  cens  cinquante  -  fixiéme  degré 
de  longitude.  J’ai  donc  encore  palTé 
au  Sud  de  la  pofitîon  alTignée  dans 
nos  Cartes  à  la  prétendue  terre  de 
Davis  ». 

M.  Carteret  ayant  manqué  Tlfle  de 
Davis  5  ôc  continuant  de  faire  voile  a 
rOueft  quelques  degrés  au  Nord ,  eut 
la  vue  de  la  terre  le  2  de  Juillet  17^7, 
Le  lendemain  cette  terre  fe  préfenta 
fous  l’apparence  d’un  grand  rocher  qui 
s’élevoit  au'deffus  de  la  mer.  Amefure 
qu’il  en  approcha^  il  découvrit  quel  in¬ 
térieur  eft  couvert  de  bois.  Il  vit ,  en 
prolongeant  le  rivage ,  un  petit  ruif- 
feau ,  dont  ies  eaux  fraîches  &:  tranfpa- 
r entes  fe  précipitoient  dans  la  mer.  Il 
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âuroit  fouhaité  pouvoir  débarquer  fur 
cette  côte  ;  mais  la  lame  y  brifoit  avec 
une  violence  qui  reiidoit  la  defcente 
impraticable. 

Les  fondes  prifes  à  près  d  un  quart 
de  lieue  du  rivage ,  donnèrent  vingt- 
cinq  braffes ,  fond  de  fable  Ôc  de  corail. 
On  étoit  alors  dans  le  cœur  de  fhiver 
de  cette  région  ;  &  il  eft  probable  que 
dans  les  beaux  jours  de  Tété,  il  feroit 
facile  d’atterrir  fur  cette  partie  de  Tlf- 
le.  Une  prodigieufe  quantité  d’oifeaux 
de  mer  voltigeoient  tout  autour  ^  ôc 
annonçoient  une  cote  poifTonneule. 
Cette  Me  a  près  de  deux  lieues  de 
circonférence  5  Sc  paroit  n  avoir  dha- 
bitans  que  les  oifeaux.  Sa  pofition 
eft  par  les  vingt  degrés  deux  minutes 
de  latitude  auftrale  ^  &  deux  cens 

quarante  -  quatre  degres  neuf  minutes 
de  longitude.  La  grande  élévation  de 
fes  terres  fait  qu’on  la  voit  a  la  di- 

ftance  de  'quinze  lieues.  M.  Carteret 
l’appella  IJle  Pitcairn  j  du  nom  d’un 
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Jeune  homme  qui  Fapperçut  le  premier." 

Le  1 1  du  même  mois,  il  découvrit 
par  la  latitude  de  vingt -deux  degrés 
Sud ,  &  par  la  longitude  de  deux  cens 
trente -cinq  degrés  cinquante- fix  mi¬ 
nutes,  une  petite  Me  fi  plate  &  fi 
balTe,  qu’elle  paroiffoit  ne  pas  s’élever 
au-deflus  de  la  furface  de  la  mer.  Il  lui 
donna  le  nom  d'I/Ie  de  F  Evêque  d’^Ofnæ- 
hrug.  Cette  terre  baffe  &  comme  noyée, 
étoit  néanmoins  couverte  d’arbres  dont 
ia  verdure  ôc  les  fleurs  charmoient  les 
yeux.  Mais  comme  elle  étoit  au  Sud,  & 
diredement  au  vent  du  vaiffeau ,  M. 
Carteret  ne  voulut  pas  y  tenter  une 
defcente. 

Le  lendemain ,  comme  il  continuoit 
de  faire  voile  à  FOueft  quelques  degrés 
au  Nord,  il  eut  la  vue  de  deux  petites 
Mes  boifées  ;  mais  rien  n’annonçoit 
quelles  fuffent  habitées.  Il  rangea  de 
très-près  la  plus  méridionale  :  ce  n’étoit 
qu’une  langue  de  terre  en  forme  do 
croiffant ,  baffe ,  plate  &  fablonneufe« 
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De  la  pointe  méridionale  part  un  récif 
qui  s’étend  environ  un  demi-mille  au 
large ,  &  fur  lequel  la  mer  brife  avec 
une  incroyable  furie.  La  côte  n’offre 
aucun  mouillage.  M.  Carterec  envoya 
un  canot  à  terre. 

L’aspect  de  cette  Ifle  efl  très- 
agréable  ;  mais  on  n’y  apperçut  aucu¬ 
ne  fource  d’eau  fraîche;  elle  eft  peuplée 
d’une  quantité  d’oifeaux  fi  peu  ombra¬ 
geux  J  qu’ils  fe  laiflbient  prendre  à  la 
main. 

L’autre  Ifle  reffemble  beaucoup 
à  celle-ci ,  &  n’en  eft  éloignée  que  de 
cinq  ou  fix  lieues.  Elles  giflent  entr’elles 
Oueft-Nord-Oueft  ôc  Eft-Sud-Eft.  L’u¬ 
ne  eft  fituée  au  vingtième  degré  trente- 
huit  minutes  Sud^  ôc  au  deux  cens  tren- 
te-uniéme  degré  trente  minutes  de  lon¬ 
gitude  ;  l’autre  eft  par  les  vingt  degrés 
ttente-huit  minutes  Sud  ,  &  deu^ç  cens 
trente-un  degrés  quinze  minutes  de 
longitude.  M.  Carteret  leur  donna  le 
nom  à'IJles  du  Vue  de  Gloucejler,  Il 
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obferva  que  la  déclinaifon  de  1  aiguille 
aimantée  y  étoit  de  cinq  degrés  vers 

rOueft. 

Lorsque  le  Commodore  Byron 
prit  fon  point  de  départ  de  Mafafue- 
ro  J  la  terre  de  Davis  avoit  d  abord 
été  Tobjet  de  fes  recherches.  «  Je 
changeai^  dit -il,  la  direction  de  ma 
route  le  2  de  Mai  lyéj ,  &  je  courus 
à  rOueftj  pour  reconnoître  s’il  étoit 
poffible,  cette  terra  'de  Davis,  que 
nos  Géographes  placent  par  les  vingt- 
fept  degrés  trente  minutes  de  lati¬ 
tude  Sud  ,  ôc  environ  à  cinq  cens 
lieues  à  TOueft  de  Copiapo  au  Chili , 
mais  j’arrivai  le  7  par  les  vingt -fix 
degrés  quarante -fix  minutes  de  lad- 
tùde  Sud ,  &  les  deux  cens  quatre- 
vingt -deux  degrés  quarante-cinq  mi¬ 
nutes  de  longitude ,  fans  voir  aucu¬ 
ne  apparence  de  terre.  J’abandonnai 
donc  l’efpoir  de  trouver  à  l’Ouefl  l’Ifle 
de  Davis  à  la  latitude  indiquée  ;  & 
ayant  à  faire  encore  un  très  -  long 
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voyage  ,  je  gouvernai  au  Nord- 
Oueft,  pour  gagner  les  vents  alifés, 
me  propofant  enfuite  de  courir  à 
rOuell  pour  reconnoître  les  IjQes  Sa¬ 
lomon  ,  Cl  elles  avoient  quelque  exif- 
tence ,  ou  pour  faire  de  nouvelles  dé- 
'  couvertes  ». 

Le  Commodore  ayant  manqué  la 
prétendue  terre  de  Davis ,  courut  pen¬ 
dant  vingt-neuf  jours  au  Nord-Ouefl: 
fans  rencontrer  aucune  terre.  Ce  ne  fut 
que  le  7  Juin^  qu  étant  parvenu  par  les 
quatorze  degrés  cinq  minutes  de  latitu¬ 
de  Sud,  &  deux  cens-trente-deux  degrés 
trente-deux  minutes  de  longitude,  il 
eut  la  vue  d’une  petite  Ifle  baffe  dans 
rOueft-Sud-Oueft,  &  à  deux  lieues  de 
diftance.  Comme  il  alloit  attaquer  cette 
terre ,  il  en  vit  une  autre  dans  l’Eft-Sud- 
Eft  éloignée  d’environ  trois  ou  quatre 
lieues.  Cette  dernière  paroiffoit  plus 
confidérable. 

Le  riant  afpedl  de  la^petite  Ifle  en- 
gageoit  le  Commodore  à  y  atterrir.  Le 
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rivage  étoit  partout  recouvert  du  plu# 
beau  fable  blanc.  La  contrée  préfentoit 
un  gazon  de  verdure  qu  entre-cou^ 
P  oient  quantité  de  four  ces  d’une  eau 
fraîche  ôc  tranfparente  ;  des  fleurs ,  fe- 
mées  irrégulièrement ,  ôc  avec  cette 
naïve  négligence  qui  efl:  fupérieure  à 
Tart^  exhaloient  un  parfum  dont  fair 
étoit  embaumé  ;  des  grands  arbres , 
qui  en  étendant  leurs  branches  fé¬ 
condes ,  défendoient  la  verdure  &  les 
fleurs  contre  les  rayons  du  foleil^  ôc 
formoient  les  bofquets  les  plus  déli¬ 
cieux  qu’on  puiffe  jamais  imaginer  fans 
un  mélange  d’arbriflTeaux,  Elle  s’éten- 
doit  dans  une  circonférence  d’environ 
cinq  milles.  Une  barre  fur  laquelle  on 
vit  la  mer  brifer  avec  furie  ^  s’avan- 
coit  de  chaque  pointe  ^  ôc  d’énormes 
lames  qui  battoient  toutes  les  côtes , 
la  rendoient  inacceflible. 

Ses  habitans  fe  montrèrent  fur  le 
rivage.  Ils  étoient  armés  de  lances  d’en¬ 
viron  fcize  pieds  de  longueur.  Ils  al- 
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lumèrent  plufieurs  feux ,  qu’on  regar¬ 
da  comme  un  fignal  ;  car  auffi-tôt 
on  vit  briller  d’autres  feux  fur  les  côtes 
de  la  plus  grande  terre.  | 

Le  Commodore  envoya  un  bateau 
armé^  aux  ordres  d’un  Officier^  pour 
chercher  un  mouillage.  Mais  il  fit  inu- 
tilement  le  tour  de  l’Ifle  :  il  ne  trouva 
de  fond  qu’à  une  encablure  du  rivage, 
bordé  partout  d’un  roc  de  corail  taillé 

>  •  '  ■  j 

a  pic.  I 

Cette  nouvelle  étoit  d’autant  plus 
défagréable  pour  le  Commodore  que 
le-  fcorbut  tenoit  fur  les  quadres  une 
parue  de  fon  équipage.  D’après  le  rap¬ 
port  qu’on  lui  avoit  fait  des  fondes; 
îl  voulut  faire  le  tour  de  l’Ifie.  Les  In¬ 
diens  le  fuivoient  à  la  courfe,  pouf 
foient  des  cris ,  danfoient  &  agitoient 
leurs  lances  vis-à-vis  des  vaiffeaux; 
d’un  air  menaçant.  Quelquefois  ils  fe 
jettoient  à  la  renverfe  &  demeu- 
roient  quelques  minutes  fans  mouve- 
'  ment;  pour  annoncer  ;  fans  doute. 
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aux  gens  du*  vaiffeau  ,  qu  ils  trouve- 
roient  la  mort ,  s’il  leur  arrivoit  de  ten¬ 
ter  une  defcente. 

Ces  Infulaires  plantèrent  deux  pi¬ 
ques  fur  le  bord  du  rivage  :  ce  qui  étoit 
attaché  au  haut  de  ces  piques  flottoit 
au  gré  des  vents  ;  &  on  les  vit  fe  prof- 
terner  devant  cet  objet  de  leur  véné¬ 
ration.,  Peut-être  invoquoieiit-ils  leurs 
Dieux  de  les  fecourir  contre  des  étran¬ 
gers,  qu’ils  regardoient  comme  leurs, 
ennemis. 

Dans  cette  circon-navigation  les  ba¬ 
teaux  fondoient  en  avant,  Lorfqu’ils  ap- 
prochoient  du  rivage,  les  Indiens  pouf- 
foient  des  cris  affreux,  branloient  leurs 
piques  &  montroient  des  pierres  prêtes 
à  lancer.  Les  Anglois  ne  répondqient 
que  par  des  fignes  d’amitié  ;  ils  leur  jet- 
tèrent  du  pain  &  quelques  grains  de 
raffade  ;  mais  les  Infulaires  n’y  touchè¬ 
rent  pas.  Ils  hâlèrent  à  terre  cinq  ou 
fix  pirogues  qui  étoient  fur  le  bord  de 
la  mer,  &  s’avancèrent  enfuite  dans 
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i’eau ,  paroilTant  épier  l’occafion  de  fe 
i  faifir  du  bateau ,  pour  le  tirer  llir  le 
rivage. 

Les  Anglois  qui  devinoient  leur  in» 
tendon ,  les  auroient  volontiers  préve¬ 
nus,  par  une  fufdlade,  fi  l’Officier  qui 
les  commaji^oit  n  eût  pas  contenu  leur 
impatiente  ardeur. 

I  ■  ■  Ces Indiens.font  de  couleur  bronzée, 

:  bien  pris  dans  leur  taille,  agiles,  difpos 
I  &  d’une  incroyable  légèreté  à  la  courfe. 
j  L’Isle  eft  fituée  par  les  quatorze  de¬ 
grés  cinq  minutes  de  latitude  Sud ,  ÔC 
j  les  deux  cens  trente-deux  degrés  trente* 
deux  minutes  de  longitude. 

1  N’ayant  trouvé  aucun  lieu  d  abor- 

J  ,  •  «v.- 

\ 

dage  ,  le  Commodore  gouverna  fur 
l’autre  Ifle.  Arrivé  fur  la.côte  occiden¬ 
tale  ,  une  ligne  de  cent  -  cinquante 
braffes  ne  donna  point  de  fond  a  la 
diftance  de  trois-quarts  de  mille  du  ri- 
v^e.  On  apperqut  en  même-tems  plu- 
fieurs  autres  Mes  ou  péninfules  unies 
par  des  langues  de  terre  tres-étroites , 
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&  fl  baffes,  qu’elles  paroiffent  à  peine 
s’élever  au-deffus  du  niveau  de  la  fur- 
face  de  la  mer,  qui  y  brifoit  fes  vagues 
écumantes. 

Ces  Mes  baffes  n’étoient  dénuées  ni 
d’arbres  ni  de  verdure  :  elles  étoient 
couvertes  de  belles  plantations  de  co¬ 
cotiers  ôc  d’autres  arbres  moins  élevés^ 
mais  touffus.  Un  bateau  fut  expédié 
pour  prendre  les  fondes  ôc  reconnoître 
un  lieu  propre  à  l’encrage.  A  fon  ap¬ 
proche  ,  les  Indiens  accoururent  fur  le 
rivage.  Tous  étoient  âfniés  de  dances 
ôc  de  maffues.  Ils  moiitroient  par  deurs 
geftes ,  qu’ils  metfroient  'obfcacfe  'à  la 
defcente  :  mais  un  canon  demeuf  livres 


de  balles  tiré  par-deffus  leur  tête  i 
les  fit  fuir  avec  précipitation  dans  les 


bois.  On  ne  pût  trouver  de  fondes  j 
même  près  du  rivage ,  que  la  lame 
fendoit  inacceffible;  ^ 

Le  milieu  de  ce  -groupe  d’Jfles  gît 
par  les  quatorze  degrés  dix  minutes  de 
latitude  auftrale,  ôc^  deiix  cens-trente- 

deux 


DANS  LA  Mer  du  Sud; 

•deux  degrés  trente-huit  minutes  de  lon¬ 
gitude.  L’impoffibilité  d’y  atterrir  ôc  de 
s’y  procurer  des  rafraîchifTemens  ^  leur 
fit  donner  le  nom  d'IJI^s  de  Difappoin- 
tement ,  &  de  fauffe  Efperance. 

Ce  même  jour  le  Commodore  eut 
la  vue  d’une  nouvelle  Ifle  qui  lui  ref- 
toit  dans  i’Oueft-Sud-Oueft^  à  la  dif- 
tance  de  fix  ou  fept  lieues.  Ün  beau 
fable  blanc  couvroit  le  rivage  ^  bordé 
d’un  rocher  de  corail  rouge.  Les  terres 
très-baffes  ôc  qui  s’étendoient  en  lom 
gueur,  étoient  plantées  de  cocotiers  ôc 
d’autres  arbres. 

Comme  on  en  prolongeoit  la  côte  du 
Nord-Eft  à  la  diftanced’  un  demi-mille  ^ 
les  Indiens  allumèrent  de  stands  feux 

O  y 

pour  répandre  l’alarme  chez  lès  ha- 
bitans  d’une  Ifle  voifine ,  &  accouru¬ 
rent  en  grand  nombre  fur  le  rivage  ;  ils 
étoient  armés  comme  les  habitans  des 
premières  Ifles. 

De  ce  côté  de  l’Ifle  on  découvroit , 
par-deffus  les  terres  ^  un  grand  lac  qui 

Tome  /,  E 
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en  baîgnoit  Tintérieur.  Ce  lac  formé 
par  la  mer ,  n  avoir  qu’une  petite  ou¬ 
verture  5  qu’apperçut  le  Commodore  de 
la  pointe  du  Sud-Oueft  de  l’Ille ,  qui  en 
efl:  éloignée  de  près  d’une  lieue.  Les 
bateaux ,  commandés  chacun  par  un 
Officier,  furent  envoyés  vers  cette  ou¬ 
verture  ,  ôc  le  Commodore  les  fuivit. 

L  E  rivage ,  non  moins  efcarpé  qu’un 
mur ,  n’offroit  aucun  ancrage.,  à  l’ex¬ 
ception  de  l’entrée  du  lac,  large  d’une 
longueur  de  navire  ,  où  il  y  avoit 
treize  braffes  d’eau  fur  un  fond  de 
corail. 

Lorsqu’on,  fut  par  le  travers  de 
l’ouverture,  on  vit  plufieurs  centaines 
d’indiens  rangés  en  bon  ordre,  ôc  dans 
l’eau  jufqü’à  la  ceinture  ;  ils  étoient 
auffi  armés  de  lances  6c  de  maffues  ; 
l’ùn  d’eux  portoit  une  efpece  de  dra¬ 
peau  ;  c’étoit  une  longue  perche ,  au 
fommet  de  laquelle  étoit  attachée  une 
piece  de  natte. 

Leurs  cris  étoient  horribles  ôc  con- 
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tînuels .  plufieurs  grandes  pirogues  dsC 
cendirent  dans  le  lac  pour  fe  joindre 
avec  les  autres. 

Les  bateaux^  qui  étoient  encore  en 
dehors,  s’efForçoient  de  leur  faire  des 
fignes  d  amitié  :•  quelques  pirogues  vin¬ 
rent  à  louverture  du  lac ,  ôc  s  en  ap¬ 
prochèrent.  Le  Commodore  ne  douta 
pas  qu  on  ne  put  les  porter  à  traiter 
amicalement  ;  mais  on  s’apperçut  bien¬ 
tôt  que  les  Indiens  n’avoient  d’autre 
delfein  que  de  fe  faifir  des  bateaux.  Un 
des  Infulaires  qui  étoient  fur  le  rivage , 
fauta  dans  la  mer ,  nagea  vers  les  An- 
glois  ^  entra  dans  un  des  bateaux ,  où 
s  étant  emparé  du  furtout  d’un  mate¬ 
lot  ,  il  s  élança  par-deffus  bord ,  ôc 
napant' entre  deux  eaux,  il  ne  reparut 
qu’au  moment  où  il  rejoignit  fes  com¬ 
pagnons  fur  le  rivage.  Un  autre  faifit 
la  corne  du  chapeau  du  Contre-maître  ; 
mais ,  le  tirant  a  lui  au-lieu  de  le  le¬ 
ver  ,  il  manqua  fon  coup.  Ces  petites 
vexations ,  qui  demeuroient  impunies 

E  2 
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étoient  ^pour  les  Indiens  un  llijet  de 
triomphe. 

Le  défaut  d’ancrage  porta  le  Com¬ 
modore  à  s’avancer  vers  la  pointe  la 
plus  occidentale  de  l’Ifle  :  les  bateaux 
le  fuivirent  ^  fondant  continuellement 
tout  près  du  rivage  fans  trouver  de 
fond. 

Parvenu  à  cette  pointe ,  il  décou- 
.vrit  une  autre  Ifle  dans  le  Sud-Oueft- 
quart-Oueft  ^  diflante  d’environ  quatre 

lieues. 

Les  Infulaires,  croyant  peut-être 
avoir  infpiré  de  la  terreur  aux  Anglois, 
s’embarquèrent  au  nombre  de  fdixante 
dans  deux  doubles  pirogues ,  tous  ar¬ 
més  à  la  manière  du  pays ,  ôc  fe  mi¬ 
rent  à  leur  pourfuite  :  les  canots  s’occu- 
poient  à  fonder  en  avant  des  vaiffeaux , 
&  les  Indiens  paroiffoient  empreffés 
de  les  y  joindre  Ôc  de  les  attaquer.  Le 
Commodore ,  indigné  de  cette  hardief 
fe  5  fit  fignal  aux  bateaux  de  leur  don¬ 
ner  la  chaffe* 
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'  Les  pirogues  voyant  les  bateaux 
I  retourner  &  forcer  de  rames  pour  fon¬ 
dre  fur  elles  ^  furent  faifies  d’une  ter¬ 
reur  panique  ;  elles  abattirent  le^r  voile 
à  fin  liant  5  &  nagèrent  en  toute  dili¬ 
gence  vers  le  rivage.  Les  pirogues , 
ferrées  de  près^  fe  jettèrent  à  tra¬ 
vers  les  lames  qui  fe  brifoient  avec  vio¬ 
lence  fur  le  rivage  ,  ôc  les  canots  les 
y  fuivirent. 

Les  Indiens  fautèrent  à  terre ,  &  fe 

\ 

difposèrent  à  difputer  la  defcente  aux 
Anglois,  qui^  faifant  feu  fur  eux^  en 
tuèrent  trois.  Un  Infulaire,  qui  avoit 
reçu  ;trois  balles  dans  le  corps  ^  eût  en¬ 
core  le  courage  de  lever  une  très-groffe 
pierre 5  &  il  mourut  en  la  lançant  con¬ 
tre  fes -ennemis. 

Les  bateaux  retournèrent  au  vaif- 
feau  avec  les  deux  pirogues  :  Tune 
avoit  trente-deux  pieds  de  longueur, 
l’autre  un  peu  moins.  La  conllruétion 
en  étoit  curieufe  ;  deux  bordages  de 
planches  très-unies  &  fculptées  en  plu- 

Ej 


70  Découvertes 

fleurs  endroits 5  formoient  les  côtés; 
les  coutures  étoient  recouvertes  d’une 
bande  d’écaille  de  tortue  pour  en  écar¬ 
ter  l’eaif;  le  fond,  taillé  en  couteau, 
rendoit  leur  accouplement  néceffaire 
pour  affurer  'leur  navigation.  Ces  pi¬ 
rogues  ,  liées  enfemble ,  à  fix  ou  huit 
pieds  de  diftance  ,  par  le  moyen  de 
deux  fortes  traverfe's  attachées  fur 
les  deux  bords ,  avoient  chacune  un 
mat;  une  voile  de  nattes  étoit  tendue 
entre  les  deux  mâts  ;  leurs  cordages , 
faits  de  fibres  de  cocotiers ,  font  d’une 
très-grande  force.  Quand  ces  pirogues 
font  à  la  voile ,  plufieurs  Indiens  s’af- 
feyent  fur  les  traverfes  qui  alfujétilfent 
l’une  à  l’autre. 

Le  Commodore  n’ayant  trouvé  au¬ 
cun  endroit  d’abordage,  vint  fe  remet¬ 
tre  par  le  travers  de  l’entrée  du  lac. 
Les  bateaux  prirent  de  nouveau  les 
fondes ,  mais  fans  fuccès.  Les  Indiens 
parurent  près  de  la  pointe  qu’on  venoit  ’ 
de  quitter  ;  ils  paroilToient  occupés  à 
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charger  leurs  pirogues  :  craignant  qu’ils 
ne  voululTent  tenter  un  combat  qui  ne 
pourroit  que  leur  être  funefte  ^  le  Com¬ 
modore  fit  tirer  quelques  coups  de  ca¬ 
non  par-deffus  leur  tête  ;  ce  qui  pro- 
duifit  leur  difperfion. 

Les  canots  defcendirent  dans  Flfle  ; 
on  cueillit-  des  noix  de  coco  5  qu’on 
rapporta  à  bord  ;  mais  on  n’apperçut 
pas  un  feul  Infulaire.  Le  jour  fuivant  j, 
le  Commodore  fe  rendit  à  terre  avec 
une  partie  des  gens  de  l’équipage  :  il 
trouva  les  maifons  des  Indiens  abfolu- 
ment  déferres  ;  les  cafés  étoient  d’une 
mince:  apparence ,  mais  elles  étoient 
délicieufement  fituées  à  l’ombre  des 
bofquets  5  dont  les  plus  grands  arbres 
étoient  des  cocotiers. 

Ces  arbres  femblent  fournir  à  tous 
les  befoins  des  Infulaires  :  la  nourri¬ 
ture^  les  voiles^  les  cordages, les  bois 
de  conftruclion  &  les  vafes  pour  con¬ 
tenir  l’eau ,  en  font  des  produêtions.  Il 
eft  apparent  que  ces  peuples  fixent 
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toujours  leurs  habitations  dans  les  lieux: 
où  cette  efpece  d’arbre  çft  la  plus  com¬ 
mune.  - 

.  Le  rivage  étoit  couvert  de  fable ^ 
de  çorail  &  de  grandes  coquilles  d’hui- 
tres  perlières.  Il  efl:  affez  vraifemblable 
qu’on  pourroit  établir  dans  ces  parages 
une  riche  pêcherie  de  perles  fines. 

Les  naturels  ne  fe  montrèrent  que 
daiis  l’éloignement  ;  les  hommes  étoient 
nuds^  &  les  femmes  ne  portoient  qu’une 
pagne  pour  fe  couvrir  les  parties  natu¬ 
relles; 

On  trouva^  en  fouillant  quelques 
cafés  ^  le  manche  d’un  gouvernail  d’une 
chaloupe  Hollandoife^  un  morceau  de 
fçr  battu  ^  un  ,  autre  de  cuivre  ,  quel¬ 
ques  outils  de  fer  J,  ôc  une  herminette 
dont  la  lame  étoit  faite  d’une  écaille 
d’huitre  perlière'.  Elle  reffemblok  exac¬ 
tement^  pour  la  forme  ^  à  celle  de  nos 
Charpentiers,  ' 

Les  bateaux  tranfportèrent  à  bord 
plufieurs  charges  de  noix  de  coco  ÔC 
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d’herbes  anti-fcorbu  tiques,  quicroiflent 
dans  cette  Ifle  en  abondance,  &  dont 
les  équipages  avoient  un  befoin  très- 
urgent  ;  car  le  Tcorbut  s’étoit  généra¬ 
lement  fait  fentir. 

L’eau  fraîche  qu’on  trouve  dans 
rifle  eft  parfaite  ;  mais  elle  n’y  efl  pas 
abondante.  Les  puits  à  l’ufage  des  na¬ 
turels  font  fl  petits ,  qu’on  les  alfeche 
pendant  quelques  minutes ,  en  y  pui- 
fant  trois  ou  quatre  coquilles  de  coco  : 
mais  comme  ils  fe  rempliflhnt  finflant 
d’après,  fi  l’on  prenoit  la  peine  de  les 
élargir ,  il  ne  feroit  pas  difficile  à  -ua 
vailTeau  d’en  tirer  fa  provifion  d’eau. 

On  n’y  voit  aucun  animal  veni¬ 
meux;  mais  on  y  efl:  infeélé  d’eflaims 
de  mouches  qui  vous  couvrent  de  la 
tête  aux  pieds  :  il  y  en  avoit  des  lé¬ 
gions  dans  les  bâtimensà  rames  &  dans 
les  vaiffeaux.  Il  y  a  dans  l’Ifle  une  gran¬ 
de  variété  d’oifeaux  ;  des  perroquets , 
des  perruches,  une  efpece  de  colombes 
d’un  fuperbe  plumage ,  &  fi  douces , 
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qu’elles  fuivoient  les  Anglois  dans  les 
cafés  des  Infulaires. 

Cette  Ifle  eft  fituée  par  les  qua¬ 
torze  degrés  vingt-neuf  minutes  de  la¬ 
titude  aultrale  ^  &  les  deux  cens  qua¬ 
rante-huit  degrés  quarante  minutes  de 
longitude. 

L  E  jour  fuivant  ^  le  Commodore 
gouverna  fur  flfle  voifine  qu’il  avoir 
déjà,  apperçue  ;  il  en  rangea  la  côte 
du  Nord-Eft  fans  trouver  de  fond.  Ce 
côté  de  rifle  n’a  guères  moins  de  fix 
ou  fept  lieues  d^étendue:  la  mer  y  for¬ 
me^  comme  dans  flfle  précédente ,  un 
lac  ;  de  forte  que  ces  deux^  Ifles  pré- 
fentent  une  efpece  de  fer  à  cheval. 

Aussi-tôt  que  le  vaiffeau  fut  ap- 
perçu  des  Infulaires  ^  ils  fe  rendirent 
en  très-grand  nombre  fur  le  rivage  :  ils 
étoient  de  même  armés  de  lances  Ôc 
de  maflues  :  ils  fuivirent  le  vailfeau  à 
la  courfe  pendant  plufieurs  lieues.  Les 
bateaux  ^  qui  fondoient  tout  près  du 
rivage  ^  avoient  ordre  de  ne  commettre 
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aucune  hoftilité ,  à  moins  que  ce  ne 
fut  pour  fe  défendre.  Les  Indiens  ^  à 
qui  ils  firent  entendre  qu’ils  avoient 
befoin  d’eau ,  les  comprirent  d’abord  , 
&  leur  firent  figne  de  fuivre  le  rivage 
jufqu’à  un  groupe  d’habitations  qu’ils 
montroient  de  la  main. 

Les  bateaux  y  furent  fuivis  par  les 
Infulaires ,  dont  le  nombre  s’étoit  en¬ 
core  augmenté.  Les  vaifTeaux  s’avan¬ 
cèrent  pour  être  à  portée  de  foutenir 
les  canots.  Dans  ce  moment ,  on  vit 
paroître  un  vieillard  ^  qui  s’approcha 
du  rivage  :  fa  barbe  blanche  y  qui  def- 
cenddit  fur  fa  poitrine  y  lui  donnoit 
ce  caraélère  refpectable  que  l’âge  im¬ 
prime  fur  une  belle  figure.  Son  corps 
nerveux  &  droite  nelaiflbit  entrevoir 
aucune  marque  de  décrépitude.  Il  pa- 
roilToit  avoir  l’autorité  d’un  Roi  ;  un 
jeune  homme  marchoit  à  fes  côtés. 
Les  Indiens ,  à  un  fignal  qu’il  fit  ^  fe  ran¬ 
gèrent  pour  lui  faire  place.  Il  s’avança 
d’un  pas  grave  &  d’un  air  noble  juf- 


qu’au  bord  de  Feau  :  il  avoit  un  ra¬ 
meau  vert  d’une  main^  ôc  tenant  fa 
barbe  de  l’autre ,  il  i’appuyoit  fur  fon 
fein.  Dans  cette  attitude  ,  il  impofa  le 
fdence ,  &  prononça  un  long  difcours 
dont  le  ton  mefuré  pouvoit  faire  croire 
qu’il  chantoit. 

Rien  n’eut  été  plus  curieux  ni  plus 
fatisfaifant  pour  le  Commodore  'qne 
de  comprendre  les  leçons  de  fageffe 
que  lui  donnoit  fans  doute  ce  refpec- 
table  vieillard.  Il  n’étoit  p-uères  moins 

O 

défagréable  de  ne  pouvoir  s’en  faire 
entendre.  On  lui  jetta  quelques  pré- 
fents  tandis  qu’il  parloit  encore  ^  com¬ 
me  une  marque  de  l’eftime  qu’on  avoit 
de  fa  perfonne;  mais  il  n’y  toucha  pas, 
ni  ne  permit  à  aucun  de  ceux  qui  Fen- 
vironnoient  de  les  'ramalfer  ^  qu’il  n’eut 
ceffé  de  parler.  Faifant  alors  quelques 
pas  dans  Feau  ^  il  jetta  fon  rameau  vert 
aux  gens  du  bateau ,  ôc  fe  retira  fans 
oublier  de  prendre  les  dons  qu’on  lui 
avoit  faits* 
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Tout  annonçoit  dès-lors  les  difpo- 
fitions  pacifiques  de  ce  peuple.  Les  An- 
glois  leur  firent  figne  .de  mettre  bas 
leurs  armesj  ôc  à  rinftant  ils  donnèrent 
cette  marque  de  complaifance.  Un  des 
Quartiers-Maîtres  fe  hazarda  d’aller  à 
terre  :  les  Indiens  fe  rangèrent  autour 
de  lui.  Ils  examinoient  curieufement 
fes  habits,  &  particulièrement  fa  vefte. 
L’Anglois  l’ôta  généreufement  ôc  la 
préfenta  à  fes  nouveaux  amis.  Un  In¬ 
dien  voyant  qu’il  fe  défaifoit  de  fes 
hardes  ^ avec  tant  de  facilité,  crut  de¬ 
voir  en  profiter ,  ôc  lui  dénoua  très- 
adroitement  fa  cravate  qu’il  emporta. 
Le  Quartier-Maître  qui  allbit  bientôt 
fe  trouver  nud  au  milieu  de  ces  hon¬ 
nêtes  Indiens ,  fit  de  fon  mieux  pour 
regagner  le  bateau. 

Plusieurs  Infulaires  nagèrent  vers 
les  bateaux ,  ôc  y  portèrent  de  l’eau 
dans  des  coquilles  de  noix  de  coco. 
.On  leur  demanda  des  perles  en  leur 
montrant  des  coquilles  d’huîtres  per- 


78  Découvertes 

Hères  ;  mais  on  ne  réuffit  jamais  à  fe 
faire  entendre.  Il  eft  vraifemblable  que 
fif  on  eût  fait  quelque  féjour  dans  llfle, 
on  feroit  parvenu  à  en  échanger  contre 
des  grains  de  raffade^  des  clous  ou  quel- 
qu  autres  bagatelles  ;  mais  la  côte  étoit 
partout  d  un  difficile  accès ,  &  n  offrpit 
aucune  place  où  les  vaiffeaux  puiTent 
être  à  Tancre. 

Le  giffement'de  cette  Ifle  eft  parles 
quatorze  degrés  quarante -une  minutes 
de  latitude  Sud  ^  ôc  les  deux  cens  vingt- 
huit  degrés  quarante-cinq  minutes  de 
longitude.  Le  Commodore  donna  à  ces 
deux  dernières  Mes ,  le  nom  ÿljles  du 
Roi  Georges. 

Continuant  de  faire  voile  dans  la 
même  direêtion  ^  il  eût  bientôt  connoif- 
fance  d  une  autre  Me  dans  le  Sud-Sud- 
Oueft  y  diftante  d’environ  fix  lieues.  Il 
gouverna  fur  cette  nouvelle  terre.  Il 
trouva  que  c’étoit  une  Me  baife  ^  très- 
étroite^  qui  gît  Eft  ôc  Oueft.  Il  en  pro¬ 
longea  la  côte  méridionale ,  que  fa  ver- 
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dure  Ôc  quelques  belles  plantations  rei> 
doient  d  un  afped  très-agréable  ;  mais 
une  lame  terrible  battoit  toute  la  côte. 
On  n  a  voit  a  quelque  diftance^  qu’un 
fondvafard;  &  plufieurs  rochers  s’écen- 
doient  au  large  jufqu’à  trois  lieues  du 
rivage. 

Cette  Ifle ,  qui  n’avoit  guère  moins 
de  vingt  lieues  d’étenduè ,  avoit  une 
nombreufe  population^  autant  que  le 
Commodore  en  put  juger  fur  un  coup 
d  œil  rapide.  Il  lui  donna  le  nom  ài  lfle 
du  Prince deGalles.  Elle  eft  par  la  latitu¬ 
de  auftrale^  de  quinze  degrés,  &  fa  poin¬ 
te  la  plus  occidentale  fe  trouve  par  le 
deux  cens  vingt-cinquième  degré  vingt- 
trois  minutes  de  longitude.  La  déclinai- 
fon  de  l’aiguille  aimantée  y  étoit  de 
cinq  degrés  trente  minutes  vers  l’Eft. 
Sa  diftance  des  Ifles  du  Roi  Georges 
eft  de  quarante-huit  lieues  dans  la  di- 
reélion  du  Sud  quatre-vingt  degrés  à 
rOueft. 

A  la  hauteur  de  ces  dernières  terres  ^ 
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&  à  peu-près  dans  le  même-tems^M. 
Wallis  découvroit  une  chaîne  d’autres 
Ifles  5  qui  n’en  font  pas  éloignées.  Fai- 
fant  voile  à  l’Oueft  fur  le  dix-neuviéme 
parallèle,  iFeut  la  vue  de  la  terre  vers 
le  deux  cens  quarantième  degré  de 
longitude.  L’Officier  chargé  de  recon- 
noître  cette  Ifle,  vit  en  s’en  appro- 
•  chant ,  deux  pirogues  s’éloigner  du  ri- 
,  vage ,  ôc  nager  avec  toute  la  diligence 
poffible,  vers  une  Ifle  voifiiie.  Il  rap¬ 
porta  plufieurs  noix  de  coco ,  une  quan¬ 
tité  confidérable  de  plantes  anti-fcor- 
butiques ,  &  quelques  inft'rumens  pour 
la  pêche,  faits  d’écailles  d’huîtres.  Il 
n’avoit  pas  apperçu  un  feu!  Infulaire. 
Les  cabanes  n’étoient  que  des  han- 
gards  :  elles  confiftoient  en  un  toit , 
proprement  recouvert  de  feuilles  de 
cocotier  ôc  de  bananier,  fupporté  par 
I  des  poteaux.  Il  vit  plufieurs  pirogues 
doiit  la  conftruâion  n’étoit  pas  ache¬ 
vée;  mais  il  ne  découvrit  aucune  four- 
ce  d’eau  douce,  &  il  lui  parut  que  rifle 

ne 
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*  ne  produifoit  d’autres  fruits  que  des  co« 

I  cos.  Il  avoit  fondé  tout  autour  de  l’Ifle 
fans  trouver  d’endroit  propre  à  l’an- 
*  crage  ;  ce  ne  fut  même  qu’avec  une  ex¬ 
trême  difficulté  qu’il  parvint  à  defcen- 
dre  à  terre. 

M.  Wallis  5  dont  l’équipage  avoit  le 
plus  preffant  befoin  de  trouver  un  lieu 
de  rafraîchiffement ,  renvoya  fes  bâti- 
'  mens  à  rames  pour  prendre  exaâement 
les  fondes,  ôc*  découvrir,  s’il  étoit  pof- 
fibJe,  une  place  où  le  vaiffeau  pût  ref- 
ter  à  l’ancre.  Mais  ils  revinrent  bien- 
tôt  avec  la  nouvelle  que  flfle  fe  trou-^ 
voit  bordée  d’un  récif  qui  en  défen- 
doit  l’accès  ;  que  d’un  côté,  il  y  avoit 
une  coupure  pour  entrer  dans  un  large 
baffin,  qui  s’étendoit  jufques  dans  le 
milieu  de  l’Ifle  ;  mais  que  ce  baffin  étoit 
femé  de  tant  d’écueils,  que  vouloir  y 
relâcher,  ce  feroit  s’expofer  à  fe  perdre , 
&  que  les  lames  qui  brifoient  avec  plus 
de  fureur  qu’auparavant  fur  toute  l’é¬ 
tendue  du  rivage ,  avoient  abfolument 
Tome  L  F 
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empêché  de  prendre  terre.  Il  fallut  fe 
réfoudre  à  quitter  cette  Ifle ,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  à’ Ifle  de  la  Pentecôte  ,  _ 
pour  avoir  été  découverte  la  veille  de 
cette  Fête.  Sa  pofition  efli  par  les  dix- 
neuf  degrés  vingt-fix  minutes  Sud ,  & 
deux  cens  trente-neuf  degrés  vingt-fix 
minutes  de  longitude.  Son  plus  grand 
diamètre  n  a  pas  plus  de  quatre  mille. 

On  gouverna  fur  une  Ifle  voifine 
qu’on  avoir  apperque  prefqu’en  même- 
tems.  Les  Indiens  parurent  au  nombre 
de  cinquante  ;  tous  portoient  de  lon¬ 
gues  piques ,  ôc  plufieurs  couroient  te¬ 
nant  à  la  main  des  tifons  allumés.  M. 
Wallis  envoya  fes  canots  pour  recqn- 
noître  un  mouillage ,  &  ordonna  aux 
Officiers  qui  les  commandoient ,  d’aller 
du  côté  où  étoient  les  Infulaires,  de  tâ¬ 
cher  d’en  obtenir,  par  échange,  des  ra- 
fraîchiffemens ,  &  de  ne  rien  faire  qui 
pût  les  indifpofer. 

Les  canots  revinrent  fans  avoir  trou¬ 
vé  d’endroit  propre  au  mouillage.  On 
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n  avôit  eu  de  fond  qu’à  une  demi-enca¬ 
blure  du  rivage,  encore  ne  confiftoit-il 
qu’en  roches  tranchantes ,  qui  auroient 
coupé  ou  fort  endommagé  les  cables. 

A  l’approche  des  canots,  les  Indiens 
étoient  accourus  fur  la  plage  avec  leurs 
longues  piques ,  paroiiTant  vouloir  dif 
puter  la  defcente.  Les  Anglois  posè¬ 
rent  leurs  rames ,  leur  firent  des  fignes 
d’amitié ,  en  leur  montrant  des  grains 
de  raffade,  des  pièces  de  rubans,  des 
couteaux,  &  quelques  autres  baga¬ 
telles.  Les  Indiens  leur  firent  ligne  de 
s’éloigner  ;  mais  en  même-tems,  ils  jet- 
toient  un  œil  de  curiofité  lur  tout  ce 
qu’on  leur  montroit.  Bientôt  quelques- 
uns  s’avancèrent  dans  la  mer,  &  les 
Anglois  leur  ayant  fait  entendre  qu’ils 
avoient  befoin  d’eau  &  de  noix  de  coco, 
les  Infulaires  leur  en  apportèrent  une 
.petite  quantité.  On  leur  donna  en 
échange  des  grains  de  raffade ,  des  ru¬ 
bans  ,  &  quelques  clous  ,  auxquels  ils 
attachoient  un  grand  prix. 

F  2 
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Dans  cette  entrevue  ^  un  des  Indiens 
trouva  le  moyen  de  voler  un  mouchoir 
de  foie  ^  où  étoient  enveloppées  quel¬ 
ques  menues  marchandifes  ^  ôc  il  1  em- 
porta  avec  ce  quil  y  avoit  dedans^  fî 
adroitement  5  que  perfonne  ne  1  avoit 
d’abord  remarqué.  Les  Anglois  firent 
finne  qu’on  venoit  de  leur  voler  un 
mouchoir  ;  mais ,  c’eft  ce  que  ne  pu¬ 
rent  ou  ne  voulurent  pas  entendre  les 
Indiens.  La  nuit  ramena  les  canots  a 
bord. 

Ils  revinrent  le  lendemain  ;  mais  l’Of 
ficier  5  qui  les  commandoit ,  ne  fut  pas 
furpris  de  voir  tous  les  habitans  fur 
le  rivage  5  prêts  à  s’embarquer  dans  fept 
grandes  pirogues  5  ayant  chacune  deux 
mâts.  Ils  firent  figne  aux  Anglois  qui 
s’approchoient^  d’aller  débarquer  plus 
haut  ;  ÔL  dès  qu’ils  les  virent  defcendre 
à  terre  5  tous  s’embarquèrent  ^  &  firent 
voile  à  l’Ouefl ,  après  avoir  été  joints 
par  deux  autres  pirogues  ^  à  la  pointe 
occidentale  de  l’Ifle, 
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Ces  Infula  ires  font  de  ftature  médio¬ 
cre  ;  mais  bien  pris  dans  leur  taille  & 
libres  dans  tous  leurs  mouvemens.  Ils 
ont  de  longs  cheveux  noirs  ^  qu’ils  laif- 
fent  flotter  fur  leurs  épaules.  Leur  vê¬ 
tement  efl;  une  piece  de  groffe  toile  ou 
de  nattes,  attachée  autour  des  reins. 
Les  femmes  font ,  en  général,  d’une  fi¬ 
gure  agréable. 

L’Isle  reçut  le  nom  ^IJle  de  la  Reine 
Charlotte,  Elle  eft  fablonnèufe ,  unie , 
couverte  d’arbres ,  ôc  principalement 
de  cocotiers.  On  y  trouve  des  fources 
d’une  très-bonne  eau ,  &  une  quantité 
de  plantes  anti-feorbutiques.  Cette  Me 
qui  a  environ  deux  lieues  de  longueur, 
fur  une  demi-lieue  de  largeur,  eft  fituée 
par  dix-neuf  degrés  dix -huit  minutes 
de  latitude  méridionale,  ôc  deux  cens 
trente- neuf  degrés  trente- quatre  mi¬ 
nutes  de  longitude. 

Les  Anglois  qui  vifitèrent  cette  Me 
n’y  trouvèrent  rien  qui  annonçât  que 
I  les  naturels  fiffent  ufage  dés  métaux. 

Fs 
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Leurs  divers  inflfumens  étoientdebols, 
de  pierre  ^  &  •  d’écaiiles  d’huîtres.  Ils 
virent  une  efpece  de  chantier  où  les 
Infulaires  conftruifent  leurs  pirogues. 
Elles  font  faites  de  planches  coufues 
enfemble  ôç  attachées  à  plufieurs  pe¬ 
tites  poutres  ^  qui  paffent  tranfverfale- 
ment  le  long  du  fond  &  des  côtés.  Ils  ob- 
fervèrent  encore  que  ces  Indiens  n’en¬ 
terrent  point  leurs  morts  ^  ils  les  expo- 
fent  fous  des  hangards  jufqu’à  l’entière 
putréfaction. 

M.  Wallïs  prit  poffefiion  de  fille  au 
nom  du  Roi  d’Angleterre  ^  &  il  y  fit 
laiffer  des  haches  ^  des  clous ,  plufieurs 
fortes  de  verroteries  &  quelques  petites 
pièces  de  monnoie  5  comme  un  dédom¬ 
magement  du  trouble  qu’on  avoit  caufé 
aux  Infulaires. 

Le  même  jour  que  M.  Wallis  fit  voile 
de  f  Ifle  de  la  Reine  Charlotte  5  pour- 
fuivant  fa  route  à  l’Oueft^  il  découvrit 
une  autre  Ifle^  &  vint  la  ranger  de  très- 
près  ;  mais  en  faifant  fonder^  on  ne 
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trouva  point  de  fond.  Les  côtes  orien¬ 
tale  &  occidentale  font  jointes  par  une 
chaîne  de  rochers ,  fur  lefquels  la  mer 
brife  en  fe  précipitant  dans  un  lac  qui 
baigne  l’intérieur  des  terres  ;  ce  qui  lui 
donne  l’apparence  de  deux  Mes  ou  plu' 
tôt  de  deux  langues  de  terre  unies  par 
un  platier  de  roche.  Elle  a  près  de  deux 
lieues  de  long  fur  un  peu  plus  d’une 
lieue  de  large.  Ses  terres  font  baffes  ^ 
couvertes  d’arbres  ^mais  dénuées  de  ver¬ 
dure.  On  n’apperçut  ni  cocotiers^  ni 
cabanes.  On  vit  à  la  pointe  occidentale 
toutes  les  pirogues  .&  les  Indiens  qui 
avoient  quitté  l’Ifle  de  la  Reine  Char¬ 
lotte.  On  compta  huit  doubles  piro¬ 
gues  &  quatre-vingt  Indiens,  hommes, 
femmes  &  enfans.  Les  pirogues  furent 
immédiatement  tirées  à  terre ,  les  fem¬ 
mes  &  les  enfans  fe  rangèrent  près 
d’elles ,  &  les  hommes  s’avancèrent  fur 
le  rivage  avec  leurs  piques  &  des  tifons 
embrafés ,  pouffant  des  cris  affreux  ôc 
danfant  de  la  manière  la  plus  étrange^. 
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M.  Wallis  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s’arrêter  pour  vifiter  cette  Ifle ,  qui  lui 
parut  fablonneufe  5  d’un  fol  ftérile ,  ôc 
qui  ii’ofFroit  aucurrlieu  commode  pour 
le  mouillage.  Il  lui  donna  le  nom 
(TEs-mont  •  en  l’honneur  du  Comte 
d’Egmont  5  qui  étoit  alors  premier  Lord 
de  l’Amirauté.  Elle  gît  par  la  latitude 
de  dix-neuf  degrés  vingt  minutes  Sud, 
&  par  la  longitude  de  deux  cens  trente- 
neuf  degrés. 

En  quittant  cette  Ifle,  M.  Wallis 
vint  en  attaquer  une  autre  ,  qui  fe 
montra  dans  l’Oueft-Nord-Oueft.  Il 
la  prolongea  la  fonde  à  la  main 
mais  fans  trouver.de  fond.  Elle  étoit 
de  toute  part  bordée  de  rochers,  fur 
iefquels  la  mer  fe  développoit  avec 
furie.  Les  côtes  &  l’intérieur  en  font 
boifée's  ;  mais  on  n’y  découvre  point  de 
cocotiers.  Son  afpedt  eft  le  même  que 
celui  de  Flfle  d’Egmont;  elle  eft  feule¬ 
ment  plus  étroite.  A  la  pointe  occiden¬ 
tale,  on  diftingua  d’entre  les  rochers , 
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environ  feize  Infulaires ,  qui  comme 
les  précédens^  portoient  de  longues  pi- 
•eues  5  ôc  paroiflbient  être,  de  la  mê¬ 
me  nation.  Cette  Ifle^  quil  nomma 
Gloucejîer^  ôc  qui  a  deux  lieues  de 
long  5  fur  une  demplieue  de  large  efl 
fituée  par  les  dix-neuf  degrés  onze  mi- 
mûtes  de  latitude  auflrale,  &  deux  cens 
trente -fept  degrés  trente -quatre  mi¬ 
nutes  de  longitude. 

•  Deux  autres  petites  Ifles  voifines  les 
unes  des  autres  ^  &  auxquelles  M.  "W al- 
lis  donna  les  noms  de  Cumberland ^  de 
Prince  JVilliam  ^  ne  méritent  pas  une 
defeription  particulière.  Il  en  découvrît 
bien-tôt  une  troifiéme  ^  qui  fe  préfeii- 
toit  dans  réloignement  5  fous  Fafpeft 
d’une  montagne  ronde.  Un  feu  qu’on 
vit  briller  le  fbir  fur  le  rivage  5  annon- 
coit  que  cette  Ifle  n’étoit  pas  fans  habi- 
tans.  On  obferva  avec  plaifir ,  que  les 
terres  étoient  très-hautes^  &  couvertes 
de  cocotiers ,  figne  certain  qu’on  devoir 
y  trouver  des  fources  d’eau  douce. 
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M.  Wallis  envoya  des  bateaux  ar¬ 
més  &  munis  de  toutes  fortes  de  coli¬ 
fichets^  pour  fonder  autour  de 
reconnoître  un  mouillage ,  ôc  établir 
s’il  étoit  polTible,  quelque  commerce 
avec  les  naturels  pour  en  tirer  des  ra- 
fraîchiffemens. 

Les  bateaux  revinrent  avec  un  co¬ 
chon  5  un  coq  J  des  noix  de  coco ,  ôc 
quelques  régimes  de  bananes.  L’Offi¬ 
cier  qui  les  commandoit^  rapporta  qu’il 
avoit  vu  une  centaine  d’habitans^  ôc 
qu’il  y  en  avoit  furement  un  plus  grand 
nombre  dans  l’Ifle  :  il  ajouta  qu’il  avoit 
fait  le  tour  de  l’Ifle,  fans  rencontrer  un 
feul  endroit  où  le  vailfeau  pût  fe  mettre 
à  l’ancre,  ôc  qu’il  avoit  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  débarquer  avec  le 
canot.  Il  avoit  donné ,  en  échange  desr 
rafraîchilfemens  qu’il  avoit  reçus ,  des 
grains  de  raffade ,  des  miroirs ,  des  pei¬ 
gnes,  une  hache,  ôc  quelques  autres 
marchandifes  de  peu  de  valeur.  Les 
femmes,  qui  s’étoient  d’abord  tenues  à 
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une  certaine  diftance,  ne  virent  pas  plu¬ 
tôt  ces  bagatelles  brillantes ,  qu  elles 
coururent  en  foule  fur  le  rivage;  mais 
les  hommes  les  forcèrent  auffitôt  de 
s’éloigner  5  ce  dont  elles  parurent  très- 
mécontentes. 

Tandis  qu’on  faifoit  les  échanges,' 
un  Indien  vint  furtivement  autour  d’un 
rocher^  plongea  dans  l’eau ,  leva  le  gra- 
pin  du  canot  5  &  en  même-tems  ceux 
qui  étoient  fur  le  rivage ,  à  qui  l’Offi¬ 
cier  avoit  jetté  le  greflin  pour  le  tenir , 
firent  un  effort  pour  tirer  le  canot  à 
travers  la  lame.  Dès  que  l’Officier  s’en 
apperçut,  il  fit  tirer  un  coup  de  fufil 
pardeffus  la  tête  de  celui  qui  tenoit 
grapin  :  rétonnement  ôc  la  frayeur  fe 
peignirent  fur  le  vifage  des  Indiens ,  qui 
à  l’inftant  ^  abandofinèrent  le  grapin  ôc 
le  greflin. 

Les  homm.es  &  les  femmes  font  vê¬ 
tus  de  la  même  manière.  Le  nombre  de 
ces  Infulaires  fembloit  trop  confidéra^ 
ble  pour  pouvoir  aifément  fubfifler  dans 
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cette  Ifle.  Cette  raifon  ^  &  la  vue  de 
quelques  doubles  pirogues  fort  grandes 
firent  conjeâurer  aux  Anglois,  quil 
devoit  y  avoir  dans  le  voifinage  quel¬ 
ques  Ifles  d’une  plus  grande  étendue  ^ 
d’un  accès  plus  facile^  Ôc  où  ils  pour- 
roient  fe  procurer  des  rafraîchiffemeus. 

.  Cette  ffle  d’une  forme  circulaire,  a 
près  d’une  lieue  de  diamètre.  On  la 
nomma  Ofnabmg.  Elle  fe  trouve',  par 
la  latitude,  de  dix-fept  degrés  cin¬ 
quante-une  minutes  de  latitude  auC 
traie ,  &  par  la  longitude  de  deux  cens 
trente  dégrés.  La  déclinaifon  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  y  étoit  de  fept  degrés 
dix  minutes  vers  l’Eft. 

L’année  fuivante,  M.  de  Bougain¬ 
ville  découvrit  dans  ces  mêmes  parages 
une  autre  chaîne  d’ides  placées  entre 
le  dix  -  neuvième  &  le  dix  -  feptième  ^ 
parallèles.  Il  eut  d’abord  connoiffance  ‘ 
de  quatre  Mots ,  qu’il  nomma  les  qua^ 
tre  Facardins  ^  fitués  par  les  dix-neuf 
dégrés  quinze  minutes  de  latitude  Sud  ^ 
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&  les  deux  cens  trente- neuf  dégrés 
trente  minutes  de  longitude  :  il  apper- 
eut  prefque  en  même  tems  dans  TOueft 
une  petite  Ifle  ^  qui  n  eft  éloignée  de 
ces  quatre  Iflots  que  de  fix  ou  fept 
lieues  :  il  vint  la  reconnoître.  Elle  eft 
bordée  d’iine  plage  de  fable  très-unie  ; 
tout  l’intérieur  eft  couvert  de  bois 
toufflis,  au-deffus  defquels  on  voit  s’é¬ 
lever  les  branches  fécondes  des  coco¬ 
tiers  :  mais  la  mer^  qui  brifoit  au  large 
au  Nord  &  au  Sud  ^  &  une  grofle  la¬ 
me  qui  battoit  toute  la  côte  de  l’Eft^ 
défendoient  l’accès  de  l’îfle  dans  cette 
partie.  «  Cependant  ^  dit  M.  de  Bou¬ 
gainville  5  la  verdure  charmoit  nos 
yeux  5  les  cocotiers  nous  offroient  par^ 
tout  leurs  fruits  ôc  leur  ombre  fur  un 
gazon  émaillé  de  fleurs  ;  des  milliers 
d’oifeaux  voltigeoient  autour  du  ri¬ 
vage,  &  fembloient  annoncer  une  côte 
poiflbnneufe  :  on  foupiroit  après  la 
defeente  ». 

L’espérance  de  trouver  la  côte 
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occidentale  plus  acceffible  ^  engagea 
M.  de  Bougainville  à  prolonger  la 
côte  à  la  diftance  d’environ  deux  mil¬ 
les  ;  il  y  yit  la  mer  brifer  avec  la  même 
force  5  fans  une  feule  anfe ,  fans  la 
moindre  crique  qui  put  fervir  d’abri  6c 
rompre  la  lame. 

Il  n’imaginoit  pas  qu’une  fi  petite 
Ifle  put  être  habitée  ;  ôc  en  voyant 
deux  ou  trois  hommes  accourir  fur  le 
rivage^  il  crut  d’abord  que  quelques 
Européens  y  -avoient  fait  naufrage  : 
mais  au  moment  où  il-  fe  difpofoit  à 
tout  tenter  pour  les  fauver^  ces  hom¬ 
mes,  qui  étoient  rentrés  dans  le  bois , 
en  fortirent  bientôt  après  au  nombre 
de  quinze  ou  vingt,  tous  nuds  ôc  armés 
de  longues  piques  :  ils  s’avancèrent  à 
grands  pas  fur  le  bord  de  la  mer ,  ôc 
agitèrent  leurs  piques  d’un  air  mena¬ 
çant.  Ces  Infulaires  font  d’une  haute 
taille  ôc  d’une  couleur  bronzée.  Cette 
Ifle  fut  nommée  Vljle  des  Lanciers.  Sa 
pofition  eft  par  la  latitude  Sud  de  dix- 
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neuf  degrés  vingt-fix  minutes^  ôc  la 
longitude  de  deux  cens  trente -neuf 
degrés. 

A  vingt-cinq  lieues  plus  loin^  dans 
rOueft,  il  découvrit  une  autre  Ifle 
qu’il  vint  ranger  dans  le  deffein  d’y 
atterrir.  Tout  autour  de  rifle,  on  ne 
trouva  point  de  fond  avec  une  ligne 
de  cent-vingt  brafles.  Une  barre  fur 
laquelle  la  mer  brifoit  avec  fiirie  , 
bordoit  toute  la  côte  ,  ôc  l’on  nap- 
perçut  aucun  endroit  propre  au  dé¬ 
barquement. 

Cette  Ifle  eft  formée  par  deux  lan¬ 
gues  de  terre  fort  étroites ,  qui  fe  re¬ 
joignent  dans  la  partie  du  Nord-Oueft , 
ôc  qui  lailfent  une  ouverture  au  Sud- 
Eft  entre  leurs  pointes.  Le  milieu  eft 
ainfi  occupé  par  la  mer  dans  toute  fa 
longueur,  qui  eft  de  dix  à  douze  lieues 
Sud-Oueft  ôc  Nord-Oueft  ;  enforte  que 
la  mer  préfente  une  efpece  de  fer  à 
cheval  très-allongé,  dont  l’ouverture 
eft  au  Sud-Eft. 
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Les  deux  langues  de  terre  ont  fi 
peu  de  largeur 5  qu’on  apperçoit  la  mer 
au-delà  de  celle  du  Nord  :  elles  ne  pa- 
roiffent  être  compofées  que  par  des 
dunes  de  fable  entrecoupées  de  ter- 
reins  bas  5  dénués  d’arbres  ôc  de  ver¬ 
dure.  Les  dunes  plus  élevées  font  cou¬ 
vertes  de  cocotiers  ôc  d’autres  arbres 
plus  petits  ôe  très-touffus. 

Dans  l’efpece  de  lac  que  cette  Ifle 
embraffe,  on  apperçut  des  pirogues, 
les  unes  à  la  voile ,  les  autres  avec  des 
pagaies  ;  les  Indiens ,  qui  les  condui- 
foient,  étoient  nuds.  Un  grand  nom¬ 
bre  d’Infulaires  fe*  montrèrent  le  long 
de  la  côte.  On  fît  dlnutiles  recherches 
pour  trouver  un  lieu  de  débarquement  ; 
par-tout  la  mer  écumoit  avec  une  égale 
force  5  &  il  fallut  renoncer  à  cette  Ifle 
inacce  ffible. 

Les  Infulaires,  autant  qu’on  a  pu 
les  diftinguer ,  font  grands  &  bien  pro¬ 
portionnés.  c<  J’admire  leur  courage , 
dit  M,  de  Bougainville  ;  s’ils  vivent 

fans 
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fans  inquiétudes  fur  ces  bandes  de  fa¬ 
ble  ,  qu’un  ouragan  peut  d’un  moment 
à  l’autre  enfevelir  dans  les  eaux  :  il  eft 
vrai  qu’ils  ont  des  pirogues  avec  lef« 
quelles  ils  peuvent  fe  rendre  dans  les 
Mes  voifmesj  ôc  que  leur  bagage  eft 
peu  confidérable. 

Cette  Me ,  qu’on  nomma  Vljle  de 
la  Harpe  y  à  caufe  de  fa  forme ,  gît 
par  les  dix  -  huit  degrés  de  latitude 
méridionale  ,  &  par  les  deux  cens 
trente-fept  degrés  trente  minutes  de 
longitude.. 

D  ANS  une  étendue  de  quarante  à 
quarante-cinq  lieues  ,  faifant  toujours 
route  à  l’Oueft ,  M.  de  Bougainville 
examina  quatre  autres  Mes ,  qui ,  com¬ 
me  les  précédentes  ,  font  des  terres 
~  baffes ,  en  partie  noyées,  &  toutes  ina¬ 
bordables.  Il  donna  le  nom  âl Archipel 
dangereux  à  cet  amas  d’Mes,  dont  il 
en  avoit  vu  onze  ,  &  qu’il  croit  être 
en  plus  grand  nombre.  Il  obferva  que 
toutes  ces  terres  baffes  font  hériffées 
Tome  L  G 
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de  brifaiis  6c  femées  d’écueils  qui  ren¬ 
dent  la  navigation  très-dangereufe. 

En  i7ép ,  M.  Cook  reconnut  dans 
cette  même  partie  de  la  mer  du  Sud 
une  nouvelle  chaîne  d’Ifles.  La  pre¬ 
mière  5  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
njle  du  Lac  ^  eft  partagée  en  plufieurs 
divifions  liées  enfemble  par  des  récifs 
6c  des  bancs  de  fable.  On  découvre 
dans  l’intérieur  un  lac  qui  en  occupe 
la  plus  grande  partie  :  il  en  fît  le  tour, 
ferrant  la  côte  de  très-près  ;  mais  on 
ne  trouva  point  de  fond ,  même  avec 
une  ligne  de  cent-trente  braffes. 

Toute  la  contrée  étoit  couverte 
d’arbres  ,  entre  lefquels  on  diftin- 
guoit  les  cocotiers  ,  les  palmiers  , 
dont  les  rameaux  épais  6c  chargés  de 
fruits  J  ombrageoient  des  gazons  de 
verdure. 

Les  Infulaires  fe  montrèrent  fur  le 
rivage  au  nombre  de  vingt  -  quatre  ; 
tous  étoient  armés  de  longues  piques  : 
fis  étoient  nuds  j  mais  fmftant  d’après. 
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quelques-uns  parurent  vêtus.  Leur  taille 
eft  au-deffus  de  la  médiocre^  &  leurs 
cheveux  font  noirs  &  lifTes, 

Cette  Ifle,  qui  n’a  guère  moins 
iid’une  lieue  d’étendue ,  eft  fituée  par 
dix-huit  degrés  quarante-fept  minutes 
de  latitude  Sud  ^  &  deux  cens  trente- 
fept  degrés  cinquante-huit  minutes  de 
longitude.  L’aiguille  aimantée  y  déclina 
de  deux  degrés  cinquante-quatre  mi¬ 
nutes  vers  i’Eft. 

A  vingt  milles  environ  plus  loin  j 
dans  rOueft ,  M.  Cook  découvrit  une 
autre  Ifle  d’une  forme  circulaire.  Son 
plus  grand  diamètre  n’a  pas  plus  d’un 
mille  :  les  côtes  &  l’intérieur  en  font 
boifés  ;  mais  rien  ne  fembloit  annoncer 
qu’elle  fut  habitée.  Sa  pofition  eft  par 
la  latitude  de  dix-huit  degrés  trente- 
cinq  minutes,  &  par  la  longitude  de 
deux  cens  trente- fept  degrés  quarante- 
deux  minutes.  Elle  reçut  le  nom  de 
Trump-cap, 

Le  lendemain p  il  eut  connoiffance 
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d’une  Ifle  baffe  d’environ  trois  lieues 
d’étendue.  Toute  la  contrée  du  côté 
oriental  étoit  couverte  de  grands  arbres 
fous  lefquels  on  apperqut  des  cabanes, 
des  pirogues  &  quelques  Infulaires.  A 
ia  pointe  occidentale  eft  un  récif,  qui 
s’étend  du  rivage  jufqu’à  trois  ou  qua¬ 
tre  milles  au  large ,  fur  lequel  la  mer 
brife  avec  un  bruit  épouvantable. 

Cette  Ifle ,  dont  la  forme  eft  exac¬ 
tement  celle  d’un  arc ,  a  dix  ou  douze 
lieues  de  circuit.  La  Angularité  de  fa 
forme  lui  flt  donner  le  nom  de  l’I/Ie 
de  PArc.  Elle  eft  au  dix-huitieme  de¬ 
gré  vingt-trois  minutes  de  latitude  mé¬ 
ridionale  ,  &  au  deux  cens  trente-Axie- 
me  degré  dix-huit  minutes  de  longi¬ 
tude.  La  déclinaifon  de  l’aiguille  y  fut 
de  cinq  degrés  trente-huit  minutes  vers 

l’Eft. 

De  cette  Ifle,  M.  Cook  faifant  voile 
à  rOueft  quelques  degrés  Nord ,  eut 
le  lendemain  la  vue  de  la  terre  :  c  etoit 
un  groupe  d’Ifles  qui  s’éteodoient  du 
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Nord-Oueft-quart-Nord  au  Sud-Eft- 
quart -Sud  environ  neuf  lieues.  Les 
deux  plus  grandes  de  ces  Ifles  font  fé- 
.parées  Tune  de  l’autre  par  un  canal 
d’un  demi-mille  de  largeur;  &  cha¬ 
cune  eft  environnée  d’iflots  auxquels 
elles  font  jointes  par  des  récifs  que 
l’eau  couvre. 

Ces  Mes  ne  font  proprement  que 
des  langues  de  terre  fort  étroites ,  qui 
s’étendent  dans  toutes  les  direétions  : 
quelques-unes  ont  plus  de  dix  milles 
de  longueur  ;  mais  il  n’y  en  a  point  qui 
aient  plus  d’un  quart  de  mille  de  large. 
Toutes  font  couvertes  d’arbres  de  dif¬ 
férentes  efpeces^  entre  lefquelles  le  co¬ 
cotier  femble  fixer  les  regards  par  la 
fuperbe  élévation. 

Celle  de  ces  Mes  qui  s’avance  le 
plus  au  Sud-Efi ,  gît  par  les  dix-huit 
degrés  douze  minutes  de  latitude  Sud, 
&  par  les  deux  cens  trente-quatre  de¬ 
grés  quarante-huit  minutes  de  longi¬ 
tude  ;  à  la  diftance  de  vingt-cinq  lieues, 
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dans  la  direâion  de  l’Oueft,  un  demi- 
rumb  au  Nord  de  la  pointe  occidentale 
de  rifle  de  TArc. 

M.  Cook  prolongea  la  côte  du  Sud- 
Oueft  de  cette  Ifle,  &  gouverna  fuf 
une  baie  qui  efl  au  Nord-Oueft  de  la 
pointe  méridionale  du  groupe ,  où  la 
tranquillité  de  la  mer  &  la  rareté  des 
lames  qui  brifoient  ifur  le  rivage ,  fem- 
bloient  promettre  un  ancrage  sûr  ôc 
facile  :  mais  n’ayant  point  trouvé  de 
fond  avec  une  ligne  de  cent  braffes  à 
la  diftance  de  trois  quarts  de  mille  de 
la  côte ,  il  crut  qu’il  étoit  prudent  de 
ne  pas  s’en  approcher  de  plus  près. 

Les  Infulaires  étoient  accourus  fur 
la  plage  ;  quelques-uns  s’étoient-  avan- 
céb'dans  leurs  pirogues  jufqu’aux  ré¬ 
cifs,  ôc  s’y  étoient  arrêtés.  M.  Cook 
voyant  les  Indiens  border  le  rivage, 
le  cotoya  à  petites  voiles.  Au  moment 
où  il  alloit  doubler  la  pointe  de  l’Ifle, 
fix  Indiens  lancèrent  à  l’eau  deux  piro¬ 
gues  ,  avec  autant  de  promptitude  que 
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(de  célérité,  &  fe  jettant  trois  dans  cha¬ 
cune  ,  ils  ramèrent  avec  une  extrême 
diligence. 

M.  Cook  ne  douta  pas  que  leur 
deflein  ne  fut  de  venir  à  bord ,  &  fur 
le  champ ,  il  fît  mettre  en  panne  ;  mais 
ils  n’euient  pas  plus  de  hardieffe  que 
les  premiers  ;  ils  ne  pafsèrent  pas  au- 
delà  des  récifs.  M.  Cook  crut  devoir 
attendre  encore ,  en  voyant  quelques 
Indiens  qu’on  leur  dépêchoit  des  au¬ 
tres  pirogues ,  s’avancer  en  hâte  le  long 
des  récifs ,  tantôt  à  la  nage  &  tantôt 
à  gué;  mais  ce  nieffage  fait,  les  deux 
pirogues  ne  fe  difpofant  pas  à  paffer 
le  récif,  il  remit  le  cap  en  route. 

Ces  Infulaires  font  de  la  taille  des 
Européens,  ôcbien  proportionnés  :  ils 
font  nuds ,  de  couleur  bronzée  ;  leurs 
cheveux,  qui  font  généralement  noirs, 
font  renfermés  dans  une  bande  d’étoffe 
qui  leur  ceint  la  tête ,  &  s’élève  par 
derrière  en  forme  de  panache.  Tous 

étoient  armés  de  longues  piques ,  &  la 
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plupart  tenoient  encore  de  Tautre  main, 
une  efpece  de  pagaie  d’environ  quatre 
pieds  de  longueur.  Ces  rames  courtes 
fiiffifent  pour  nager  avec  leurs  petites 
pirogues.  Celles  qui  furent  lancées  en 
préfence  des  Anglois  ne  paroiffoient 
pas  deftinées  à  recevoir  plus  de  trois 
hommes.  Les  plus  grandes  en  contien¬ 
nent  fix  ou  fept  J  elles  font  propres  à 
la  nage  &  à  la  voile.  Cette  voile,  qui 
ne  s’élève  pas  à  plus  de  fix  pieds  au- 
deflus  du  plat-bord  de  la  pirogue ,  eft 
amenée,  s’il  vient  à  pleuvoir,  &  con¬ 
vertie  en  une  efpece  de  pavillon  qui 
tient  les  rameurs  à  couvert. 

Ces  Ifies.oùM.  Cook  ne  crut  pas 
devoir  s’arrêter ,  furent  nommées  le 
Groupe. 

Les  jours  fuivans,  il  découvrit  en¬ 
core  deux  autres  Ifles.  La  première  pa- 
roit  n’avoir  que  quatre  milles  de  cir¬ 
conférence  :  fes  terres  font  très-baflfes, 
ôc  dans  le  milieu  eft  une  piece  d’eau. 
Ses  arbres  ôc  fa  verdure  en  rendent 
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l’afpea  agréable.  La  grande  quantité 
d’oifeaux  qu’on  y  apperçut ,  la  fit  nom¬ 
mer  de  rOifeau.  Sa  latitude  auC- 
traie  eft  de  dix-fept  degrés  quarante- 
huit  minutes,  ôc  fa  longitude  de  deux 
cens  trente-trois  dégrés  cinquante-cinq 
minutes.  La  variation  de  la  bouffole  s'y 
trouva  de  fix  degrés  trente-deux  minu¬ 
tes  vers  TEll. 

La  fécondé  préfente  l’apparence 
d’une  double  rangée  d’Ifles  boifées, 
unies  enfemble  par  des  récifs  pour  n’en 
conipofer  qu’une  feule,  fous  la  forme 
d’une  ellipfe,  dont  le  milieu  eft  occupé 
par  un  lac.  Les  Iflots  &  les  récifs ,  qui 
bordent  ce  lac,  forment  exaâement 
une  chaîne ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  ^Ifle  de  la  Chaîne.  Sa  longueur  ^ 
dans  la  direélion  du  Nord-Oueft  ôc  du 
Sud-Eft ,  paroît  être  d’environ  quatre 
lieues,  fur  près  de  deux  de  largeur.  Le 
milieu  de  cette  Ifle  ell  par  dix-fept  de¬ 
grés  vingt-trois  minutes  de  latitude  mé¬ 
ridionale ,  &  deux  cens  trente-un  dé- 
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grés  trente- fix  minutes  de  longitude* 
Toutes  ces  chaînes  d’Ifles ,  qui  s’é¬ 
tendent  dans  rOueft,  Nord-Oueft, 
entre  le  vingtième  &  le  quinzième  pa¬ 
rallèles  5  furent  en  partie  apperçues  par 
Quiros  5  en  1606.  Ce  Navigateur  place 
à  la  fuite  de  ces  mêmes  Mes  un  conti¬ 
nent  5  dont  il  prétend  avoir  obfervé  la 
côte  dans  une  étendue  de  foixante-dix 
lieues.  C’eft  là  une  erreur  aujourd’hui 
reconnue.  Ces  parages  ont  été  traven- 
fés  à  différente  hauteur,  par  les  cinq 
derniers  Navigateurs  qui  ont  fait  le  tour 
du  monde.  S’il  y  eût  eu  dans  cette  par¬ 
tie  de  la  mer  du  Sud  ,  non  pas  un  con¬ 
tinent  5  mais  feulement  une  terre  un  peu 
confidérable  5  il  étoit  impoffible  qu’ils 
n’en  euffent  pas  eu  connoiffance.  Les 
uns  ont  paffé  auNord ,  les  autres  au  Sud , 
&  d’autres  à  la  latitude  même  que  Qui¬ 
ros  obferva  fur  cette  côte  prétendue- 
Rien  n’eft  donc  plus  chimérique  que 
l’exiflence  d’un  continent  dans  le  voifr 
nage  de  ces  Mes.' 
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A  ce  fujet  ^  M.  de  Bougainville  ob- 
ferve  qu"il  efl:  bien  difficile  de  conce¬ 
voir  un  fl  grand  nombre  d’Ifles  baffes 
&  prefque  noyées ^  lans  fuppofer  un 
continent  qui  en  foit  voifm.  a  Mais  la 
Géographie 5  ajoute-t-il^  eft  une  icience 
de  faits  ;  on  n’y  peut  rien  donner  dans 
fon  cabinet  à  l’efprit  de  fyftême^fans 
rifquer  les  plus  grandes  erreurs  ^  qui 
fouvent  enfuite,  ne  fe  corrigent  qu’aux 
dépens  des  Navigateurs 


CHAPITRE  IV, 

Découverte  de  Vlfle  du  Roi  George  y 

ou  déOtahitu 

On  a  vu  que  M.  'Wallis,  en  faifant 
voile  de  rifle  d’Ofnabrug ,  préfumoit 
qu’il  n’étoit  pas  éloigné  d’une  terre 
plus  confidérable  que  celles  qu’il  avoit 
jufqu’alors  rencontrées  ;  &  où  il  trou- 
veroit  probablement  divers  rafraîchiffe- 
mens,  dont  le  befoin  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  pteflant.  Sa  conjedure  fut 
bien-tôt  pleinement  juftifiée  par  f  évé-'. 
nement.  Il  ne  tarda  pas  à  découvrir  une 
nouvelle  terre  très-élevée,  qui  s’éten- 
doit  du  Oueft-Nord-Oueft  au  Oueft^; 
Quart-Sud-Oueft.  Il  fit  aulli-tôt  route 
pour  venir  la  reconnoître.  Il  en  étoit 
déjà  près  lorfqu’un  brouillard  épais  l’o¬ 
bligea  de  courir  bord -fur -bord.  Le 
brouillard  s’étant  diflipé ,  il  ne  fut  pas 
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|)eu  furpris  de  fe  trouver  environné  de 
plus  de  cent  pirogues ,  de  grandeurs 
différentes.  Il  y  en  avoit  à  une  feule 
perfonne  ^  d’autres  en  contenoient  juf 
qu’à  dix. 

Les  Indiens  s’étant  approchés  à  une 
portée  de  piftolet  du  vaiffeau ,  s’arrêtè¬ 
rent;  ils  regardoient  avec  Tair  de  la 
plus  grande  furprife,  ôcconféroient  en- 
fuite  entr’eux.  Les  Anglois  les  invitè¬ 
rent  à  monter  à  bord ,  en  leur  montrant 
des  colifichets  de  différentes  fortes. 
Les  Indiens  fe  réunirent,  &  tinrent  une 
éfpece  de  confeil  pour  délibérer  fur  ce 
qu’ils  dévoient  faire.  Tous  enfuite  s  ap¬ 
prochèrent  du  navire,  en  faifant  des 
lignes  d’amitié  ;  fun  d’eux ,  qui  tenoit 
une  branche  de  bananier ,  fit  un  dif- 
cours  qui  dura  près  d’un  quart-d  heure. 
En  cefïànt  de  parler ,  il  jetta  fon  rameau 
dans  la  mer. 

L’instant  d’après ,  comme  oncon- 
tinuoit  r,  de  part  &  d’autre ,  à  fe  faire  des 
figues  d’invitation ,  un  grand  jeune 
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homme  5  bien  fait  ^  lefte  &  plein  i  de  vh 
gueur,  fe  hazarda  de  montera  bo  rd.  On 
lui  préfenta  plu  fieu  rs  bagatelles  brillan¬ 
tes  qu’il  confidéra  avec  plaifir  ;  mais  U 
ne  voulut  rien  prendre  jufqu  à  ce  qué 
quelques  Indiens,  qui s’étoient *appro- 
chés,  eurent,  après  plufieurs  di. (cours, 
jettés  à  bord  quelques  brandies  de 
bananier.  Alors  il  accepta  les  préfens 
qu’on  lui  fit.  Bientôt  il  fut  joint  j  )ar  plu^ 
fleurs  autres,  qui  montèrent  peir  diffé- 
,  rens  côtés  du  vaüTeau. 

Comme  l’un  de  ces  Indiens  éftoit  de--^ 
bout  fur  le  pont,  près  d’un  couiToir  du 
côté  de  bas-bord ,  il  arriva  qu’u  ne  chè¬ 
vre  le  heurta  par  derrière;  l’Indien  fe 
retourne  &  voit  la  chèvre  dre  (fée  fur 
fes  pieds  de  derrière  &  prête  à  lui  don¬ 
ner  un  autre  coup  de  tête.  La  vue  de 
cet  animal,  différent  de  tous  ce  ux  qu’il 
connoiffoit,  le  frappa  d’une  fi  grande 
terreur ,  qu’à  l’inflant  il  fauta  ptir-deffus 
bord  ;  les  autres  voyant  ce  r[ui  étoit 
arrivé,  fui  virent  fon  exemple  a^rec  pré-^ 
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cipitation.  Néanmoins  ^  ils  fe  remirent 
en  peu  de  tems  de  leur  frayeur ,  &  re¬ 
vinrent  à  bord.  S’étant  un  peu  reconci¬ 
liés  avec  les  chèvres ,  on  leur  montra 
les  cochons  ôc  la  volaille;  &  fur  le 
champ  5  ils  firent  entendre  qu’ils  avoient 
dans  rifle  de  pareils  animaux. 

On  leur  donna  des  clous  &  quelques 
colifichets ,  en  cherchant  à  leur  faire  en¬ 
tendre  d’aller  à  terre,  &  de  rapporter 
avec  eux  des  cochons ,  quelques  volail¬ 
les  ôc  des  fruits  ;ils  ne  comprirent  point,’ 
&  ne  parurent  attentifs  qu’à  faifir  foc- 
cafion  de  voler  ce  qui  fe  trouvoit  fous 
leurs  mains  ;  mais  ils  étoient  trop  fcru- 
puleufement  obfervés. 

Cependant,  un  des  Quartiers- 
Maîtres,  qui  avoit  un  chapeau  bordé 
tout  neuf,  étant  occupé  à  parler  par 
fignes  avec  l’un  d’eux ,  un  autre  vint 
par  derrière ,  lui  enleva  fon  chapeau  , 
s’élança  par-deflus  le  fronton  dans  la 
mer ,  ôc  nagea  avec  le  chapeau. 

Comme  cet  endroit  n’étoit  pas  pro- 
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pre  au  mouillage  5  M.  Wallis  proloii-^ 
gea  le  rivage  àc  fit  mettre  dehors  fes 
bâtimens  à  rames  ^  pour  fonder  à  une 
moindre  diftance.  Llfie  préfentoit  le 
plus  riant  fpedtacle.  Une  côte  en  am¬ 
phithéâtre  y  les  montagnes  couronnées 
d’arbres  ôc  d’arbuftes  5  d’où  fortent  quan¬ 
tité  de  fources  dont  les  eaux  ferpentant 
dans  les  vallées  ^  y  répandent  une  fraî¬ 
cheur  délicieufe  &  une  verdure  qui  n  efl: 
interrompue  que  par  l’émail  des  fieursy 
ofFroient  cent  perfpeétives  variées ,  que 
l’œil  ne  fe  lafîbit  pas  d’admirer. 

Des  bords  de  la  mer  jufqu’aux  pieds 

» 

des  montagnes  5  on  découvroit  un  ter- 
rein  uni,  couvert  de  plantations, entre¬ 
coupé  de  ruilfeauXjqui,  en  fertilifant  la 
contrée,  l’embelliflent  de  toutes  les  grâ¬ 
ces  champêtres.  Le  long  de  cette  belle 
plaine ,  on  diflinguoit,  entre  les  arbres, 
les  maifons  des  Infulaires, garanties  des 
rayons  brûlans  du  foleil,  parle  couvert 
que  forment  les  bananiers,  les  palmiers 
êc  les  cocotiers ,  qui  étendent  au  loin 

leurs 
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leurs  rameaux  épais  &  chargés  de  fruits. 

Un  coup  d’œil  fi  enchanteur  ren- 
doit  les  Anglois  impatiens  de  débarquer 
fur  cette  terre ,  favorifée  de  la  nature , 
qui  fembloit  fe  plaire  à  y  verfer  fes  plus 
précieux  dons.  Le  long  du  rivage  on. 
ne  voyoit  ni  baffes ,  ni  bancs  de  fable , 
ni  rochers  à  fleur  d’eau  ;  mais  Tlfle  en¬ 
tière  paroiffoit  bordée  d’un  récif  dans 
lequel  fe  trouvent^  de  loin  en  loin,  des 
coupures. 

Arrivé  par  le  travers  d’une  large 
baie,  où  l’on  pouvoir  efpérer  un  mouil¬ 
lage,  M.  Wallis  envoya  les  canots  pour 
y  reconnoître  les  fondes  ;  &  tandis  que 
les  canots  s’occupoient  à  fonder  ,  il  ap- 
perçut  un  grand  nombre  de  pirogues 
qui  les  environnoient*  Il  craignit  que 
les  Indiens  ne  vouluffent  les  attaquer. 
Dans  la  vue  de  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes  qui  réfulterdient  d’une  pre¬ 
mière  hoftilité ,  il  donna  ^ux  bateaux  le 
fignal  de  revenir  à  bord  ;  & ,  en  même- 
tems,  pour  intimider  les  Infulaires,  il 
Tome  h  H 
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fit  tirer  un  canon  de  neuf  livres  de  balles 
par-deffus  leurs  têtes. 

Les  Indiens  d’abord  effrayés  par  le 
bruit  du  canon  J  voyant  les  bateaux  s’en 
retourner ,  s’efforcèrent  de  leur  couper 
le  chemin  ;  mais  les  canots  qui  fe  fer- 
v^oient  de  leurs  voiles  devancèrent  ai- 
fément  les  pirogues  à  la  rame.  Cepen¬ 
dant  ^  celles  qui  s’en  approchèrent  le 
plus 5  leur  lancèrent  des  pierres,  dont 
quelques  matelots  furent  bleffés.  L’Of¬ 
ficier  qui  commandoit,  prit  un  fufil 
chargé  à  dragées ,  &  tirant  fur  celui  qui 
avoit  jetté  la  première  pierre ,  il  le  bief- 
fa  à  l’épaule.  Tous  ceux  qui  étoient 
dans  cette  pirogue ,  voyant  leur  com¬ 
pagnon  bleffé  ,  fautèrent  dans  la  mer 
pour  fe  fauver  à  la  nage ,  &  les  autres 
pirogues  ramèrent  vers  le  rivage  dans 
la  plus  grande  confufion. 

A  U  moment  où  l’on  prenoit  les  ca¬ 
nots  à  bordj^on  apperçut  une  grande 
pirogue  à  la  voile,  qui  mar choit  droit 
au  vaiffeau,  M,  Wallis  crut  qu  elle  por- 
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toit  peut-être  un  des  Chefs  de  Tlfle^  ou 
qu’elle  venoit  de  leur  part  5  &  il  fît 
mettre  en  panne  pour  l’attendre.  La 
pirogue  qui  faifoit  une  marche  rapide  , 
accofta  bientôt  le  navire  ;  mais  de  tous 
les  Indiens  qui  la  montoient^  aucun  ne 
paroifToit  avoir  d’autorité  fur  les  autres. 
L’un  d’eux  fe  leva ,  &  après  un  difcours 
d’environ  cinq  minutes ,  il  jetta  à  bord 
une  branche  de  bananier,  on  compris 
que  c’étoit  le  figne  de  l’alliance  :  on  y 
répondit  en  leur  donnant  un  pareil  ra¬ 
meau,  qu’avoient  lailTé  dans  le  vaiiTeau 
ceux  qui  yétoient  entrés.  Cette  marque 
d’amitié  parut  leur  , Taire  beaucoup  de 
plaifir,  &  avec  quelques  colifichets, 
qu’on  leur  préfenta,  ils  s’en  retourné?»  < 
rent  très-fatisfaits. 

M.  Wallis,  informé  qu’en  cet  en-  * 
droit  on  n’avoit  point  trouvé  de  fond 
le  long  du  récif,  fit  voile  pour  ranger  la 
côte  de  l’Efl,  où  devant  fe  trouver  fous 
le  vent  de  l’Ifle,  il  lui  feroit  plus  aifé  de 
découvrir  un  mouillage.  En  proloiv 

Hz 
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géant  cette  côte ,  il  arriva  par  le  travers 
d’une  rivière ,  où  tout  annonçoit  que  ce 
côté  de  rifle  n’étoit  ni  moins  fertile ,  ni 
moins  magnifique  que  1  autre.  Les  ba¬ 
teaux  ,  partis  immédiatement  pour  fon¬ 
der  ,  fignalèrent  vingt  braffes  d  eau. 
Cette  découverte  caufa  une  joie  géné¬ 
rale  dans  l’équipage.  M.  Wallis  vint  à 
l’appel  des  bateaux ,  ôc  mouilla  fur  dix- 
fept  brafles  d’eau  fond  de  fable  pur ,  a 
un  mille  environ  du  rivage ,  &  vis-a¬ 
vis  d’un  beau  ruiffeau  qui  déchargeoit 
fes  eaux  dans  la  mer. 

Aussitôt  que  le  vailTeau  fut  affuré 
fur  fes  amares ,  M.  Wallis  renvoya  les 
bâtimens  à  rames  ^  prendre  les  fondes 
le  long  du  rivage ,  &  reconnoître  le 
ruilfeau.  Dans  ce  même-tems  un  nom¬ 
bre  confidérable  de  pirogues  abordè¬ 
rent  le  iiavire.  Elles  étoient  remplies 
de  cochons  ,  de  volailles ,  &  d’une 
grande  quantité  de  cocos ,  de  bananes 
&  d’autres  fruits  du  pays ,  que  les  In¬ 
diens  donnèrent  en  échange  de  clous  j 
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de  verroteries,  ôc  d’autres femblables 
bagatelles. 

Les  bateaux  s’étant  avancés  vers 
le  rivage ,  les  pirogues ,  dont  la  plu¬ 
part  étoient  doubles  ,  fe  mirent  à 
leur  pourfuite.  Elles  en  relièrent  d’ar 
bord  à  une  certaine  diftance  ;  mais 
voyant  les  canots  s’approcher  tout 
près  du  rivage,  les  Indiens  devinrent 
plus  hardis ,  trois  des  plus  grandes  pi¬ 
rogues  coururent  fur  un  des  canots. 
Les  Anglois ,  preflés  par  les  Infulaires , 
qui ,  armés  de  maffues  &  de  leurs  pa¬ 
gaies,  fedifpofoient  à  les  attaquer,  fi-, 
rent  feu.  Un  des  aflaillans  fut  tué,  un 
autre  dangereufement  bleffé;  l’un  ÔC 
l’autre  tombèrent  par-deflus  bord.  A 
l’inllant ,  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
même  pirogue ,  fautèrent  dans  la  mer  ; 
les  deux  autres  pirogues  prirent  la  fuite, 
6c  les  cancVs  continuèrent  leur  route. 

Les  Indiens  qui  étoient  à  la  nage  ^ 
voyant  que  ceux  qui  montoient  les  ca¬ 
nots  ne  fohgeoient  pas  même  à  les 
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poiirfuivre  ,  rentrèrent  dans  leur  piro¬ 
gue  ^  avec  leurs  compagnons  mortel¬ 
lement  bleffés.  S’appercevant  que  Tun 
étoit  déjà  fans  vie,  ils  rétendirerit  dans 
le  fond  de  là  pirogue ,  &  firent  enfuite 
affeoir  Fautfe ,  qu’ils  foutinrent  dans 
cette  pofture.  ’  • 

-  Après  ce  trifte événement,  quelques- 
unes  des  autres  pirogues  ramèrent  vers 
le.rivagey  &  le’ relie  revint  au  vailTeau 
pour  faire  des  échanges ,  ce  qu’on  peut 
regarder  comme  une  preuve  que  la  con¬ 
duite  des  Anglois  ne  leur  permettoit 
pas  de  douter  qu  ils  n’en  avoient  rien  à 
craindre  ‘tant  qu’ils  fe  comporteroient 
paifiblement  à  leur  égard,  ôc  qu’ils  s’é- 
toient  eux-mêmes  attiré  Iq  cruel  traite¬ 
ment  qu’on  leur  avôit  fait. 

•  Les  bateaüx  aya'nt  pris  les  fondes , 
revinrent  à  bord.Jls  rapportèreiu  qu’ils 
avoient  trouvé'  uii  fond  net,  Ôc  cinq 
b'ralTes  d’eau  à  un  quart  demiille  du  ri¬ 
vage  ;  mais  que  la  lame  étoit  très-forte 
à  l’endroit  où  le  ruilTeau  fe  précipitoit 
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dans  la  mer  ;<  qu’ils  avoient  trouvée  le 
rivage  bordé  d’une  foule  d’Infulaires , 
dont' quelques-uns  avoient  nagé  juf-  ' 
qu’aux  bateaux  pouf  leur  apporter  des 
fruits,  &  les  preiîer  de  defcendre  à  terre; 
que  les  femmes  s’étant  déshabillées  à 
leur  vue  ,  les  avoient  invité  à  fe  rendre 
auprès  d’elles ,  en  leiir  faifant  des-  fi- 
gnes  dont  la  fignifîcation  n’étoit^pas 

équivoque.  ’  ■  *  <  •  ‘  ^ 

Le  befoin  d’éau  ,  qui  commençoit  à 
fe  faire  fentir-à  bord ,  fit  renvoyer  im¬ 
médiatement  les  bateauxavec  quelques 
petites  pièces  à  l’eau,  pour  tâcher  de 
les  remplir.  Des  pirogues  chargées  de 
divers,  rafraîchiffemens  ,  contiiiupfeiit 
d’arriver, au  vaiffeau,  pour  faire  des 
échanges.  Mais  comme  les  Indiens  qui 
étoient  entrés  dans  le’ vaiffeau  avoient 
fait  différens  larcins ,  on  ne  leur  per- 
mettoit  plus  de  monter  à  bord. 

Les  bateaux  envoyés  à  l’aiguade ,  ne 
rapportèrent  que  deux  pièces  a  1  eau. 
Les  Infulaires ,  qui  les  avoient  eux- 
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mêmes  remplies ,  avoient  jugé  à  pro*^ 
pos  de  retenir  les  autres  en  dédomma¬ 
gement  de  la  peine  qu’ils  avoient  prifes. 
Les  Anglois  qui  n  avoient  pas  cru  de¬ 
voir  quitter  leurs  canots ,  s’étoient  fervi 
de  tous  les  expédiens  qu’ils  avoient  pu 
imaginer  pour  porter  les  Indiens  à  leur 
rendre  le  refte  de  leurs  pièces  à  l’eau  ; 
mais  fans  fuccès,.  Les  Indiens  ^  à  leur 
tour  5  les  avoient  inftamment  preffés  de 
defcendre  à  terre ,  &  les  Anglois  s’é- 
toient  également  refufé  •  à  ces  invita¬ 
tions.  Plus  de  mille  habitans  de  l’un  ôc 
de  l’autre  fexe  j  ôc  un  grand  nombre 
d’enfans  bordoient  le  rivage. 

Le  lendemain  5  M.  Wallis  envoya  de 
nouveau  fes  bateaux  à  l’aiguade  ^  avec 
des  clous,  des  haches,  ôc  quelques 
verroteries ,  toutes  chofes  propres  à  fe 
concilier  la  bienveillance  des.  habitans. 

r' 

Néanmoins  les  échanges  ne  difconti- 
nuoient  pas  à  bord ,  où  les  Indiens  arri- 
voient  de  toutes  les  parties  de  l’Ifle , 
avec  des  pirogues  chargées  de  rafraî^ 
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chifTemens.  On  pouvoit  fe  procurer 
aflez  de  porc  pour  en  fervir  journelle¬ 
ment  à  tout  réquipage. 

Les  bateaux  ne  tardèrent  pas  à  reve¬ 
nir  ;  mais  ils  ne  rapportèrent  que  quel¬ 
ques  calebaffes  d’eau.  Les  habitans 
étoient  en  fi  grand  nombre  fur  le  ri¬ 
vage,  qu’ils  n’avoient  pas  ofé  rifquer 
une  defcente,  malgré  les  preflantes  fol- 
licitations  des  Infulaires,  &  les  fécui- 
fantes  agaceries  des  femmes ,  dont  les 
geftes  &  les  attitudes  étoient  d’une  lu¬ 
bricité  fcandaleufe  pour  des  Européens. 

On  avoit  apporté  fur  le  rivage  des 
rafraîchiffemens  de  toute  efpec.e  ;  &  on 
les  invitoit  à  venir  les  partager  ;  mais 
les  Anglois ,  fans  fe  laifler  éblouir  par 
toutes  ces  belles  apparences ,  montrè¬ 
rent  leurs  pièces  à  l’eàu  aux  Indiens , 
en  leur  faifant  figne  de  leur  rendre 
celles  qu’ils  avoient  retenues.  Sur  le 
refus  des  Infulaires ,  ils  jettètent  leur^ 
grapins  pour  fonder  autour  de  l’aigua- 
de ,  &  s’aflurer  fi  le  vaifleau  pourroit 
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s’en  approcher  alTez  pour  protéger  le^ 

^  travailleurs  ,  auquel  cas  on  pourroit 
defcendre  à  terre-pour  faire  de  Teau, 
fans  avoir  rien  à  redouter  des  habitans , 
qu’il  feroit  facile  d’écarter.  Ils  recon¬ 
nurent  que  le  vaiffeau  pourroit  être  à 
l’ancre  fur  quatre  braffes  d’eau  ^  fond 
de  fable  J  à  deux  encablures  du  rivage^ 
&  fur  cinq  braffes ,  même  fond ,  à  trois 
encablures.  Cette  reconnoiifance faite, 
ils  levèrent  leurs  grapins.  Les  femmes 
les  voyant  fe  difpofer  à  s’en  retourner, 
lancèrent  fur  eux  une  grêle  de  fruits  à 
pain  6c  de  bananes ,  firent  de  grandes 
huées,  6c  leur  donnèrent  toutes  les 
marques  de  dérifion  6c  de  mépris  dont 
elles  purent  s’avifer.  . ^ 

D’après  ces  informations,  M. Wallis 
leva  l’ancre  dans  le  deffein  de  venir 
mouiller  à  portée  de  l’aiguade.  Comme 
il  faifoit  voile  pour  y  arriver,  on  ap- 
perçut  de  la  grande  hune  ,  par-deffus 
•les  terres  ,  une  baie,  fous  le  vent  de 
l’Ifle,  éloignée  d’environ  fix  ou  huit 


T- 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  125 

milles;  il  goùverna  fur  cette  baie.  Les 
bateaux  envoyés  enavant^  ayant  fignalé 
douze  brafles  d’eau  ^  on  ferra  ie  récif 
de  plus  près  pour  gagner  le  mouillage  ; 
&  au  moment  où  Ton  arriva  entre 
les  deux  bateaux^  le  vailfeau  toucha. 
Son  arrière  étoit  encore  à  flot  ;  mais 
il  demeuroit  immobile  de  l’avant. 

A  l’inflant  on  s’empreffa  d’amener 
toutes  les  voiles^  on  dégagea  le  gail¬ 
lard  d’avant  de  tout  ce  qui  pouvoir 
l’embarralTer  ^  &  l’on  mit  dehors  la  cha¬ 
loupe  ^  avec  les  ancres  de  toue  ôc  à 
jet^  lahaufière  &  le  greflin^  pour  les 
porter  en-dehors  du  récif ^  dans  la  vue, 
lorfqu’ils  auroient  pris  fond ,  de  virer 
deflus  5  en  appliquant  une  grande  force 
au  cabeftan  ;  mais  on  ne  trouva  mal- 
heùreufement  point  de  fond  en-dehors 
du  récif  :  l’état  des  Anglois  devenoit 
d’autant  plus  défefpérant,  que  le  vaif- 
feau  talonnoit  avec  violence  contre 
.  le  roc  5  &  que  pluTieurs  centaines  de 
pirogues  pleines  d’indiens  les  environ- 
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noient,  &  paroiffoient  être  dans  Fat- 
tente  de  leur  naufrage. 

Il  y  avoit  déjà  près  d’une  heure  que 
les  Anglois  étoient  dans  le  trouble  6c 
les  alarmes  qui  naiffent  à  la  vue  du 
péril  le  plus  inftant,  fans  rien  pouvoir 
tenter  pout  leur  délivrance ,  à  l’excep¬ 
tion  de  quelques  pièces  à  l’eau  qui  fu¬ 
rent  défoncées  furie  devant  de  la  cale,^ 
quand  il  s’éleva  une  brife  de  terre  qui 
remit  le  vailfeau  entièrement  à  flot. 
Ce  mouvement  heureux  fut  fécondé 
par  les  manoeuvres.  A  Finllant  toutes 
les  voiles  furent  hilfées ,  6c  le  vaif- 
'  feau  fe  retrouva  bientôt  dans  les  eaux 
profondes.  . 

Le  Maître,  après  avoir  reconnu 
que  le  récif  couroit  à  l’Oueft  l’efpace 
d’une  demi -lieue,  6c  qu’au-delà  il  y 
avoit  une  magnifique  baie ,  où  les  vaiC* 
féaux  pouvoiènt  mouiller  dans  une  fé-  ( 
curité  parfaite ,  laifla  la  chaloupe  à  la 
pointe  du  récif,  avec  une  ancre,  une  hau-^ 
fière  ôc  quelques  Soldats  de  la  marine 
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pour  fe  défendre  des  Indiens,  en  cas 
d’attaque.  Cette  difpofition  faite ,  il  re¬ 
vint  à  bord,  &  gouvernant  le  long  du 
récif  fans  trop  le  ferrer ,  il  conduifit  le 
vailTeau  dans  la  baie,  où  Ton  mouilla 
fur  dix-fept  braffes  d’eau  d’un  excel¬ 
lent  fond  de  fable  noir. 

Dès  que  le  vaiffeau  fut  à  l’ancre , 
M.  Wallis  envoya  tous  les  bâtimens  à 
rames  aux  ordres  du  Maître  ,  pour 
prendre  les  fondes  &  reconnoitre  tout 
le  haut  de  la  baie,  afin  que,  fi  le 
mouillage  s’y  trouvoit  bon,  on  put 
touer  le  vaiffeau  en-dedans  du  récif, 
&l’y  amarrer  en  sûreté.  Le  tems  étoit 
auffi  beau  qu’on  pouvoit  le  defirer.  On 
voyoit  un  grand  nombre  de  pirogues 
fur  le  récif,  &  le  rivage  étoit  bordé 
d’une  foule  de  peuple. 

M.  Wal  Li  s  informé  ^  au  retour  du 
Maître  ,  qu’on  trouvoit  par-tout  un 
ancrage  sûr,  réfolut  de  faire  touer  fon 
vaiffeau  au  fond  de  la  baie ,  &  prit  les 
précautions  que  la  prudence  fembloit 
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prefcrire  en  pareille  circonftance.  Cha*^ 
cun  eût  fon  polie  alligné  ^  avec  ordre 
de  s’y  rendre  au  premier  appel,  ôc 
toute  la  nuit  on  fut  exadlement  fur  fes 

t  » 

gardes. 

Aussi-tôt  que  les  premiers  rayons 
du  jour  éclairèrent  fhorifon,  on  com¬ 
mença  à  touer  le  vailfeau  vers  le  haut' 
de  la  baie.  Bientôt  on  vit  arriver  un 
grand  nombre  de  pirogues.  M.  Wallis 
voyant  qu’ils  avoieut  des  cochons,  des 
volailles  &  des  fruits,  chargea  le  Ca- 
nonier  ôc  deux  Quartiers-Maîtres  de 
les  acheter  pour  des  couteaux ,  des 
clous,  des  grains  de  ralTade ,  ôc  d’autres 
colifichets ,  &  défendit  à  tout  autre 
de  faire  des  échanges.  Le  nombre  des 
pirogues  croilToit  infenfiblement  :  ceb 
les  qui  arrivèrent  les  dernières  étoient 
doubles,  &  chacune  portoit  douze  ou 
quinze  Infulaires. 

M.  Wallis  obferva  que  toutes  ces 
pirogues  étoient  plutôt  lellées  pour  for¬ 
mer  une  attaque,  que  dans  des  vues  de 
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commerce  :  elles  n’avoient  prefque  rien 
à  bord  qu’une  quantité  de  gros  cailloux. 
Cette  remarque  lui  fit  donner  les  or¬ 
dres  les  plus  précis  pour  une  prompte 
défenfe.  A  chaque  inftant  les  pirogues 
fe  multiplioient ,  ôc  il  en  furvint  plu- 
fieurs  frétées  différemment  des  autres  ; 
elles  portoient  des  femines  rangées  fur 
une  feule  ligne,  ôc  qui,  arrivées  près 
du  vaiffeau ,  firent  aux  A  nglois  quel¬ 
ques  agaceries.  Dans  le  même  tems , 
les  grandes  pirogues  fe  raffemblèrent 
autour  du  vaiffeau.  Quelques  Indiens 
chantoient  d’une  voix  rauque  ,  d’au¬ 
tres  fouffloient  dans  une  conque ,  & 
plufieurs  jouoient  de  la  flûte. 

Un  de  ces  Infulaires,  qui  étoit  afTis 
fur  une  efpece  de  canapé  pratiqué  dans 
une  des  doubles  pirogues ,  fit  figne 
qu’il  fouhaitoit  monter  fur  le  côté  du 
vaiffeau.  M.  Wallis  ne  fit  aucune  dif¬ 
ficulté  de  le  lui  permettre.  Cet  Indien 
donna  au  premier  qui  fe  préfenta  un  pa¬ 
nache  de  plumes  rouges  &  jaunes,  &  fit 
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figne  de  le  remettre  au  Commandant. 

«Je  reçus  ce  préfent ,  dit  M.  Wal¬ 
lis  5  avec  toutes  les  expreffions  de  Ta- 
mitié^  ôc  je  voulus  fur  le  champ  lui  en 
faire  un  autre  ;  mais ,  à  ma  grande  fur- 
prife  y  il  s’étoit  retiré^à  une  petite  dif- 
tance  du  vailTeau^  ôc  au  moment  où  il 
jetta  en  fair  une  branche  de  cocotier, 
il  s’éleva  un  cri  général  des  pirogues, 
qui  s’approchèrent  toutes  du  vaiffeau , 
&  firent  pleuvoir  une  grêle  de  pierres 
de  tous  les  côtés  »* 

«  Dans  cette  attaque,  il  ri’y  avoit 
que  nos  armes  qui  puffent  nous  donner 
quelque  fupériorité  fur  le  nombre  des 
aflaillans ,  &  j’ordonnai  aux  foldats  de 
faire  feu.  A  la  première  décharge ,  les 
Indiens  furent  mis  en  défordre  ;  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à  renouveller  leurs 
attaques  :  nous  y  répondîmes  par  le  feu 
de  notre  moufqueterie  ôc  de  notre  ar¬ 
tillerie.  J’ordonnai  qu’on  pointât  les 
grands  canons  fur  l’endroit  du  rivage 
où  'fe  trouYoit  un  grand  nombre  de 

pirogues , 
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pirogues ,  qui  prenoit  à  bord  des  Infu- 
laires,  qui  fe  rendoient  enfuite  en  toute 
diligence  vers  le  vailTeau  ». 

Lorsque  nos  grands  canons  com¬ 
mencèrent  à  tirer  5  il  ny  avoit  guères 
moins  de  trois  cens  pirogues  autour 
du  vailTeau  ^  montées  par  environ  deux 
mille  hommes.  Il  en  reltoit  plufieurs 
milles  fur  le  rivage  ^  &  les  pirogues  ar- 
rivoient  de  tous  les  côtés  de  Tille.  Le 
jeu  de  nos  canons  força  bientôt  à  la 
retraite  toutes  les  pirogues  qui  environ- 
noient  le  vailTeau  ^  &  arrêta  ceux  qui 
,fe  difpofoient  à  s’y  rendre  ». 

ce  Aussi-tôt  que  je  les  vis  fe  retirer, 
j’ordonnai  qu’on  cefsât  de  faire  feu  : 
j’efpérois  qu’ils  étoient  alTez  convain¬ 
cus  de  notre  fupériorité  pour  n’avoir 
pas  envie  de  recommencer  un  combat 
qui  leur  devenoit  fi  funefte  :  en  cela  je 
me  trompai.  Les  pirogues,  qui  avoient 
été  difperfées ,  fe  rejoignirent  bientôt. 
Les  Indiens  posèrent  un  moment  leurs 
pagaies,  &  regardèrent  le  vailTeau  à 
Tome  L  I 
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la  diftance  d’environ  un  quart  de  mille. 
Hiffant  fubitement  des  banderolles 
blanches  ^  ils  ramèrent  vers  le  vaiffeau , 
dirigeant  leur  courfe  fur  l’arrière  ;  ôc 
dès  qu’ils  s’en  crurent  allez  près,  ils 
nous  lancèrent,  avec  leurs  frondes,  des 
pierres  avec  autant  de  force  que  de 
dextérité  ». 

«  Chacune  de  ces  pierres  pefoient 
environ  deux  livres  ;  plufieurs  perfon- 
nes  en  furent  blelfées  à  bord,  &  nous 
en  aurions  bien  plus  fouffert,  fans  quel¬ 
ques  voiles  que  nous  avions  tendues 
d’un  bout  à  l’autre  du  pont  pour  nous 
garantir  du  foleil  ». 

«  Dans  ce  même  tems ,  plufieurs 
pirogues  pafsèrent  de  l’avant  du  vaif¬ 
feau  ,  ayant  fans  doute  obfervé  qu’on 
n’avoit  pas  fait  feu  de  cette  partie.  J’or¬ 
donnai  donc  qu’on  pointât  fur  elles 
quelques  canons  de  l’avant  ,  tandis 
qu’on  feroit  feu  de  l’arrière  fur  celles 
qui  avoient  commencé  l’attaque  ». 

a  Entre  les  pirogues  qui  étoient 
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palTées  de  Tavant  du  vaiffeau  /  il  y  en 
avoit  une  qui  fembloit  avoir  à  bord 
quelque  Chef  :  c’étoit  par  fes  fignaux 
que  toutes  les  autres  paroiffoient  s’é¬ 
branler  ôc  diriger  leurs  mouvemens.  Un 
coup  de  canon  tiré  de  F  avant  partagea 
en  deux  cette  même  pirogue  :  cet  évé¬ 
nement  fmgulier  jetta  la  terreur  dans 
toutes  les  autres  ;  elles  fe  difpersèrent 
avec  une  telle  précipitation ,  qu  en 
moins  d’une  heure,  elles  étoient  toutes 
difparues ,  &  la  foule  des  Indiens  qui 
bordoit  le  rivage  fe  hâta  de  gagner  les 
montagnes  ». 

cc  N=  AYANT  plus  lieu  de  craindre 
d’être  troublés  par  les  Infulaires ,  nous 
touâmes  notre  vaiffeau  jufqu’à  la  dif- 
tance  d’un  demi-mille  du  fond  de  la 
baie,  où  nous  n’étions  qu’à  deux  en¬ 
cablures  d’une  belle  rivière ,  &  à  deux 
&  demie  environ  du  récif.  Nous  y 
iaifsâmes  tomber  l’ancre  fur  neuf  braff 
fes  d’eau  ». 

«  Après  avoir  amarré  notre  vaiffeau 
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de  manière  à  pouvoir  lui  faire  préfeiv 
ter  le  côté  par  le  travers  de  la  rivière, 
&  nos  bateaux  ayant  pris  une  fuffifante 
connoiffance  de  toute  la  baie  ,  j'en¬ 
voyai  mon  Lieutenant  avec  tous  les 
bateaux  armés  avec  ordre  de  defcendre 
du  côté  oppofé  à  notre  polie,  &  de  fe 
tenir  à  portée  d'être  protégé  par  l'ar¬ 
tillerie  du  vaiffeau  ». 

a  -C  E  T  Officier  fit  fa  defcente  fans 
aucune  oppofition.  Son  premier  foin 
fut  de  planter  un  pavillon ,  &  de  pren¬ 
dre  polTeffion  de  flfle  au  nom  du  Roi 
d'Angleterre  ;  ôc  à  fon  honneur ,  l'Ifie 
fut  nommée  Ylfle  du  Roi  George  IIL  II 
s’approcha  enfiiite  de  la  rivière,  dont 
il  trouva  l'eau  parfaite  ». 

ce  Etant  fur  le  bord  de  cette  rivière, 
dont  la  largeur  ell  d'environ  fix  toifes, 
il  apperçut,  fur  la  rive  oppofée,  deux 
vieillards ,  qui,  fe  voyant  découverts , 
parurent  fort  troublés ,  ôc  prirent  une 
pollure  de  fùppliants.  Mon  Lieutenant 
leur’ fit  figne  de  paffer  la  rivière.  L’un 


vit.UA  picccb  d-i Il  lui  montra 'Oes 
haches^  des  clous  ôc-  d autres  ma^'chan- 
difes  pareilles  ^  pour  lui  faire  connoître 
qu-on  ne  fe  propofoif  de  prendre  des  vi- 
Vrès-qû’en  leur  en^rendant  la  valeur  »•. 
-'ce  Le  vieillard^  durant" cette  conver- 
lation  pantomime  , '‘Teprit  peu  à' peu 
fes  efprits  ôc'rOfficier ,  pour  conür- 
mer  Tes  témoignages  Tamitié ,  lui  Tt 
préfent  d  une  Hache ,  -de  grains’  de  raffa- 
de,  ôc  de  quelques  clous.  Il  alla  enfiiitê 
fe  rembarquer ,  laiffant  le  pavillon  An- 
glois  fur  le  rivage  ».  -  '  ' 
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«Les  bateaux  partis ,  le  vieillard 
s’approcha  du  pavillon,  &  1  ayant  çon- 
fîdéré il  fe  mit  à  danfer  autour  pen¬ 
dant  un  tems  confidérable.  Il  fe  retira 
enfuite ,  ôc  revint  avec  (^uel(][ues  ra-r 
meaux  verts ,  qu  il  jetta  au  pied  du 
pavillon.  S’étant  retiré  une^  féconde 
fois,  il  ne  tarda  pas  à  reparoître  aveç 
dix  ou  douze  autres  Infulaires  , 
dans  une  polture  fuppliante ,  s’appro-r 
’chèrent  à  petits  pas  du  pavillon  ^  mais 

le  vent  Fayantfeit  voltiger  au  moment 

où  iis  en  étoient  tout  près,  ils  s’en 
éloignèrent  avec  la  plus  grande  préci-? 
pitation.  S^étant  arretés  a  une  certaine 
diftance  ils  le  confidérèrent  avec  Fait 
de  l’étonnement ,  ôç  enfuite  ils  difpa- 
rurent.  Bientôt  on  les  yit  revenir  avec 
deux  gros  cochons  yivans ,  qu  ils  mi¬ 
tent  au  pied  du  pavillon  j  &  devenus 
un  peu  plus  hardis ,  ils  comme^ÇÇ^^^^ 

à  danfer  »,  ^  'j  / 

«Après cette  grotefque  cérémonie^ 

ils  conduifirent  le§  cochons  fuç  le  bord 
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de  Teau  ,  lancèrent  une  pirogue ,  ôc 
les  firent  entrer  à  bord.  Le  vieillard , 
qui  avoit  une  longue  barbe  blanche , 
s’embarqua  feul  avec  les  animaux  , 
&  rama  vers  le  vaiffeau.  En  y  arri¬ 
vant  ,  il  fit  un  difcours  étudié  ,  prit 
plufieurs  feuilles  de  bananier  ,  qu’il 
nous  donna  l’une  après  l’autre ,  pro¬ 
nonçant  à  chaque  fois  une  fentence^ 
d’un  ton  bas  &  grave ,  &  fit  enfuite 
palfer  les  deux  cochons  dans  le  vaif¬ 
feau.  J’ordonnai  qu’on  lui  fit  quelques 
préfents  ;  mais  il  s’en  retourna  fans 
vouloir  rien  accepter  ».. 

«  Dans  la  nuit  ^  nous  entendîmes  le 
bruit  de  plufieurs  tambours ,  Ôc  de  quel¬ 
ques  autres  inftrumens  ;  &  nous  vîmes 
une  prodigieufe  quantité  de  feux  le 
long  du  rivage.  Lorfque  le  jour  parut,, 
nous  ne  découvrîmes  aucun  Indien,  ôc 
nous  obfervâmes  qu’ils  avoient  emporté 
le  pavillon  ,  que  fans  doute  ils  avoient 
appris  à  méprifer  ,  comme  avoieiat  fait 
les  grenouilles  à  l’égard  du  foliveau  que 
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Jupiter  leur  avoir  donné  pour  Roi  »; 

ce  Je  donnai  ordre  à  mon  Lieutenant 
de  defeendre  'à  terre  avec  une  garde , 
&  de  m'informer  aiiffitôt  fi  tout  étoit 
tranquille  ^  afin  que  nous  puflions  com¬ 
mencer  à  faire  de  feau.  Il  n’y  fut  pas 
long-tems  fans  envoyer  chercher  les 
pièces  à  l’eau  ;  &  à  huit  heures  nous  en 
avions  déjà  quatre  tonnes  à  bord  ». 

ce  Tandis  que  les  gens  de  l’équipage 
s  occupoient  afaiguadcj  plufieurs  In¬ 
diens  fe  montrèrent  fur  l’autre  bord  de 
la  rivière ,  avec  le  vieillard  que  mon 
Lieutenant  avoir  vu  la  veille.  Ils  pafsè- 
rent  la  rivière  ôc  vinrent  préfenter  un 
peu  de  fruits  ,  &  quelques  volailles, 
qu’on  envoya  à  bord  ». 

ce  Depuis  près  de  quinze  jours  ma 
fanté  fe  trouvoit  fort  languifiante ,  & 
j  étois  alors  fi  foible,  que  je  ne  me  traî- 
nois  qu’avec  peine.  Cependant,  j’ob- 
fervai  avec  ma  longue  vue ,  ce  qui  fe 
paffoit  à  terre.  J’apperçus  une  multi¬ 
tude  d’indiens  qui  defeendoient  des 
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montagnes ,  ôc  un  grand  nombre  de  pi¬ 
rogues  qui  doubloient  la  pointe  occi¬ 
dentale  de  rifle  ^  en  cottoyant  le  riva¬ 
ge.  Je  jettai  enfiiite  les  yeux  fur  fai- 
guade,  6c  je  vis  fur  le  derrière'^  un 
corps  nombreux  d’indiens  qui  s’avan- 
çoient,  en  cherchant  à  dérober  leur 
marche,  tandis  que  d’autres  pirogues 
forçoient  de  rames ,  pour  doubler  l’au¬ 
tre  pointe  de  la  baie' à  l^fl:  ». 

(c  Alarmé  de  ces  apparences ,  qui  an- 
no  nçoient  que  nous  allions  avoir  à  nous 
défendre  contre  toutes  les  forces  de 
rifle  réunies,  je  dépêchai  un  canot  à 
l’Officier  qui  étoit  à  terre,  pour  l’infor¬ 
mer  de  ce  que  j’avois  vu ,  6c  lui  ordon¬ 
ner  de  revenir  à  bord  fans  délai  ^  avec- 


tout  fon  monde,  ôc-de  laifler  derrière 
lui  les  pièces  à  i’eau.  Il  avoit  déjà  lùi- 
même  découvert  le  danger ,  6e  s’étoif 
embarqué  avant  que  le  canot  y  arrivât  ». 

‘  -ce  Dès  qu’il  avoit  apperçu  lés7nfiî- 
laires  qui  s’approchaient ,  dans  la  'per- 
fuàfion  que  le  couvert  du  boisdes  dé-' 
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roberoit  à  fa  vue  ^  il  leur  avoit  dépê¬ 
ché  le  vieillard  pour  leur  dire  qu  il  ne 
vouloit  rien  autre  chofe  que  de  Teau. 
Mais  les  Indiens  fe  voyant  décou¬ 
verts  ,  commencèrent  à  pouffer  des  cris 
&  accélérèrent  leur  marche.  L’Offi¬ 
cier  fe  rembarqua  auffi-tôt  avec  tout 
fon  monde.  Dans  le  même  tems  les 
Indiens  traversèrent  la  rivière  &  s’em¬ 
parèrent  des  pièces  à  leauj  d  un  air 
de  triomphe  ». 

cc  Les  pirogues  s’avançoîent  le  long 
du  rivage  avec  une  extrême  célérité. 
Les  Infulaires  qui  étoient  à  terre  fe  ha- 
toient  de  venir  les  joindre ,  &:  toutes 
les  hauteurs  étoient  bordées  d’une  foule 
'de  femmes  6c  d’enfans  ^  qui  avoient  les 
yeux  fixés  fur  la  baie  6c  fur  le  rivage  ». 

«  Après  avoir  doublé  les  deux  poin¬ 
tes  de  la  baie ,  les  pirogues  fe  rappro¬ 
chèrent  du  rivage  pour  prendre  les  In¬ 
diens  qui  les  attendoient  avec  de  grands 
facs  dans  leurs  mains ,  qui  parurent  en- 
fuite  avoir  été  remplis  de  pierres.  Alors 
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toutes  les  pirogues  ramèrent  vers  le 
vaiffeau  ». 

r 

ce  Je  ne  pouvoîs  douter  qu  ils  ne  fuC 
:fent  réfolus  de  tenter  une  fécondé  atta¬ 
que.  Perfuad.è  qu  abréger  le  combat  , 
c’étoit  en  diminuer  les  funeftes  confé- 
quences ,  je  me  déterminai  à  rendre 
.cette  action  décifive^  pour  mettre  une 
fois  fin  aux  hoftilités.  J'ordonnai  donc 
à  mes  gens,  qui  oceupoient  chacun  leur 
pofte^  de  faire  feu  fur  les  pirogues  qui 
étoient  raffemblées  en  groupe.  Cetw- 
dre  fut  fi  efficacement  exécuté/ qu  à 
finfiant^  celles  qui  étoient  à  fOuell^ 
forcèrent  de  rames  vers  le  rivage  5  & 
celles  qui  fe  trouvoient  à  TEfl: ,  gagnè¬ 
rent  en  dedans  des  .récifs ,  &  furent 
bienrtqt  hors  delà  portée  du  canon.  Je 
fis  enfuite  diriger  le  feu  fur  le  bois ,  ÔC 
en  différens  endroits.  Les  Indiens  en 
fortirent  dans  Ja  plus  grande  confüfion  j 
Ôcfe  hâtèrent  d’âtteindre  les  hauteurs, 

I  où  les  femmes  &  le,s  enfans  s’étoîentafij 
fis  pour  être  témoins  d.u  combat 


O  N.  . 


) 


140  Découvertes  ' 

a  Les  Indiens  raflemblés  fur  cette 
montagne  au  nombre  de  plufieurs  mille, 
fe  croyoient  très-fort  en  fûreté.  Je  vou¬ 
lus  les  convaincre  du  contraire ,  dans 
Fefpérance  que  voyant  nos  armes  porter 
beaucoup  plus  loin  qu^ils  ne  Tauroient 
imaginé ,  ils  ne  fe  regarderoienY  nulle 
part  hors  d’atteinte.  Quelques  canons 
ayant  été  pointés  fur  cette  hauteur^ 
on  en  tira  quatre  coups.  Deux  balles 
tombèrent  près  d’un  arbre,  ou  ils 
étoient  affis  en  très-grand  nombre.  Ils 
en  furent  fi  frappés  dé  terreur ,  ^qu’èh 
moins  de  deux  minutes'  on  ne  vit  plus 
perfonne  ■?).  ,  ..  '  '  t 

«  La  côte  étant  ainfi  nettoyée  /  j’^eh- 
voyai  les  bateaux  'avec"  tous  les  char¬ 
pentiers  ,  pour  détruire  toutes  les  piro¬ 
gues  qui  fe  troüvoient  le  long '  du  ri¬ 
vage.-  En  deux  heures  "de  Yems"^  plus 
de  foixa'nte  pirogues,  ^''âônt  plufieurs 
avotenY  foixanté  -'  pieds  -  de  long  "  fur 
trois  de  large  ,•  flifenf  mîfes  en  "piè¬ 
ces.  ^  T outes  ces  piroguês  ne  ' 'conté- 
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noient  que  des  pierres  &  des  frondes , 
à  l’exception  de  deux  ou  trois  petites , 
où  l’on  trouva  quelques  fruits ,  des  vo¬ 
lailles,  ôc  quelques  cochons  ». 

«  On  vit ,  vers  les  deux  heures  après 
midi ,  dix  Indiens  fortir  du  bois ,  tenant 
à  la  main  des  rameaux  verds  ;  ils  les 
plantèrent  fur  le  rivage,  &  fe  retiré- 
rent.  Quelque  tems  après  ils  reparurent 
avec  plufieurs  cochons  ;  ils  les  étendi¬ 
rent  auprès  des  rameaux ,  les  pieds  liés 
&  fe  retirèrent  une  fécondé  fois.  Biem 
tôt  ils  revinrent  avec  plufieurs  autres 
cochons  &  quelques  chiens  les  pieds 
liés  par-deflùs  la  tête.  Etant  de  nouveau 
rentrés  dans  le  bois,  ils  en  rapportè¬ 
rent  plufieurs  balles  d  une  étofié  dont 
ils  font  leur  vêtement,  &  qui  a  beau¬ 
coup  de  reffemblance  avec  le  papier 
des  Indes  ». 

«  Ayant  rangé  toutes  ces  chofes  fur 
le  rivage,  ils  nous  hélèrent,  en  nous 
faifantfigne  devenir  les  prendre.  Com¬ 
me  le  vaiffeau  fe  trouvoit  à  trois  enca- 
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blures  environ  du  rivage ,  nous  ne  pou¬ 
vions  pas  bien  découvrir  la  nature  des 
préfens  qui  nous  étoient  offerts.  Nous 
diftinguions  bien  les  cochons  ôc  les 
balles  d  étoffé  ;  mais  les  chiens^,  ayant  les 
quatre  jambes  liées  derrière  le  cou , 
n  étoient  pas  reconnoiffables.  Je  fis  par¬ 
tir  un  bateau ,  ôc  notre  curiofité  fut  bien¬ 
tôt  fatisfaite  ». 

«  Nos  gens  trouvèrent  neuf  gros 
cochons  qu’ils  ramenèrent  a  bord; 
mais  ils  ne  prirent  ni  l’étoffe  ni  les 
chiens  ^  qu’ils  eurent  1  attention  de  dé¬ 
lier;  &  laifsèrent  en  préfens  aux  In¬ 
diens  5  des  haches  ,  des  clous  &  quel¬ 
ques  verroteries  ». 

«  Les  Indiens  n’ayant  touché  à  rien, 
nous  préfumâmes  que  c’étoit  parce  que 
nous  n’avions  pas  accepté  leur  étoffé. 
L’événement  vérifia  cette  conjeâure. 
■Je  n’eus  pas  plutôt  fait  ènlever  les  balles 
d’étoffe,  qu’ils  accoururent  avec  des 
démonftrations  de  joie,  prirent  tout  ce 
qu’on  leur  avoit  laiffé  ^  ôc  l’emportè¬ 
rent  dans  le  bois  »• 
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i  1  . 

«  Nos  bateaux  retournèrent  à  Fai- 
1  guade  ^  où  ils  remplirent  toutes  les  piè¬ 
ces  à  Feauj  qu’ils  ramenèrent  à  bord. 
Nous  trouvâmes  qu’elles  n’avoient  fouf- 
j  fert  aucun  dommage  entre  lesmainsdes 
Indiens  ». 

«  Le  lendemain ,  je  renvoyai  les  ca- 
I  nots'  à  terre ,  avec  un  détachement  , 
j  pour  protéger  ceux  qui  dévoient  faire 
I  de  F  eau.  Bientôt  les  Indiens  fe  montrè¬ 
rent  fur  le  rivage  oppofé.  Le  même 
vieillard  ^  qui  avoit  paru  la  veille  ^  s’a¬ 
vança  fur  la  rive  ^  prononça  un  long  dit 
cours  5  ôc  palTa  enfuite  la  rivière.  L’Of¬ 
ficier  qui  commandoit  les  travailleurs 
I  lui  montra  les  piles  de  pierres ,  qui 
avoient  été  apportées  fur  le  rivage  de¬ 
puis  notre  premier  débarquement.  II 
s’efforça  de  lui  faire  entendre  que  les 
Infulaires  avoient  été  les  aggreffeurs  , 

1  &  que  tout  le  mal  que  nous  leur  avions 
:  fait ,  n’avoit  été  que  pour  notre  propre 
I  défenfe  ». 

«  Le  vieillard  parut  comprendre  les 
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motifs  que  nous  avions  de  nous  plain¬ 
dre  5  mais  non  pas  les  admettre.  Il  fe 
tourna  du  côté  des  Infulaires^leur  par¬ 
la  avec  la  plus  vive  émotion;  en  leur 
montrant  les  pierres  ^  fes  regards  s’en- 
flammoient^  fes  geftes  étoient  violens^ 
le  fon  de  fa  voix  étoit  terrible  ;  tous 
fes  mouvemens  étoient  furieux  ». 

cc  Cependant  fes  paffions  fe  calmè¬ 
rent  par  degrés;  ôc  rOfficier^  qui,  à 
fon  grand  regret,  ne  comprenoit  pas 
un  mot  de  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire , 
tâcha  de  le  convaincre  par  tous  les  fi- 
gnes  dont‘  il  pût  s’avifer ,  qu’il  fouhai- 
toit  vivre  avec  eux  dans  une  bonne 
intelligence,  ôc  qu’il  étoit  difpofé  à  lui 
donner  toutes  les  miarques  d’amitié  qui 
étoient  en  fon  pouvoir.  Alors  il  lui 
ferra  la  main ,  l’embraffa,  6c  lui  fit  des 
préfens  ». 

Il  convient  d’obferver  en  terminant 
ce  chapitre ,  que  comme  on  ne  peut 
pas  douter  que  le  récit  des  événemens 
n’ait  infiniment  plus  d’attrait  pour  le 

lecteur 
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leâeur  dans  les  defcriptions  mêmes 
qu'en  ont  données  ceux  à  qui  ils  font  ar¬ 
rivés^  ou  qui  en  ont  été  les  témoins  ocu¬ 
laires  y  on  fera  parler  le  plus  fou  vent  les 
Navigateurs  qui  ont  fait  les  découvertes 
dont  on  écrit  fhiftoire.  C’eft  par  cette 
■raifon  qu'on  a  rapporté  dans  les  propres 
termes  de  l’Auteur ,  les  détails  précé- 
dens;  ces  détails  par  eux- mêmes  cu¬ 
rieux  ^  ont  un  intérêt  plus  vif  dans  la 
bouche  de  M.  Wallis.  Il  eft  1  e  premier 
qui  ait  découvert  cette  Me ,  devenue 
depuis  un  objet  de  la  plus  grande  eu- 
riofité^  par  la  belle  defeription  qu'on 
•en  trouve  dans  le  Voyage  autour  du 
Monde  de  M.  de  Bougainville  ^  qui  a 
relâché  fur  cette  terre ,  où  il  a  pafie 
neuf  jours,  &  plus  particulièrement 
encore,  par  la  relation  de  M.  Cook, 
qui  dans  le  voyage  le  plus  extraordi¬ 
naire  qu'on  ait  jamais  entrepris ,  a  de¬ 
meuré  trois  mois  dans  cette  Me ,  pour 
y  attendre  le  pafTage  de  Vénus  fur  le 
difque  du  Soleil,  vivant  dans  la  plus 
Tome  L  K 
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parfaite  intimité  avec  les  naturels.  On 
verra  biemtôt  que  les  lumières  qu’il  a 
publiées  fur  ce  beau  pays  ôc  fes  habi- 
tans ,  ne  laiffent  rien  à  defirer. 
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CHAPITRE  V. 

Curieux  incidens;  expédition  dans  Vlflc; 
départ  des  Anglais. 

l^A  paix  étant  heureufement  rétablie 
avec  les  Infulaires,  M.  Wallis  donna 
ordre  de  dreffer  une  tente  près  de  l’ai- 
guade ,  d’y  tranfporter  les  malades  pour 
y  être  traités  plus  commodément ,  & 
de  lailTer  à  terre  un  détachement  de  la 
marine ,  fous  le  commandement  du  Ca- 
nonier.  Il  arriva  que  le  Chirurgien ,  fe 
promenant  avec  fon  fufil  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  tira  au  vol  un  canard  fau- 
vage ,  qui  tomba  mort  du  coup  au  mi¬ 
lieu  de  quelques  Infulaires  ^  quiétoient 
fur  l’autre  rive.  Cet  événement  les  jetta 
dans  une  terreur  panique  ;  tous  prirent 
la  fuite.  Etant  à  une  certaine  diftance, 
ils  s’arrêtèrent ,  &  il  leur  fit  ligne  de 
lui  apporter  le  canard.  L’un  d’eux  ofa 
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s’yrifquer;  il  paffa  la  rivière^  ôc  tout 
tremblant ,  il  mit  Foifeau  aux  pieds 
du  Chirurgien.  Les  Infulaires  eurent 
dès-lors  une  telle  peur  d’un  fufil^  qu  eut 
fent-ils  été  au  nombre  de  mille  ^  ils  au- 
roient  tous  fui  dans  la  plus  grande  can- 
fufion  5  à  la  vue  d’un  feul  fufil  tourné 
contr’eux. 

Ceux  que  M.  Wallis  avoit  envoyé 
faire  une  coupe  deboisfur  la  montagne, 
trouvèrent  quelques  habitansqui  les  re¬ 
çurent  de  la  manière  la  plus  amiable  , 
ôc  les  traitèrent  avec  beaucoup  d’iiofpi- 
talité.  Plufieurs  d’éntr’eux  fe  rendirent 
à  bord  du  vaiffeau.  Leurs  vêtemens  & 
leur  conduite  annonçoient  qu’ils  étoient 
d’un  rang  diftingué.  M.  Wallis  leur  mar¬ 
qua  une  conlidération  particulière  ;  & 
pour  mieux  /découvrir  i’efpece  de  pré- 
fens  qu’il  pourroit  leur  faire ,  il  mit  de¬ 
vant  eux  quelques  pièces  d’or ,  d’argent 
ôc  de  cuivre ,  avec  deux  grands  clous , 
en  leur  faifant  figue  de  prendre  ce  qui 
leur  feroit  le  plus  agréable.  Ils  prirent 
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les  clous  de  préférence  ^  &  enfuite  quei^ 
ques  pièces  de  cuivre  ;  mais  ils  ne  firent 
aucun  cas  des  pièces  d’or  Ôc  d’argent, 
M.  Wallis  leur  ayant  fait  préfent  de 
quelques  clous  &  de  quelques  nionnoies 
de  cuivre  5  les  renvoya  très-fatisfaits. 

Le  Canonier  vint  un  jour  lui  pré- 
fenter  à  bord  ^  une  femme  d’une  taille 
avantageufe ,  de  l’âge  de  quarante-cinq 
ans  environ ,  d’un  an  noble  ôc  d’un  port 
vraiment  majeftueux.  Il  l’informa  qu’elle 
ne  faifoit  que  d’arriver  dans  cette  partie 
de  la  contrée;  qu’ayant  vu  les  égards 
refpeétueux  queluitémoignoient  les  In- 
fulaires  ^  il  lui  avoit  fait  quelques  pré- 
fens  ;  qu’elle  l’avoit  invité  à  fa  maifon  5 
qui  étoit  dans  la  vallée^  à  la  diftance  d’en¬ 
viron  deux  milles  ;  qu’elle  lui  avoit  fait 
préfent  de  quelques  cochons  ;  &  qu’en- 
fin^  elle  étoit  revenue  avec  lui  à  l’aigua^ 
de,  &  lui  avait  fait  entendre  qu’elle  fou- 
haitoit  aller  à  bord  du  vaiffeau  ;  ce  qu’il 
n’avoit  pas  cru  devoir  lui  refufer.  c<  Cette- 
perfonne  intérelfante ,  dit  M.  Waliis  ^ 
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parut  avec  cet  air  de  confiance,  qui  md- 
connoît  la  crainte.  Ses  manières  nV 
voient  rien  qui  fentît  la  contrainte  ou 
la  gêne.  Tant  qu’elle  fut  à  bord  elle  fe 
conduifit  avec  cette  liberté  aifée  que 
donnent  le  fentiment  de  fa  fupériorité 
ôc  fhabitude  du  commandement  ». 

(c  Je  lui  donnai  une  grande  mante 
bleue  qui  lui  tomboit  des  épaules  juf- 
ques  fur  les  pieds.  Je  voulus  moi-même 
fen  décorer ,  ôc  je  la  lui  attachai  avec 
des  rubans.  Je  lui  fis  auffi  préfent  d’un 
miroir ,  de  grains  de  raffade  de  diffé¬ 
rentes  couleurs ,  &  de  plufieurs  autres 
chofes  qu’elle  accepta  de  la  meilleure 
grâce  du  monde  ,  ôc  avec  l’exprefTion 
du  plaifir  ». 

«  Elle  obferva  que  j’étois  malade  ôc 
montra  le  rivage.  Je  compris  qu’elle 
vouloir  dire  que  je  devois  refier  à  terre 
pour  recouvrer  la  fanté  ;  je  lui  fis  fi¬ 
gue  que  je  m’y  rendrois  le  jourfuivant. 
Dès  qu’elle  tém.oigna  vouloir  s’en  re¬ 
tourner  ,  j’ordonnai  au  Canonier  de  la 
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*  reconduire.  Après  Tavoir  débarquée, 
I  il  raccompagna  jufqu  à  fa  réfidence  ;  où 
il  vit  J  dit-il ,  des  gardes  &  un  domefti- 
'  que  nombreux  ». 

I  «  Le  lendemain ,  c’eft  toujours  M. 
!  Wallis  qui  parle,  je  defcendis  à  terre 
pour  la  première  fois.  Ma  Princelfe  ou 
ma  Reine ,  car  elle  paroilfoit  en  avoir 
Tautorité  ,  arriva  bientôt  après,  fuivie 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
I  compofoient  fon  cortège.  Dès  qu'elle 
s’apperçut  de  l'état  de  foiblelfe  où  je 
me  trouvois ,  elle  ordonna  à  fes  gens 
de  me, prendre  dans  leurs  bras,  pour 
me  porter  à  fa  maifon.  Elle  donna  les 
mêmes  ordres  par  rapport  à  mon  pre¬ 
mier  Lieutenant  &  au  Munitionnai- 
re ,  quelle  obferva  être  également 
malades  ». 

ce  Une  multitude  d’habitans  bor- 
doient  le  chemin  ôc  fe  preffoient  en 
foule  autour  de  nous  :  mais  à  un  figne 
qu'elle  leur  fit  de  la  main,  fans  pro¬ 
noncer  une  feule  parole  ,  ils  -fe  re- 
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tirèrent  J  ôc  nous  laifsèrent  un  libre 
paffage 

c<  Lorsque  npus  approchâmes  de  fa 
inaifonj  un'grand  nombre  de  perfonnes 
des  deux  fexes  vinrent  à  fa  rencontre. 
Elle  me  les  préfenta  5  en  me  faifant 
entendre  que  c’étoit  fes  parens  ;  & 
me  prenant  la  main  ^  elle  la  leur  fit 
baifer  », 

■À 

(c  Nous  entrâmes  dans  la  maifon. 
Elle  occupoit  un  terrein  de  trois  cens 
vingt-fept  pieds  de  long  fur  quarante- 
deux  pieds  de  large.  Elle  confiftoit 
en  un  toit  couvert  de  feuilles  de  la- 
taniers  ^  foutenu  des  deux  côtés  par 
trentemçuf  colonnes,  &  par  quatorze 
dans  le  milieu.  De  la  plate-forme  à 
la  nailfançe  du  toit,  il  ify  âvoit  que 
douze  pieds  d’élévation  ,  &  trente 
jufqu’au  faîtage.  Le  premier  foin  de 
notre  conduélrice  fiit  de  nous  faire;  af 
feoir.  Elle  appelîa  enfuite  quatre  jeu¬ 
nes  filles ,  qu’elle  aida  à  nous  desha¬ 
biller  ,  ôc  à  qui  ellè  ordonna  de  nous 
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frotter  doucement  la  peau  avec  leurs 
mains  ». 

((  Tandis  que  cela  fe  paffoit  ^  notre 
Chirurgien  qui  fetrouvoit  fort  échauffé 
d’être  venu  à  pied^  ôta  fa  perruque 
pour  fe  rafraîchir.  Une  exclamation  fli- 
bite  5  de  la  part  d’un  Indien ,  qui  s’en 
apperçut  ^  attira  l’attention  de  tous  ceux 
qui  étoient  préfens.  Les  regards  furent 
fixés  fur  ce  qui  parut  être  à  leurs  yeux 
un  prodige.  Toute  l’affemblée  demeura 
quelque  tems  immobile  d’étonnement. 
Néanmoins ,  chacun  revint  peu  à  peu  de 
cette  efpece  d’extafe  ^  ôc  les  jeunes  filles 
reprirent  l’opération  quelles  avoient 
commencée  ». 

«  Ce  frottement  fur  toutes  les  parties 
du  corps  5  qui  fut  continué  pendant  près 
d’une  demi-heure ,  me  parut  ^  ainfi  qu’à 
mon  Lieutenant^  ôcau  Munitionnaire^ 
un  traitement  très-agréable  ». 

ce  Les  jeunes  filles ,  attachées  à  notre 
fervice,  entreprirent^  après  nous  avoir 
frotté  la  peau^  de  nous  remettre  nos 
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habits;  mais  en  cela^  comme  on  peut 
bien  fe  l’imaginer  ^  elles  manquoient 
d'adreffe  ». 

<c  Notre  généreufe  bienfaitrice  s’é¬ 
tant  fait  apporter  quelques  balles  d’é¬ 
toffe  fabriquée  dans  fille,  m’en  revêtit 
&  tous  ceux  qui  étoient  avec  moi,  à  la 
manière  du  pays.  Je  me  défendis  d’a¬ 
bord  de  cette  fingulière  faveur  ;  mais 
ne  voulant  point  paroître  dédaigner  ce 
qu’elle  croyoit  devoir  me  plaire  ;  j’y 
confentis  ». 

Lorsque  nous  quittâmes  fa  maifon, 
elle  avoit  donné  ordre  à  fes  gens  de  me 
porter  de  nouveau  entre  leurs  bras  : 
mais  voyant  que  je  préféroîs  de  mar¬ 
cher  ,  elle  me  prit  par  delfous  le  bras , 
&  par  tout  où  le  chemin  fe  trouvoit 
mauvais,  elle  me  foulevoit  avec  tout 
auffi  peu  de  peine  que  j’en  aurois  eu 
à  lever  un  enfant ,  fi  j’euffe  été  en 
fan  té  ». 

<c  Le  lendemain  je  lui  envoyai  par 
le  Canonier ,  fix  haches ,  fix  crochets 
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de  fer ,  &  plufieurs  autres  chofes.  A 
fon  retour  5  il  m’apprit  quil  Tavoit 
trouvée  donnant  une  fête.  Tous  les 
mets  lui  étoient  apportés  par  les  do- 
meftiques  qui  les  préparoient.  Les  vian¬ 
des  étoient  mifes  dans  des  coquilles 
de  noix  de  coco ,  &  les  coquilles  dans 
de  grands  vafes  de  bois.  Elle  les  diftri- 
buoit  enfuite  de  fes  propres  mains ,  à 
tous  les  convives ,  affis  en  rond  tout  au 
tour  de  la  maifon.  Après  cette  diftri- 
bution  J  elle  s’aflit  à  une  place  un  peu 
plus  élevée  que  celle  du  refte  de  Taf- 
femblée  ^  ôc  deux  femmes  s’étant  pla¬ 
cées  à  fes  côtés ^  coupoient  fes  mor¬ 
ceaux  ôc  les  lui  mettoient  dans  la 
bouche  ». 

Dès  qu’elle  apperçut  le  Canonier , 
elle  lui  fit  fervir  un  plat ,  qu’il  mangea 
avec  appétit 5  fans  trop  favoir  ce  que 
c’étoit  ;  néanmoins ,  il  refta  dans  la  per- 
fuafion  que  c’étoit  une  volaille  cuite 
avec  des  pQmmes  ^  &  affaifonnée  d’eau 
de  mer. 
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«  La  Princefle  accepta  fes  préfens 
d’un  air  de  fatisfaûion  ». 

ce  Cette  correfpondance  avec  la 
première  perfonne  deTIfle,  fit  renaître 
l’abondance  des  provifions  au  marché , 
où  les  Infülaires  commençoient  à  ne 
plus  venir  fi  fréquemment  ». 

ce  Un  jour  qu’elle  déjeûnoit  avec 
nous  à  bord  du  vaiffeau^un  de  fes  cour- 
tifans  5  homme  de  confidération  dans  le 
pays  5  vit  le  Chirurgien  remplir  une 
théière  en  tournant  le  robinet  d’une 
urne  ^  qui  étoit  fur  la  table.  Curieux 
d’examiner  ce  mécanifme ,  il  effaya  de 
tourner  ce  robinet  ^ôc  reçut  l’eau  bouil¬ 
lante  fur  la  main.  La  douleur*qu’il  en 
reffentit^  lui  fît  pouffer  des  cris  aigus.  U 
fautoit  tout  autour  de  la  chambre  ^  en 
faifant  des  grimaces  épouvantables.  Les 
Indiens  qui  fe  trouvoient  préfens ,  de¬ 
meurèrent  interdits ,  &  n’en  pouvant 
imaginer  la  caufe  ^  fîxoient  fur  lui  des 
regards  où  fe  peignoient  la  furprife  Ôc 
la  terreur.  Le  Chirurgien  fe  hâta  de  lui 
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appliquer  un  remède  fur  la  main;  mais 
il  fe  paffa  quelque  tems  avant  de  pou¬ 
voir  le  tranquillifer  ». 

«  La  Princeffe  revint  à  bord  quel¬ 
ques  jours  après  ^  ôc  nous  fit  préfent  de 
'deux  gros  cochons,  ne  permettant  ja¬ 
mais  qu’on  lui  en  donnât  le  prix  par 
échangé.  J’y  répondis  par  un  autre  pré¬ 
fent,  dont  je  chargeai  le  Maître  qui  la 
reconduilît  à  terre.  Dès  qu’ils  furent  dé¬ 
barqués  ,  elle  le  prit  par  la  main ,  ôc 
-après  un  long  difcours  aux  Infulaires 
qui  les  environnoient  en  foule,  elle 
le  mena  à  fa  maifon ,  où  elle  le  vêtit  à 
la  mode  du  pays  ». 

«  Nous  ne  tardâmes  pas  à  revoir 
cette  Dame.  Son  arrivée-  s’annoncoit 
toujours  par  quelques  préfens.  Cette 
fois  elle  m’invita  à  l’accompagner  ,  & 
je  la  fuivis  avec  plufieurs  de  mes  Offi¬ 
ciers.  Arrivés  à  fa  maifon ,  elle  nous  fit 
affeoir ,  ôc  prenant  mon  chapeau  ,  elle 
l’orna  d’un  panache  de  plumes  de  di- 
verfes  couleurs.  Je  n’avois  vu  de  ces 
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belles  plumes  à  aucun  Infulaire,  quà 
elle-même.  La  variété  des  nuances  &  la 
vivacité  de  leurs  couleurs  produifoient 
un  effet  très-agréable.  Elle  attacha  en- 
fuite  autour  de  mon  chapeau  &  de 
ceux  de  mes  Officiers ,  quelques  treffes 
de  cheveux.  Elle  nous  fit  entendre  que 
c’étoit  fes  propres  cheveux  qu’elle  avoit 
elle-même  treffés.  Elle  nous  préfen- 
ta  aufli  quelques  nattes  curieufement 
travaillées  ». 

DANsTaprès-midi,  elle  nous  accom¬ 
pagna  jufqu’à  Taiguade  ;  &  au  moment 
de  nous  rembarquer,  elle  fit  mettre 
dans  notre  bateau  une  grande  quantité 
de  fruits ,  ôc  une  belle  truie ,  qui  devoir 
bientôt  mettre  bas  ». 

cc  Avant  de  nous  féparer ,  je  lui  fis 
figneque  dans  fept  jours,  je  quitterois 
rifle.  Elle  comprit  fur  le  champ,  &  me 
fit  entendre  qu’il  falloir  relier  encore 
vingt  jours  ;  que  je  ferois  un  voyage 
dans  la  contrée,  d’où  je  rapporterois  un 
nombreux  troupeau  de  cochons,  qùan- 
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tîte  de  volailles  ;  Ôc  qu’enfuite  je  ferois 
le  maître  de  partir.  Je  répondis  que  je 
ne  pouvois  refter  plus  de  fept  jours. 
Ses  yeux  alors  fe  remplirent  de  larmes 
Sc  Ion  parvint  difficilement  à  calmer 
Tagitation  de  fes  fens  ».  * 

«  Comme  notre  départ  étoit  pro¬ 
chain  ^  j’envoyai  au  vieillard ,  qui  nous 
avoit  rendu  différens  fervices  ^  un  pot 
de  fer  ^  quelques  haches ,  une  piece 
de  drap,  ôc  quelques  verroteries.  J’en¬ 
voyai  auffi  en  préfent  àla  Princeffe  deux 
coqs  ôc  trois  poules  d’Inde ,  deux  oies, 
une  chatte  pleine ,  quelques  vafes  de 
porcelaine ,  des  miroirs ,  des  bouteil¬ 
les  ,  des  chemifes ,  des  aiguilles  du  fil 
des  étofïes ,  des  rubans,  des  pois,  des 
haricots  blancs,  ôc  environ  feize  fortes 
de  graines  de  jardin,  avec  une  quantité 
confidéiable  de  quincailleries,  comme 
couteaux  ,  cifeaux  ôc  autres  marchan- 
difes,  auxquelles  je  joignis  deux  pots  C 
de  fer  ôc  quelques  cuillers  ». 

«  Le  Caaonier ,  chargé  de  ces  pré- 
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feiis^  pour  la  Princeffe^  en  reçut  dix-- 
huit  cochons  &  des  fruits  ». 

«  Le  vingt-cinq  Juillet,  j’envoyai , 
fous  le  commandement  de  M.  Gore , 
un  détachement  compofé  des  Soldats 
de  la  Marine ,  de  quarante  Matelots ,  & 
de  quelques  bas  Officiers,  pour  recon- 
nôitre  fintérieur  de  la  contrée ,  avec 
ordre  de  remonter  la  rivière  auffi  haut 
qu’il  feroit  poffible  ,  de  remarquer  foi- 
gneufement  toutes  les  efpeces  de  pro- 
duétions  du  pays,  &  de  deffiner  exacle- 
ment  tous  les  ruiffeaux  qui  coulent  des 
montagnes.  Je  fis  enfuite  dreffer  une 
tente  fur  une  pointe  de  flfle  ,  pour  ob- 
ferver  une  éclipfe  de  Soleil.  L’obferva- 
tionque  favorifoit  la  férénité  du  ciel, 
réuffit  parfaitement  ». 

cc  La  pointe  de  flfle  ,  où  fe  fit 
robfervation  ,  gît  par  la  latitude  de 
dix-fept  degrés  trente  minutes.  La  dé- 
clinaifon  du  Soleil  fe  trouva  être  de 
dix  -  neuf  degrés  quarante  minutes 
Nord,  &  la  variation  de  la  bouffole  de 

cinq 
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cinq  degrés  trente-fix  minutes  à  l’Efl:  »; 

«  Après  robfervatlon  ^  je  me  rendis 
chez  la  Princeffe  ;  je  lui  montrai  le  téleP 
cope  qui  étoit  à  réflexion.  Quand  elle 
en  eut  confidéré  la  ftruéture,  je  tâchai 
de  lui  en  faire  comprendre  lufage  : 
Payant  fixé  de  manière  à  pouvoir  décou¬ 
vrir  plu  fleurs  objets  qui  lui  étoient  bien 
connus,  mais  qu  on  ne  pouvoit  diftin- 
guer  des  yeux  de  Pendroit  où  nous 
étions ,  je  lui  fis  remarquer  ces  mêmes 
objets  à  travers  le  télefcope.  Elleenfut 
dans  une  extrême  furprife;  &  portant  la 
vue  dans  la  direâion  du  télefcope ,  elle 
reftoit  dans  une  admiration  muette  :  elle 
regarda  à  plufleurs  reprifes  à  travers 
Pinftrument,  ôc  cherchoit  enfuite  des 
yeux  à  découvrir  les  mêmes  objets.  Les 
voyant  paroitre  &  difparoître  tour-à- 
tour,  elle  étoit  dans  Penchantement : 

t 

fes  yeux,  fes  traits,  fes  geftes  exprh 
moient  un  mélange  d’étonnement  ôc  de 
plaiflr  qu’on  ne  peut  décrire  ». 

«Après  lui  avoir  donné  ce  petit  fpec*- 
Tome  If  L 
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tacle,  je  Tinvitai  avec  plufieurs  chefs 
qui  fe  trouvoient  avec  elle,  à  venir  à 
mon  bord  :  en  cela  je  fongeai  à  me  pro¬ 
curer  une  forte  de  garantie  pour  le  dé¬ 
tachement  que  j'avois  envoyé  recon- 
noître  le  pays.  J'étois  bien  affuré  que 
•  les  Indiens  fçachant  que  la  Princeffe  ôc 
les  Principaux  de  rifle  fe  trouvoient 
en  mon  pouvoir ,  ne  tenteroient  pas 
d'attaquer  ma  troupe  ». 

«  Lorsque  nous  fûmes  à  bord ,  je  fis 
fervir  un  grand  dîner  :  je  ne  pus  jamais 
engager  ma  Princeffe  à  goûter  d'aucun 
mets  ;  les  autres  convives  mangèrent 
d'un  grand  appétit  tout  ce  qu'on  leut 
préfenta;  mais  ils  ne  voulurent  boire 
.  que  de  l'eau  ». 

«  Dans  la  foirée,  le  détachement  étant 
de  retour  de  fon  expédition ,  je  renvoyai 
la  Princeffe  ôc  les  Indiens  qui  étoient 
'  avec  elle.  En  fortant  du  vaiffeau,  elle 
me  demanda  par  figues ,  fi  je  perfiftois 
dans  la  réfolution  de  quitter  l'Ifle  au 
tems  que  j'avois  fixé^  &  lui  ayant  fait 
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comprendre  qu  il  m’étoit  impoffible  de 
demeurer  plus  long-tems ,  des  larm.es 
coulèrent  de  fes  yeux  ,  ôc  elle  refta 
quelque  tems  fans  pouvoir  prononcer 
une  feule  parole.  Dès  qu’elle  fe  fut  un 
peu  remife ,  elle  me  dit  que  le  jour  fui- 
vant  elle  reviendroit  à  bord,  &  nous 
nous  féparâmes  », 

ce  La  Princeffe  fe  rendit  à  bord  le  len¬ 
demain  fur  les  dix  heures  du  matin, avec 
un  préfent  de  cochons  ôc  de  volailles,^ 
&  s’en  retourna  prefque  auffi-tôt.  Le 
canonier,  chargé  du  commerce  avec  les 
naturels  envoya  au  vaiffeau  un  trou¬ 
peau  de  trente  cochons,  une  quantité  de 
volailles  ôc  de  fruits.  Les  Infulaires  s’é- 
toient  rendus  fur  le  rivage  de  toutes  les 
parties  de  flfle  ;  &  plufieurs  a  entr  eux, 
aux  égards  qu’on  leur  témoignoit ,  pa- 
roiffoient  être  d’un  rang  fupérieur». 

cc  Vers  les  trois  heures  de  l’après-midî,^ 
la  Princeffe,  fuivie  d’une  foule  de  peu¬ 
ple,  fe  montra  fur  le  bord  de  la  rivière  : 
elle  étoit  dans  fa  plus  grande  parure,  ' 
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Ayant  paffé  la  rivière  avec  les  prîncï-^ 
paux  chefs  ^  &  notre  bon  vieillard ^  elle 
fe  fit  conduire  à  bord  du  vaiffeau  :  elle 
nous  fit  préfent  de  plufieurs  corbeilles 
de  fuperbes  fruits  ^  ôc  me  réitéra  fes  inf- 
tances  pour  me  faire  relier  dix  jours  de 
plus  5  me  faifant  entendre  qu’elle  feroit 
un  voyage  dans  la  contrée^  dou  elle 
nous  rapporteroit  des  provifions  en 
abondance.  Je  m’efforçai  de  lui  témoi¬ 
gner  combien  j’étois  fenfible  à  fes  géné- 
reufes  bontés;  mais  je  l’alfurai  que  rien 
ne  me  feroit  différer  de  mettre  a  la  voile 
le  jour  fuivant  ». 

a  Cette  réfolution  la  jetta  dans  une 
douleur  profonde  :  des  pleurs  inondè¬ 
rent  fon  vifage  ;  elle  demeura  quelque 
tems  comme  enfevelie  dans  une  morne 
trifteffe.  Etant  un  peu  revenue  à  elle- 
même .  elle  me  demanda  par  figues  fi  je 

^  «I 

devois  revenir ,  ôc  en  quel  tems.  Je  tâ¬ 
chai  de  lui  faire  entendre  que  ce  feroit 
dans  cinquante  jours  :  elle  fit  figne  qu  il 
ialloit  que  je  revinffe  en  trente  jours  ; 
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àmaîs  lefigne  de  cinquante  étant conftam- 
inent  répété,  elle  parut  enfin  y  foufcrl- 
re  :  elle  refta  à  bord  jufqu’au  foir,  ôc  ce 
ne  fut  qu’avec  une  peine  extrême  qu’on 
pût  l’engager  à  retourner  à  terre  ». 

«  Lorsqu’on  luldit  que  le  canot  qui 
devoit  la  reconduire  l’attendoit,  ellefe 
jetta  fur  un  coffre  d’armes,  &  fe  mk  à 
pleurer  avec  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur;  il  ne  fut  pas  aifé  de  faire  renaî¬ 
tre  le  calme  dans  fon  ame  agitée  :  elle 
paffa  enfin  dans  le  canot ,  mais  elle  pa- 
roiffoit  fe  faire  violence  ;  quelques  chefs 
&  le  vieillard  la  fuivirent». 

Dès  que  le  jour  commença  à  poindre  J 
nous  commençâmes  à  appareiller.  J’en¬ 
voyai  en  même  teins  la  chaloupe  &  un 
canot  pour  remplir  quelques  pièces  à 
l’eau  quifetrouvoientvuides,  Lorfqu’ils 
approchèrent  du  rivage  ,  ils  le  virent 
bordé  d’une  foule  immenfe  d’habitans  : 
ilsnefçavoienttrop  s’il  étoit  prudent  de 
fe  rifquer  au  milieu  de  cette  multitude. 
Ils  étoient  fur  le  point  de  retourner  à 
bord,  L  3 
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La  Princefle  ^  qui  étoit  préfente  J 
devinant  la  caufe  de  leur  irréfolution , 
s’avança^  leur  fit  figne  d’arriver,  &  or¬ 
donna  en  même  tems  aux  Infulaires  de 
fe  retirer  de  Fautre  côté  de  la  rivière  : 
nos  bateaux  alors  allèrent  à  terre ,  ÔC 
remplirent  leurs  pièces  à  Feau. 

a  Au  moment  où  ils  fe  difpofoient  à 
retourner,  elle  fit  mettre  dans  la  cha¬ 
loupe  divers  rafraîchiflemens ,  &  elle 
vouloir  revenir  avec  eux  à  bord.  L’Offi¬ 
cier  qui  avoit  ordre  de  ne  ramener  au-; 
cuninfulaire,  n’ofa  pas  le  lui  permettre. 
Sur  ce  refus ,  elle  lança  à  Finfiant  une 
double  pirogue  à  la  mer  ;  ôc  s’y  étant 
affife  5  elle  fit  ramer  vers  le  vaifleau  ;  la 
pirogue  fut  fuivîe  de  quinze  ou  feize 

autres».  , 
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«Elle  arriva  à  bord  fans  pouvoir 
prononcer  une  feule  parole  :  elle  s’affit 
&  pleura  à  chaudes  larmes.  Il  y  avoit 
déjà  près  d’une  heure  qu’elle  étoit  dans 
le  vaifleau ,  lorfqu’un  vent  favorable 
nous  fit  lever  l’ancre  ôc  mettre  à  la  voile» 
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C’ëtoit  le  moment  où  elle  devoit  s’en 
retourner  dans  fa  pirogue  :  elle  eflùya 
les  larmes  ^  nous  embraffa  tous  de  la 
manière  la  plus  afFedlueufe.  Les  Indiens 
qui  Taccompagnoient  ne  paroiflbient 
pas  moins  vivement  affeâés  de  notre 
départ  ;  tous  nous  quittoient  avec  les 
marques  du  regret  le  plus  vif  &  le  plus 
fincère.  Le  calme  étant  furvenu,  je  fis 
prendre  le  vaiffeau  à  la  toue  par  nos 
bâtimens  à  rames  :  alors  toutes  les  pi¬ 
rogues  retournèrent  au  vaiffeau  :  celle 
qui  portoit  la  Princeffc  fut  amarrée  par 
fes  gens  aux  fabords  :  elle  étoit  allife  fur 
le  devant  de  fa  pirogue ,  ou  elle  ne  ceff 
foit  de  pleurer.  Je  lui  donnai  plufieurs 
chofes  qui  pouvoient  lui  être  utiles ,  ôc 
d’autres  pour  l’ornement.  Elle  accepta 
tout  en  gardant  le  filence ,  &  fans  rien 
remarquer.  Sur  les  dix  heures ,  nous 
étions  en  dehors  du  récif,  où  la  brife 
s’étant  levée,  nous  reçûmes  [les  derniers 
adieux  desinfulaires  qui  étoient  devenus 
nos  intimes  amis  ». 
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La  baie  où  mouilla  M*  'Wallis  fut: 
nommée  la  Baie  de  Port-Royal  :  elle 
gît  par  les  dix-fept  degrés  trente  minu¬ 
tes  de  latitude  méridionale  ,  ôc  deux 
♦ 

cens  trente-fept  degrés  trente  minutes 
de  longitude. 


DANS  la  Mer  du  Sud.  i6,§ 


CHAPITRE  VL 

Arrivée  des  François  â  Otahiti  j  leur 
féjour  dans  Fljle,  ‘ 

Xl  y  avoit  neuf  mois  que  M.  Wallis 
étoit  parti  d’Otahiti,  quand  M.  de  Bou¬ 
gainville^  après  avoir  découvert^comme 
on  Ta  déjà  dit,  un  amas  d’Ifles  qu"il 
nomma  l’Archipel  dangereux,  eutcon- 
noiflance  de  cette  Me  intéreflante,  le  2 
d’Avril  17(58,  Le  befoin  le  plus  urgent 
d’une  relâche  qui  lui  procurât  du  bois 
éc  desrafraîchiffemens ,  lui  fit  faire  tous 
fes  efforts  pour  y  atterrir. 

Après  avoir  furmonté  divers  obfta- 
des,  il  parvint  à  mouiller  devant  TMe," 
au  milieu  des  acclamations  d’une  foule 
d’Infulaires  ,  à  qui  l’arrivée  des  deux 
vailTeaux  Français  parut  caufer  une  très- 
grande  joie. 

C’ÈTOiT  pour  les  Français  un  fpeûa- 


,  * 


t 


j 

170  D  È  C  O  Ü  VERT  E  Sf  ~ 

de  bien  fingulier  y  que  Tafflluence  des 
pirogues^  qui  d'abord  environnèrent  le' 
vaifleau,  ôc  dont  quelques-unes  étoient 
remplies  dp  femmes  «  qui  ne  le  cèdent 
pas  pour  Tagrément  delà  figure,  au  plus 
grand  nombre  des  Européennes,  ôc  qui 
pour  la  beauté  du  corps ,  pourroient  le 
difputer  à  toutes  avec  avantage.  Ils  ne 
doutèrent  pas  qu’ils  ne  fuffent  arrivés 
fur  une  terre  fortunée  en  voyant  ces 
belles  nymphes ,  dont  les  charmes  n’a- 
voient  d’autre  voile  que  leur  innocence, 
leur  Sfaire  de  leurs  pirogues  des  agace¬ 
ries  ,  où  malgré  leur  naïveté ,  on  dé- 
couvroit  quelque  embarras  :  foit  que  la 
nature  ait  par-tout  embelli  lefexe  d  une 
timidité  ingénue,  foit  que ,  même  dans 
les  pays  où  règne  encore  la  franchife  de 
l’agé  d’or,  les  femmes  paroiffent  ne  pas 
vouloir  ce  qu’elles  défirent  le  plus  5>. 

Aussi-tôt  que  les  vaifleaux  furent 
amarrés,  M.  de  Bougainville  defcendit 
à  terre  avec  plufieurs  Officiers ,  afin  de 
reconnoître  un  lieu  propre  à  faire  de 
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Teati.  Les  habitans  accourrus  de  toute 
part  fur  le  rivage,  les  reçurent  avec 
toutes  les  démonftrationsde  la  plus  vive 
joie.  Les  hommes,  les  femmes  s’empref- 
foient  autour  d’eux,  ne  fe  laflbient  pas 
de  les  confidérer,  ne  fçavoient  comment 
leur  exprimer  le  plaifir  que  leur  caufoit 
leur  arrivée,  &  leur  donnoient  tous  les 
témoignages  d’amitié  dont  ils  pouvoient 
s’avifer. 

Le  Chef  de  ce  canton  vint  à  leur  ren¬ 
contre  ,  &  les  invita  à  le  fuivre  dans  fa 
maifon ,  où  il  les  introduifit.  Il  y  avoit 
dans  cette  maifon  fix  femmes  ôc  un 
vieillard  d’un  air  vénérable.  Les  femmes 
les  faluèrent  en  portant  la  main  fur  la 
poitrine ,  &  en  criant  Tayo ,  qui  veut 
dire  ami.  ce  Le  vieillard,  dit  M.  de  Bou¬ 
gainville  5  étoit  pere  de  notre  hôte  ;  il 
n’avoit  du  grand  âge  que  ce  caraÊtère 
refpeélable  qu’impriment  les  ans  fur  une 
belle  figure  :  fa  tête,  ornée  de  cheveux 
blancs  ôc  d’une  longue  barbe,  tout  fon 
corps  nerveux  ôc  rempli,  ne  montroient 
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aucune  ride  ,  aucun  figne  de  ddcrépr^ 
tude.  Cet  homme  vénérable  parut  s’ap-* 
percevoir  à  peine  de  notre  arrivée;  il  fe 
retira  fans  répondre  à  nos  careffes,  fans 
témoigner  ni  frayeur,  ni  étonnement, 
ni  curiolîté.  Fort  éloigné  de  prendre 
part  à  cette  efpece  d’extafe ,  que  notre 
vue  caufoit  à  tout  ce  peuple ,  fon  air 
rêveur  &  foircieux  fembloit  annoncer 
qu’il  craignoit  que  ces  jours  heureux, 
écoulés  pour  lui  dans  le  fein  du  repos ,  ne 
fuffent  troublés  par  l’arrivée  d’une  nou¬ 
velle  race  ».  ' 

Cette  maifon  ne  parut  diftinguée  des 
cafés  ordinaires  que  par  fa  grandeur  : 
elle  avoir  quatre-vingt  pieds  de  long  fur 
vingt  pieds  de  large  :  on  n’y  voyoit  ni 
meuble,  ni  aucun  ornement,  qu’un  ci- 
lindre  d’ofier ,  long  de  trois  ou  quatre 
pieds,  garni  de  plumes  noires,  lequel 
étoit  fufpendu  au  toit ,  ôc  deux  figures 
de  bois  que  les  François  prirent  pour 
des  Idoles. 

Le  Chef  leur  ayant  lailTé  h.  liberté 
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fl’examiner  Tintérleur  de  la  maifon ,  leur 
|)ropofa  de  s’alTeoir  au  dehors.  Là  5  il 
leur  fit  fervir  quelques  rafraîchiffemens, 
&  leur  fit  enfuite  quelques  préfens. 

Les  François  étoient  prêts  à  s’en  re¬ 
tourner  à  bord  J  lorfque  lun  d’eux  s’ap- 
-perçut  qu’on  lui  avoit  adroitement  volé 
un  piftolet  dans  fa  poche.  On  le  fit  en¬ 
tendre  au  Chef,  qui  fur  le  champ  voulut 
fouiller  les  Indiens  qui  étoient  préfens  : 
.il  en  maltraita  quelques-uns  5  mais  on 
arrêta  fes  recherches. 

Le  Chef  &  le  peuple  accompagnèrent 
les  François  jufqu’à  leurs  bateaux  : 
quatre  Infulaires  vinrent  avec  confiance 
fouper  &  coucher  à  bord  ;  on  leur  fit 
entendre  divers  inftrumens,  &:  on  leur 
donna  un  feu  d’artifice,  compofé  de 
fufées  &  de  fer  P  en  taux  :  la  .nouveauté 
.de  ce  fpeêtacle  leur  caufa  une  furprife 
.mêlée  d’effroi, 

é  Le  lendemain ,  le  Chef,  dont  le  nom 
:  eft  Ereti,  vint  à  bord  :  il  rendit  le  pifto¬ 
let  qui  avoit  été  volé  la  veille ,  &  fit 
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préfent  d’un  cochon  6c  de  quelques  vo¬ 
lailles.  Les  François  faifoient  des  difpo- 
fitions  pour  tranfporterà  terre  les  ma¬ 
lades  ôc  les  pièces  à  l’eau.  Ils  ^^^fcendi- 
rent  avec  armes  ôc  bagages,  ôc  com¬ 
mencèrent  à  drelTer  un  camp  fur  les 
bords  d’une  petite  rivière,  où  ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  de  l’eau. 

Ereti  vit  la  troupe  fous  les  armes  Ôc 
les  préparatifs  du  campement,. fans  pa- 
roître  furpris  ni  mécontent.  Cependant 
quelques  heures  après,  il  revint  accom¬ 
pagné  de  fon  pere  ôc  des  principaux  du 
canton ,  qui  lui  avoient  fait  des  repré- 
fentationsàcet  égard;  S’adreffant  àM.  de 
Bougainville,  il  lui'fit  entendre  que  le 
féjour  de  fa  troupe  à  terre  caufoit  queL 
quebmbrage  aux  Infulaires,  qu’on  étoit 
les  maîtres  d’y  venir  le  jour ,  mais  qu’ils 
dévoient  coucher  la  nuit  à  bord  de  leurs 
vaiffeaux.  On  infifta  furd’établilTement 
du  camp;  ôc  les  Indiens,  après  quelques 
conférences  tenues  à  ce  fujet^  parurent 
y  confennr. 
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Ereti  offrit  lui- même  un  hangard 
immenle  (jui  ëtoit  prêt  de  la  rivière  j 
fous  lequel  étoient  des  pirogues  qu’il 
fit  enlever  fur  le  champ.  On  dreffa  dans 
ce  hangard  les  tentes  pour  les  malades  , 
&  l’on  ÿ  mit  une  bonne  garde. 

Le  marché  fe  tint  près  du  hangard  ; 
les Infulaires  y  apportèrent. des  fruits, 
des  poules ,  des  cochons ,  du  poiflbn  & 
des  pièces  de  toiles ,  qu  ils  échangeoient 
^untre  des  clous ,  des  outils ,  des  perles 
fauffes ,  des  grains  de  raffade  &  d’autres 
bagatelles  qui  étoient  des  tréfors  pour 
eux.  Attentifs  à  plaire  aux  François ,  ils 
en  faifilToient  toutes  les  occafions  ; 
voyant  qu’on  cueilloit  des  plantes  anti- 
fcorbutiques,  ôc  qu’on  ramaffbit  des  co¬ 
quilles  ,  ils  apportèrent  des  paquets  des 
mêmes  plantes,  &  des  paniers  de  co^ 
quilles  de  toutes  les  efpeces. 

-Lorsqu’on  voulut  fairë  du  bois ,  on 
8  adfefla  à  Ereti ,  qui  marqua  les  arbres 
qu’on  pouvoir  couper,  &  indiqua.de 
quel  côté  U  les  falloir  faire  tomber  .en 
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les  abattant.  Les  Infulaires  aidèrent  les 
François  dans  tous  leurs  travaux.  Les 
ouvriers  abattoient  les  arbres ,  les  met- 
toient  en  bûches ,  &  les  naturels  les  por- 
toient  aux  bateaux.  Quelques  clous 
dtoient  la  rècompenle-des  lervices  ren¬ 
dus  :  mais  il  falloir  fans  celle  avoir  l’œil 
à  tout  ce  qu’on  apportoit  à  terre ,  à  fes 
poches  mêmes  ;  car  il  n’y  a  point  en 
Europe ,  obferve  M.  de  Bougainville  , 
de  plus  adroits  liloux  que  ces  Inlulaires. 

Les  deux  premières  nuits,  on  avoit 
volé  dans  le  camp ,  malgré  les  fenti- 
nelles  ôc  les  patrouilles ,  auxquelles  on 
avoit  même  jetté  quelques  pierres.  Les 
voleurs  fe  cachoient  dans  un  marais , 
couvert  d’herbes  &  de  rofeaux  qui  s  é- 
tendoit  derrière  le  camp.  On  b  nettoya 
en  partie  ,&  l’Officier  eut  ordre  de  faire 
tirer  ffir  les  voleurs  qu  on  pourroit  dé¬ 
couvrir.  Ereti  lui-même  l’avoit  confeil- 
lé;  mais  il  avoit  eu  foin  dé  montrer  fa 
maifon ,  &  de  recommander  qu’on  tirât 

du  côté  oppofé.  Tous  les  foirs,  trois 

bateaux , 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  177 
bateaux  j  armés  de  pierriers  &  d’efpin- 
goles  ,  mouilloient  devant  le  camp , 
pour  le  protéger. 

Le  vol  n’empêchoit  cependant  pas 
qu’on  ne  vécut  avec  les  Infulaires  de  la 
maniéré  la  plus  amiable.  Les  François  le 
promenoient  fans  armes  dans  la  contrée . 
leuls  ou  par  bandes.  Les  habitans  les  in- 
vitoient  à  entrer  dans  leurs  maifons 
leur  fervoient  des  rafraîchiflemens  ; 
«  mais  ce  n’efl:  pas  à  une  collation  lé¬ 
gère  que  fe  borne  ici  la  civilité  des  maî¬ 
tres  des  maifons  ;  ils  leur  offroient  de 
jeunes  filles.  Bientôt  une  foule  curieufe 
d  hommes  &  de  femmes  fàifoient  cercle 
autour  de  1  étranger  &  de  la  jeune  per- 
-fonne  deftinée  à  remplir  les  devoirs  de 
1  holpitalité  :  la  terre  fe  jonchoit  de 
feuillages  &  de  fleurs ,  &  des  muficiens 
chantoient,  aux  accords  de  la  fiûte^une 
hymne'  de  jouiffancè.  Vénus  eft  ici  la 
déelTe  de  l’hofpitalité  ;  fon  culte  n’y  ad¬ 
met  point  de  myllères,  &  chaque  jouifi 
fance  eft  une  fête  pour  la  nation  ». 

Tome  I.  M 
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L’embarras  que  témoignoient  les 
François  dans  ces  occafions  étoit  un  fu- 
jet  d’étonnement  pour  les  Indiens  :  ils 
ne  conçoivent  pas  qu  on  puiffe  attacher 
quelque  idée  d’indécence  à  la  publicité 
des  tendres  careffes  des  amans,  ôc  des 
plus  doux  noeuds  de  l’amour. 

La  defcription  animée  que  M.  de 
Bougainville  a  donnée  de  la  beauté  de 
l’intérieur  de  ce  pays  enchanté,  ne  nous 
permet  pas  de  rien  changer  a  fes  propres 
termes. 

cc.J’ai  été  plufieurs  fois,  dit-il,  moi 
fécond  ou  troifieme,  me  promener  dans 
la  contrée  ;  je  me  croyois  tranfporté 
dans  le  jardin  d’Eden  :  nous  parcourions 
une  plaine  de  gazon,  couverte  de  beaux 
arbres  fruitiers ,  ôc  coupée  de  petites 
rivières  qui  entretiennent  une  fraîcheui 
délicieufe ,  fans  aucun  des  inconvéniens 
qu’entraîne  l’humidité.  Un  peuple  nom¬ 
breux  y  jouit  des  tréfors  que  la  nature 
verfe  à  pleines  mains  fur  lui  :  nous  trou¬ 
vions  des  troupes  d’hommes  Ôc  de  fem- 
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mes  affifes  a  1  ombre  des  vergers  ;  tous 
nous  faluoient  avec  amitié  :  ceux  cjue 
nous  rencontrions  dans  les  chemins  fe 
rangeoient  a  coté  pour  nous  lailTer 
paffer  .  par*tout  nous  voyions  régner 
1  hofpitalité ,  le  repos,  une  joie  douce, 
&  toutes  les  apparences  du  bonheur». 

«Je  fis  préfent  au  Chef  du  canton  où 
nous  étions,  d’uncouplede  dindes  6c  dé 
canards  males  &  femelles  j  je  luipropo* 
fai  aufïï  de  faire  un  jardin  à  notre  ma- 
niere^  &  d  y  femer  différentes  graines  ; 
propofition  qui  fut  reçue  avec  joie.  Eretî 
fit  entourer  de  paliffades  le  terrein  qu  â- 
voient  clioifi  nos  jardiniers.  Je  le  fis 
bêcher  :  ils  admiroient  nos  outils  de  jar¬ 
dinage.  Ils  ont  bien  auffi  autour  de  leurs 
imaifons  des  efpeces  de  potagers  garnis 
dq  giraumons,  de  patates,  d’ignames  ôc 
|d  autres  racines  :  nous  leur  avons  femé 
du  bled ,  de  forge,  de  favoine,  du  riz, 
du  maïs-,  des  oignons  Ôç  des  graines  po¬ 
tagères  de  toutes  efpeces  :  nous  avons 
lieu  de  croire  que  ces  plantations  feront 

M  2 
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bien  foignées  ;  car  ce  peuple  nous  a  paru 
aimer  l’agriculture,  ôc  je  crois  quon 
l’accoutumeroit  facilement  à  tirer  parti 
du  fol  le  plus  fertile  de  TUnivers  ». 

«  Dans  les  premiers  jours  de  notre 
arrivée,  j’eus  la  vifite  du  Chef  du  canton 
voifin ,  qui  vint  à  bord  avec  un  préfent 
de  fruits ,  de  cochons ,  de  poules  ôc  d  é- 
toffes.  Cet  Indien,  nommé  Tootahah, 
eft  d’une  belle  figure  ôc  d’une  taille  tres- 
avantageufe  *.  il  étoit  accompagné  de 
quelques-uns  defes  parens,  tous  hom¬ 
mes  de  fix  pieds*  Je  leur  fis  préfent  de 
.clous,  d’outils,  de  perles  fauffes  ôc  d  é- 
toffes  de  foie.  Il  fallut  lui  rendre  fa  vifrn 
chez  lui  :  nous  fûmes  bien  accueillis ,  ô 
l’honnête  Tootahah  m’offrit  une  de  fe 
femmes  fort  jeune  ôc  affez  jolie.  L  ai 
femblée  étoit  nombreufe ,  ôc  les  niufi 
'ciens  avoientdéja  entonné  les  chants  d 
l’hymenée  :  telle  eft  la  manière  de  recc 
voir  les  vifites  de  cérémonies  ». 

Le  mouillage,  qu’on  n  avoit  pas  eu  ] 
-liberté  de  choifir ,  fe  trouvoit  très-mai 
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vais  :  les  vents  étant  venus  du  Sud^  un 
cable  ôc  un  grelin  coupés  fur  le  fond, 
firent  courir  aux  vaiffeaux  les  plus  grands 
rifques ,  &  jettèrent  M.  de  Bougainville 
dans  de  vives  alarmes.  A  ces  inquiétu¬ 
des  vint  fe  joindre  la  crainte  d’avoir  la 
guerre  avec  les  Infulaires,  Le  meurtre 
de  trois  habitans  rompit  pour  un  certain 
tems  Tharmonie  qui  régnoit  entre  les 
deux  nations.  M.  de  Bougainville  en 
étant  informé  defcendit  au  camp,  &,  en 
préfence  des  Chefs ,  fit  mettre  aux  fers 
quatre  foldats  ,*  foupçonnés  d’être  les 
auteurs  de  ce  forfait. 

Comme  il  étoit  à  craindre  que  les  In- 
I  fulaires  ne  fongeaffent  à  venger  la  mort 
de  leurs  compatriotes  ,  on  doubla  les 
gardes  du  camp ,  &  Ton  prit  toutes  les 
précautions  convenables  pour  fe  défen¬ 
dre  dans  le  polie  que  l’on  occupoit  ;mais 
la  nuit  fut  tranquille. 

Cependant  les  maifons  étoient  aban- 

I 

données  ;  tout  le  pays  paroilToit  un  dé- 
fert.  Le  Prince  de  Nallau ,  qui  étoit  de 
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ce  voyage  5  entreprit  de  ramener  lesln- 
fulaires.  S’étant  avancé  dans  la  contrée 
avec  quatre  ou  cinq  hommes  feulement, 
il  en  trouva  un  grand  nombre  avec  Ereti 
à  une  lieue  du  camp-  Des  que  ce  Chef 
eut  reconnut  M.  de  Naffau,  il  vint  a  lui 
d’un  air  confterné  :  les  femmes  éplorées 
fe  jettèrent  à  fes  genoux  ;  elles  lui  bai- 
foient  les  mains  en  pleurant.  A  force  de 
careffes  ôc  d’amitié  ^  il  parvint  à  les  ra¬ 
mener.  M.  de  Bougainville  vint  a  leur 
rencontre,  diftribua  aux  Chefs  des  étof¬ 
fes  de  foie  ôc  des  outils  de  toute  efpece, 
ôc  les  alTura  que  les  coupables  feroient 
punis.  Les  Infulaires  fatisfaits  le  com¬ 
blèrent  de  careffes,  ôc  le  peuple  applau¬ 
dit  à  la  réunion. 

Mais  on  étoit  toujours  dans  les  plus 
vives  appréhendons  de  perdre  les  vaif- 
feaux  à  la  côte  :  on  preffa  les  travaux  à 
terre  ;  l’on  dt  toute  la  diligence  polTible 
pour  fe  remettre  en  mer  ;  ôc  le  1 6"  Avril, 
après  avoir  pris  congé  des  Infulaires  ôc 
en  avoir  reçu  les  adieux  les  plus  affec- 
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tueux  ^  les  deux  vailTeaux  mirent  à  la 
voile'. 

Le  Journal  de  ce  voyage  e'taiit  depuis 
long-tems  entre  les  mains  de  tout  le 
monde^  on  s  eft  contente  de  rappeller 
ici  fuccintement  les  principaux  traits  du 
féjour  des  François  dans  Otahiti  ;  d’ail¬ 
leurs  c’efl;  dans  T  Ouvrage  même  qu’il 
faut  lire  les  obfervations  intéreffantes  ÔC 
les  judicieufes  réflexions  que  fait  l’Au¬ 
teur  fur  cette  Ifle,  qu’il  regrette  beau¬ 
coup  den  avoir  pas  eu  le  tems  de  mieux 
connoitre  j  mais  un  féjour  de  trois  mois 
qu’y  firent  les  Anglois  l’année  d’enfuite^ 
leur  a  lailTé  le  loifir  de  nous  communi¬ 
quer  fur  cette  contrée  les  connoiffances 
les  plus  exaéies  ôc  les  plus  étendues 5  & 
dont  on  va  faire  la  matière  des  Chapitres 
fuivans. 
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Seconde  arrivée  des  Anglais  à  Otahiti  ; 
réception  que  leur  font  les  Infulaircs. 

Cook,  que  nous  avons  vu  attérir 
à  la  Terre  de  Feu ,  &  que  nous  avons 
fuivi  dans  les  découvertes  qu’il  a  déjà 
faites  dans  la  mer  du  Sud,  jufqu’à  fon 
départ  de  l’Ide  de  la  Chaîne ,  eut,  le  i  o 
d’ Avril  1 7(îp ,  la  vue  d’Otahiti,  qu’il  re¬ 
connut  d’abord  pour  être  la  même  Ifle, 
àlaquelle  M.Wallis  avoit  donné  le  nom 
d’Ifle  du  Roi  George  III.  Mais  des  cal¬ 
mes  ôc  des  vents  variables  ne  lui  per¬ 
mirent  pas  d’arriver  avant  le  1 3  dans  la 
baie  de  Port-Royal,  où  dans  la  matinée 
il  jetta  l’ancre  fur  treize  bralfes  d’eau. 

Les  Anglois  furent  aulïi-tôt  environ¬ 
nés  de  plufieurs  pirogues  d’indiens ,  qui 
leur  donnèrent  des  noix  de  coco ,  une 
clpece  de  fruit  alfez  femblable  à  la  pom- 
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me,  des  fruits  à  pain,  &  quelques  poif- 
fons ,  pour  avoir  des  clous ,  des  grains 
de  raflade,  &  quelques  autres  colifi¬ 
chets.  Ils  avoient  aufli  avec  eux  un  co¬ 
chon,  qu’ils  vouloient  pas  échanger 
autrement  que  pour  une  hache.  On  re- 
fufa  de  l’acquérir  à  ce  prix,  parce  qu’en 
acceptant  cette  condition ,  les  Indiens 
s’en  feroient  prévalus  pour  n’en  plus  ven¬ 
dre  à  une  moindre  valeur;  ce  qui  auroit 
mis  les  Anglois  dans  l’impoffibilité  de 
s’en  procurer  dans  la  fuite  le  nombre 
néceffaire  à  leur  confommation. 

^L’arbre  du  pain  eft  de  la  groffeur  ôc 
de  l’élévation  d’un  médiocre  chêne  ;  fes 
feuilles  longues  d’environ  dix-huit  pou¬ 
ces,  d’une  forme  ovale,  profondément 
découpées  ,  reffemblent  beaucoup  à 
celles  du  figuier  par  la  confiftance ,  la 
couleur,  &  le  jus  d’un  blanc  de  lait 
qu’elles  rendent  en  les  caffant. 

Le  fruit  eft  d’une  forme  prefque  ron¬ 
de  ,  du  diamètre  de  fept  ou  huit  pou¬ 
ces  :  fa  furface  eft  grenue  à  peu  près 
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comme  celle  d’une  truffe  :  il  efl:  re¬ 
couvert  d’une  écorce  fine  ôc  déliée  ; 
fon  noyau  efl  de  la  grolTeur  d’une 
datte  :  la  chair  de  ce  fruit  fe  trouve 
entre  l’écorce  Ôc  le  noyau  qu’elle  en¬ 
veloppe  :  elle  efl  d’un  blanc  de  neige , 
&  de  la  confiftance  du  pain  frais.  L’ufa- 
ge  le  plus  ordinaire  de  le  manger  efl:  de 
le  faire  griller  après  l’avoir  coupé  en 
trois  ou  quatre  tranches.  Son  goût  infi- 
pide,  un  peu  douceâtre ,  ne  peut  guère 
fe  comparer  qu’à  la  faveur  de  la  mie 
de  pain  de  froment ,  mêlée  avec  de 
l’artichaud. 

Entre  les  Infulaires  qui  avoient  ac- 
coflé  le  vaiffeau ,  il  fe  trouvoit  un  vieil¬ 
lard  qui  fut  reconnu  par  M.  Gore  ôc  par 
plufieurs  autres  qui  étoient  venus  dans 
rifle  avec  le  Capitaine  Wallis.  Comme 
il  avoit  rendu  des  fervices  aux  Anglois 
du  tems  de  M.  Wallis^  on  efpéra  qu’il 
pourroit  être  encore  d’une  grande  utili¬ 
té.  M,  Cook  l’invita  à  monter  à  bord 
avec  plufieurs  autres  Indiens^  ôc  lui  fit 
quelques  préfens. 
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Les  Anglois  ^  arrivés  à  Otahiti  pour 
y  obferver  le  paffage  de  Vénus  ^  ne  de- 
voientguèrey  reftermoins  detrois  mois. 
M.  Cook  fentit  combien  il  étoit  impor¬ 
tant  que  dans  un  fi.  long  féjour  les  mar- 
chandifes  qu'on  avoit  apportées  pour 
commercer  avec  les  Infulaires ,  ne  di- 
minuâffent  pas  de  valeur.  C’efl;  ce  qu’on 
n'auroit  pu  fe  promettre  en  laiflTant  à 
chacun  la  liberté  de  faire  à  fon  gré  des 
échanges  ;  &  d’ailleurs ,  s'il  n’y  eut 
point  eu  de  règles ,  comment  éviter  la 
confufion  ôc  les  querelles  ?  M.  Cook 
dreffa  donc  les  règles  fuivantes  ^  ôc 
donna  les  ordres  les  plus  précis  pour 
les  faire  obferver. 

Réglement. 

1®.  Il*  n’y  aura  perfonne  de  l'équi¬ 
page  qui  ne  doive  fe  faire  un  devoir 
de  cultiver  l'amitié  ôc  fe  concilier  la 
bienveillance  des  Infulaires.  Dans  tou¬ 
tes  les  occafions  on  tâchera  de  les  pré¬ 
venir  favorablement  ^  en  fe  comportant 
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à  leur  égard  ^  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  ôc  d’humanité. 

2°.  Il  y  aura  un  Officier  chargé  de 
traiter  avec  les  naturels ,  pour  les  pro- 
vifions  de  bouche  &  les  autres  pro- 
duflions  du  pays.  Aucune  autre  per- 
fonne  ^  foit  Officier ,  foit  Matelot ,  ne 
pourra  traiter  avec  eux^  fans  une  per- 
miffion  particulière. 

3®.  Quiconque  ,  étant  de  fervice  à 
terre,  perdra  par  fa  faute,  fes  armes  ou 
fes  outils,  fera  refponfable  de  la  valeur , 
qu’on  lui  retiendra  fur  fa  paye ,  ôc  fera 
en  outre ,  puni  en  proportion  de  fa 
négligence. 

4^.  Quiconque  fera  convaincu 
d’avoir  pris  ou  détourné  quelques 
marchandifes  du  vaiffeau,  deflinées  au 
commerce  avec  les  Infulaires  ,  fera 
de  même  puni  fuivant  la  nature  du 
délit. 

J®.  Il  eft  pareillement  défendu ,  fous 
peine  de  punition,  de  donner  aux  In¬ 
fulaires  aucune  efpece  de  ferrement  , 
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ou  d’outils  de  fer  3  en  échange  de  quoi 
que  ce  puiffe  être. 

Le  vaiffeau  étant  amarré ,  M.  Cook, 
avec  MM.  Banks  &  Solander ,  fuivis  de 
quelques  Soldats  de  la  Marine,  defcen- 
dirent  à  terre.  Un  grand  nombre  d’habi- 
tans  accourus  fur  le  rivage ,  les  reçurent 
avec  une  joie  mêlée  de  crainte.  Ce  der¬ 
nier  fentiment  étoit  même  fi  fort ,  que 
le  premier  qui  les  aborda  s’avançoit  fi 
lentement  &  fe  courboit  fi  bas ,  qu’il 
marchoit  prefque  fur  fes  mains  ôc  fur 
fes  genoux. 

Il  leur  préfenta  un  rameau  verd, 
fymbole  de  la  paix.  Il  eft  remarquable 
que  cet  ufage  eft  de  la  plus  haute  anti¬ 
quité  parmi  les  nations  les  plus  puif- 
fantes  de  l’hémifphère  feptentrional. 
Les  Anglois  reçurent  ce  rameau  avec 
tous  les  témoignages  d’une  extrême 
fatlsfaêtion  ;  &  ayant  remarqué  que 
chaque  Infulaire  portoit  à  la  main  une 
pareille  branche ,  ils  en  ramafsèrent  à 
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Tiiiftant  ôc  les  portèrent  de  la  même 
manière. 

Les  Angloisj  conduits  par  Owhaw, 
c’eft  le  nom  du  bon  vieillard  qu  iis 
avoient  accueilli  à  bord ,  &  accom¬ 
pagnés  d  une  foule  d’habitans^  marchè¬ 
rent  yers  le  lieu  où  le  Dauphin  avoit 
fait  de  beau.  Après  un  demi-mille  de 
marche  environ ,  les  Indiens  s’arrêtè¬ 
rent  ;  ils  nettoyèrent  le  terrein  ,en  ar¬ 
rachant  toutes  les  plantes  qui  y  croif- 
foient,  jettèrent  leurs  rameaux  verds  fur 
le  terrein  défriché,  ôc  firent  ligne  qu’on 
en  fît  autant.  On  ne  leur  refufa  point 
cette  marque  de  complaifance ,  ôc 
même  pour  donner  plus  d’appareil  à  ce 
cérémonial ,  on  fit  ranger  ôc  marcher 
en  ordre ,  les  Soldats  de  la  Marine ,  ôc 
chacun  jetta  fa  branche  fur  celfes  des 
Indiens. 

On  s’avança  enfuite  vers  l’aiguade , 
où  les  naturels  firent  entendre  qu’on 
pouvoit  occuper  ce  même  terrein  ;  mais 
il  ne  fe  trouva  point  propre  aux  vues 
qu’on  fe  propofoir. 
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Durant  cette  marche ,  les  Infulaires 
perdirent ,  peu  à  peu  ,  leur  timidité  & 
devinrent  familiers.  Ils  reconduifirent 
les  Anglois  par  une  autre  route ,  à  tra¬ 
vers  les  bois.  On  leur  fit  quelques  petits 
préfens^  dont  ils  parurent  très-fatisfaits. 

Dans  le  tour  que  firent  les  Anglais, 
de  quatre  ou  cinq  milles  environ ,  ils 
parcoururent  un  terrein  uni,  couvert 
de  plantations  de  divers  arbres  fruitiers 
coupés  de  ruilTeaux ,  qui ,  en  fertilifant 
la  campagne ,  fervent  à  fembellir.  Les 
cocotiers,  les  arbres  de  pain,  les  bana¬ 
niers,  plantés  par  grouppes ,  forment , 
en  étendant  leurs  branches  fécondes, 
les  plus  agréables  ombrages.  Les  maL 
fons  des  Otahitiens,  bâties  fous  ces  ar¬ 
bres  &  difperfées  fans  ordre ,  ne  font 
pour  la  plupart,  qu’un  fimple couvert, 
un  toit  f  upporté  de  quelques  poteaux. 
L^afpeét  de  ce  mélange  d’arbres,  de 
maifons  &  de  plaine  de  la  plus  riante 
verdure,  impofe  tellement  à  l’imagi¬ 
nation,  qu’on  croit  fe  trouver  dans  le 
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'  féjour  enchanté  de  T  Arcadie,  tant  vanté 
par  les  Poëtes.  ^ 

Mais  au  milieu  de  Tadmiration  que 
commande  la  vue  des  beautés  variées 
de  la  nature  ,  les  Anglois  obfervèrent 
avec  chagrin ,  qu’on  ne  rencontroit  ni 
cochons ,  ni  volailles  fur  cette  terre 
couverte  de  fruits  délicieux. 

Ceux  qui  avoient  été  à  bord  du  Dau¬ 
phin  ,  avoient  bien  reconnu  l’endroit  où 
étoit  bâtie  la  maifon,  qu’ils  nommoient 
le  Palais  de  la  Reine ,  mais  il  n’en  ref- 
toit  plus  aucune  trace  ;  ôc  ils  remar¬ 
quèrent  auffi  que  de  tous  les  Indiens  qui 
avoient  paru,  il  n’y  en  avoit  pas  un  feul 
d’un  rang  fupérieur.  Il  fut  donc  réfolu 
de  defcendre  à  terre  le  lendemain  dans 
la  matinée ,  pour  tâcher  de  découvrir 
la  retraite  de  quelques-uns  des  princi¬ 
paux  de  l’Ifle. 

Le  jour  fuivant,  on  fe  difpofoit  à 
defcendre  à  terre ,  lorfque  plufieurs  pi¬ 
rogues  arrivèrent  à  bord.  Deux  fur- 
tout  portoient  des  Indiens  d’un  rang 

diftingué, 
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diftingué  ,  à  en  juger  par  leurs  habits^ 
&  plus  encore ,  par  leurs  manièresi 
Deux  de  ces  Infulaires  lè  choifirent 
pour  amis  Tun,  M*  Gpok,  ôc  Tautre, 
M.  Banks  ;  cérémonie,  qui  confifta  à 
lesTeyêtir  d'une^  partie  de  leurs  propres 
habits.  En  retour .  on. donna  à  chacun 
une  hache  ôc  des  grains de  railade, 
préfens  . qu’ils  acceptèrent -avec  recon- 
ïioÜTance.  Ils  invitèrent  enfuite  leurs 
nouveaux  amis  à  les  fuivre  dans  leurs 
maifons  ;  les  Anglois  ,  qui  defiroient 
trouver  un  port  plus  commode ,  tecon- 
noître  la  contrée  &Je  caraélère  des 

L.  C-  ^  J. 

habitans  ^  y  confentirent^ 

*•  A  l’inftant,  on  fit  préparer  deux  ba¬ 
teaux;  M..Cook,  M.  Banks,  le  Doc- 
teur  Solander  ,  &  plufieurs  autres  Ôf- 
ciers  s’embarquèrent  avec  les  deux  In¬ 
diens,  qui  lorfqu’on*- eut  .ramé  près 
d’une  lieue ,  vers  le  côté  occidental 
de  rifle  ,  firent  figne  de  defcendre  à 
terre.  On  débarqua  aufli-tôt  au  milieu 
d’un  grand  nombre  d’habitans  qui  con-. 
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duifirent  les  Anglois  dans  une  maifon 
d’une  vafte  étendue.  " 

Ils  y  furent  reçus  par  un  Indien  de 
bonne  mine,  dont  le  nom  étoit  Too- 
tahah.  Ce  Seigneutyaprès  les  avoir  fait 
alTedir  fur  des  nattes,  fit  appôrter  un 
coq  &  une  poule  y  qu  il  préfenta  à  M. 
'Banks,  ôc  diftribua,  a  tous,  des  pièces 
d’étoffe  parfumées!  M.  Banksq  a  fon 
tour,  lui  fit  préfent  d’une  cravatte  de 
‘taffetas  &  d'un  mouchoir  de  poche. 
Tootahah  accepta  ce  préfent  avec  un 
air  de  complaifance  &  de  fatisfaélion. 

•  Ce  Chef  les  accompagna  dans  plu- 
fieurs  autres  maifdns ,  qu’ils  éxaminè- 
"rënt  avec  liberté.  Ifes  femmes  leur  fai- 
foient  figne  de  s’affeoir  fur-des  nattes, 
&  s’y  afféyoient  elles-mêmes ,  fans  au¬ 
cune  gêne. 

Les  Anglois  ;  ayant  pris  congé  de 
Tootahah ,  marchèrent  le  long  du  ri¬ 
vage.  Un  autre  Chef,  fuivi  d  une  foule 
de  peuple ,  vint  à  leur  rencontre ,  & 
■  leur  préfenta  un  rameau  verd  :  ils  re- 
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curent  ce  fymbole  de  paix,  en  portant 
la  main  fur  la  poitrine,  &  en  criant 
Taio  5  ce  qui  veut  dire^TO. 

Ce  Chef,  dont  le  nom  étoit  Toubou- 
fai-Tamaïde^  les  invita  à  entrer  dans  là 
maifon  pour  s’y  rafraîchir*  L’offre  fut 
acceptée.' On  leur  ferv.it  du  poiffon, 
des  fruits  à  pain,  des  cocos,  des  figues 
bananes ,  préparés  à  la  manière  du  pays» 
Les  Anglois  mangèrent  de  tout  avec 
plaifir. 

Une  des  femmes  du  Chef  fit  à  M* 
Banks ,  l’honneur  de  s’affeoir  à  côté  de 
lui  fur  la  même  natte.  Tomio,  c’eft  le 
nom  de  cette  femme ,  n’étoit  plus  dans 
la  fleur  de  la  jeuneffe;  il  neparoîffoic 
même  pas  quelle  eût  jamais  été  remar¬ 
quable  par  fa  beauté.  M.  Banks  n  eut 
pas  pour  elle  une  extrême  attention.  Il 
apperçut  dans  la  foule  des  affifrans,  une 
jeune  &  jolie  perfonne  :  il  lui  fit  figue 
de  s’approcher.  La  jeune  fille  s’avança 
d’un  air  timide  ;  l’ayant  fait  affeoir  à 
fes  côtés ,  il  lui  fit  plufieurs  petits  pré- 

N  ^ 
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fens.  La  Dame,  que  cette  préférence 
parut  mortifier  ,  ne  difcontinua  point 
de  lui  marquer  des  égards:  elle  n’en  fut 
pas  moins  attentive  à  lui  fervir  de  tous 
les  mets  quelle  croyoit  être  le  plus  de 
fon  goût. 

Cette  fcène  feroit  fans  doute ,  de¬ 
venue  plus  curieufe  &  plus  intéreffan- 
te ,  fans  un  incident ,  qui  mit  fin  à  la 
joie  générale.  MM.  Solander  &  Mon- 
khoufe,  s’apperçurent  qu’on  avoir  volé 
dans  leurs  poches  ;  à  l’un ,  une  lor-' 
gnette  ;  à  l’autre ,  fa  tabatière.  A 1  in- 
ilant  on  s’en  plaignit  au  Chef,  &  M. 
Banks,  pour  donner  plus  de  poids  à 
cette  plainte ,  fe  leva  ôc  frappa  la  terre 
de  la  crofle  de  fon  fufil.  Cette  aftion  & 
le  bruit  que  firent  les  Anglois ,  effrayè¬ 
rent  telleraent  les  Indiens ,  qu’ils  forti- 
rént  de  la  maifon  avec  la  plus  grande 
précipitation.  Xous  sévaderent  al  ex¬ 
ception  du  Chef,  de  trois  femmes ,  & 
de  deux  ou  trois  autres  qui  paroiffoient 
être  d’un  rang  diftingué. 
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Le  Chef,  d’un  air  confus  &  chagrin , 
prenant  M.  Banks  par  la  main, le  con- 
duifit  à  un  des  coins  de  la  maifon,  ôc  lui 
montrant  une  grande  quantité  de  pièces 
d’étoffe ,  lui  fit  figne  d’en  prendre  en 
dédommagement  autant  de  pièces  qu’il 
jugeroit'  à  propos,  &  même  le  tout, 
M.  Banks  lui  répondit  qu’il  n’accepte- 
roit  rien ,  &  qu’il  falloir  abfolument 
rendre  ce  qu’on  avoir  volé. 

Cette  réponfe  ayant  été  enten-^’ 
due,  Toubourai- Tamaïde  fortit  & 
laiffa  M.  Banks  avec  Tomio  fa  femme. 
Pendant  le  trouble  &  la  confufion 
que  cet  événement  défagréable  avoir 
occafionnés ,  elle  n’avoit  point  quitté 
M.  Banks ,  &  elle  lui  fit  figne  d’atten¬ 
dre  le  retour  de  fon  mari.  Il  reparut 
bientôt  avec  la  boîte  ôc  l’étui  de  la 
lorgnette.  La  joie  qu’il  en  reffentoit 
fe  peignoir  dans  tous  fes  traits  avec 
une  force  d’expreffion  qui  caraâérife 
&  diftingue  ce  peuple  de  tous  les  au¬ 
tres.  On  ouvrit  Tétui,  &  il  fe  trouva 
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vuide.  A  cette  découverte^Toubouraî- 
Tamaïde  changea  de  vifage.  Il  pritM, 
Banks  par  la  main  Ôc  fortit  fans  pronon¬ 
cer  une  feule  parole. 

Ils  marchèrent  rapidement  le  long 
du  rivage  de  la  mer.  Ils  avoient  fait  un 
mille  environ  ,  lorfqu’une  femme  vint 
à  leur  rencontre^  ôc  donna  au  Chef  une 
pièce  d’étoffe  qu’il  prit  fans  s’arrêter. 
MM.  Solander  &  Monkhoufe  les 
avoient  fuivis.  Ils  arrivèrent  enfin  ^  à 
une  maifon^  où  ils  furent  reçus  par  une 
femme.  Le  Chef  lui  donna  la  pièce  d’é¬ 
toffe  qu’il  tenoît  à  la  main,  ôc  fit  com¬ 
prendre  aux  Anglois  qu’ils  dévoient  lui 
donner  quelques  grains  de  raffade. 

•  Cette  femme  prit  les  grains  ôc  la 
pièce  d’étoffe,  les  pofa  à  terre  ôc  fortit. 
Une  demi-heure  après  elle  revint  avec 
la  lorgnette.ôcelle  en  montroit  la  même 

O  ? 

joie  que  le  Chef  avoit  fait  paroître,  en 
rapportant  la  boîte  ôc  l’étui.  Alors  elle 
rendit  les  grains  de  raffade  ôc  ne  voulut 
jamais  les  accepter.  Le  Doûeur  So- 
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lander  fut  forcé  de  recevoir  la  pièce 
d’étoffe  comme  une  réparation  du  tort 
qu’on  lui  avoit  fait. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  aifé  de  ren¬ 
dre  compte  de  toutes  les  démarches 
qui  furent  faites  pour  le  recouvrement 
du  vol ,  &  c’eft  ce  qui  ne  doit  point  . 
paroître  furprenant,  fi  fon  confidère 
que  l’aâion  s’efl:  paffée  chez  un  peuple 
dont  le  langage ,  la  police  6c  les  rap¬ 
ports  qui  fubfiftent  entre  les  particu¬ 
liers,  ne  font  encore  qu’imparfaitement 
connus;  Il  faut  cependant  convenir 
que  les  moyens  qu’employa  le  Chef, 
dans  cette  occafion ,  montrent  une  pré¬ 
voyance  ôc  une  fubordination  qui  fe- 
roient  honneur  au  gouvernement  le 
plus  régulier  ôc 


le  mieux  policé. 
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CHAPITRE  VIIL 

Choix  (T  um  place  propre  à  la  conjlruâiort 
d'un  fort  &  iun  obfervatoire;  incident 
funefte;  manière  denfevelirles  morts ^ 
mufeque, 

lendemain  dans  la  matinée,  plu- 
fleurs  Chefs  fe  rendirent  à  bord ,  ôc  ap¬ 
portèrent  avec  euxdes  cochons  ôc  quel¬ 
ques  corbeilles  de  fruits,  en  échange 
defquels  on  leur  donna  des  haches,  de 
la  toile  ôc  quelques  colifichets,  qui  pa¬ 
rurent  leur  faire  plaifir. 

Les  Infulaires  s’étant  retirés  ,  M. 
Cook, qui,  für  toute  la  côte  occiden¬ 
tale  ,  qu’il  avoit  vifitée  la  veille ,  n’a«^ 
voit  pas  trouvé  de  baie  plus  commode, 
que  celle  où  l’on  étoit  mouillé ,  réfolu 
de  defcendre  à  terre,  pour  marquer 
une  place  ,  commandée  par  rartilleriQ 
du  vailTeau  ^  ôc  où  l’on  pourroit  çon-r 
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ftruire  un  fort ,  &  faire  les  préparatifs 
néceflaires  pour  Tobfervation  du  paffa- 
ge  de  Vénus. 

Dans  cette  .vue  ,  ilfe  rendit  à  terre 
avec  MM.  Banks  5  Solander  &c  Green 
rAftronôme.  La  place  qui  parut  à  tous 
égards  répondre  le  mieux  à  l’objet 
qu  on  fe  propofoit ,  étoit  un  terrein 
fablonneux  ,  fitué  fur  la  pointe  du 
Nord-Eft  de  la  baie  de  Port-Royal ,  ôc 
qui  fe  trouvoit  dans  le  voifinage  de 
quelques  habitations. 

Après  avoir  marqué  le  lieu  qu’on 
vouloir  occuper^  on  fit  dreffer,  à  cet 
endroit  même ,  une  petite  tente  qui  ap- 
partenoit  à  M.  Banks.  On  fut  bientôt 
environné  d’un  grand  nombre  d’Iiv 
diens;  mais  oh  obferva  qu’il  n’y  en 
avoit  pas  un  feul  qui  portât  des  armes. 

Neanmoins,  on  crut  devoir  leur 
fignifier  qu’à  l’exception  du  vieillard 
Owhaw  6c  d’un  autre  Infulaire ,  qui  pa- 
roiffoit  être  un  Chef,  il  ne  feroit  per¬ 
mis  à  perfonne  d’entrer  dans  l’enceinte 
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qu’on  avoit  marquée.  M.  Cook ,  s’adreC- 
faut  à  ces  deux  Indiens  ^  s  efforça  de 
leur  faire  comprendre  que  le  terrein 
dont  ils  venoient  de  tracer  le  circuit , 
leur  devenoit  abfolument  néceffaire, 
qu  ils  Foccuperoient  pendant  un  certain 
nombrç  de  jours,  ôc  qu  enfuite  ils  quit- 
teroient  Flfle. 

On  ne  peut  pas  trop  affurer  s’ils  com¬ 
prirent  bien  tout  ce  qu  on  avoit  voulu 
leur  dire  ;  mais  ils  montrèrent  pourtout 
ce  qu’on  exigeoit  d’eux ,  une  deférence 
dont  on  ne  fut  pas  moins  furpris  que 
charmé.  Ils  s’aflirent  paifiblement  au¬ 
tour  de  l’enceinte ,  regardèrent  les  tra¬ 
vailleurs  fans  paroître  mécontens  ,  ôc 
fans  caufer  d’interruption. 

L’observation  qu’avoient  faite  les 
Anglois ,  qu’il  étoit  un  peu  extraordi¬ 
naire  que  dans  les  différens  endroits 
qu’ils  avoient  traverfés ,  ils  n’euffent  ap- 
perçu  que  deux  cochons,  &  pas  une 
feule  volaille ,  les  fit  foupçonner  qu  a 
leur  arrivée ,  les  naturels  les  avoient 
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probablement  fait  retirer  dans  rinté- 
rieur  du  pays.  Cette  conjedure  rece¬ 
vant  encore  un  nouveau  degré  de  vrai- 
femblance  par  les  lignes  répétés  que 
leur  faifoit  Owhaw ,  de  ne  pas  aller  dans 
les  bois  5  ils  réfolurent  d’y  tenter  une 
incurlîon. 

.  Après  avoir  établi  une  garde  de  trei¬ 
ze  Soldats  de  la  Marine ,  fous  les  ordres 
d’un  bas  Officier  ,  ils  partirent  pour 
cette  expédition  ^  &  un  grand  nombre 
d’Infulaires  fe  joignirent  à  eux. 

En  traverfant  une  rivière  qui  fe  trou- 
voit  fur  le  chemin ,  on  apperçut  quel¬ 
ques  canards  fauvages.  Dès  qu’on  l’eût 
paffée  5  M.  Banks  tira  les  canards  ^  ôc 
tira  11  adroitement 5  qu’il  en  tua  trois 
d’un  feul  coup.  Les  Indiens  en  fu¬ 
rent  tellement  frappés  de  terreur  5  que 
plufieurs  d’entr’eux  tombèrent  à  la 
renverfe. 

Néanmoins  ,  ils  revinrent  bien-tôt 
de  leur  frayeur,  &  l’on  continua  là 
route  j  mais  on  ^n’alla  pas  loin  fans  être 
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vivement  alarmé.  Deux  coups  de  fufil 
qu  on  entendit  tirer  du  camp ,  jettèrent 
dans  de  cruelles  inquiétudes. 

Les  Anglois  marchoient  alors  lépa- 
rément ,  &  fe  trouvoient  à  quelque  dit* 
tance  les  uns  des  autres  ;  mais  Owliaw* 
les  raffembla  auffi-tôt  y  ôc  par  un  ligne 
de  la  main  y  il  congédia  les  Indiens  qui 
fuivoient  en  foule.  Il  n’en  refta  que 
trois  5  qui ,  fe  donnant  en  otages  de  la 
paix  qu’ils  vouloient  conferver  avec  les 
Anglois  y  rompirent  une  branche  d  ar¬ 
bre  qu’ils  vinrent  préfenter  comme 
un  nouveau  gage  de  leurs  intentions 
pacifiques. 

Maïs  les  Anglois ,  qui  craignoient 
qu’il  ne  fût  arrivé  quelque  défaftre 
dans  le  camp^  fe  hâtèrent  d’y  retour¬ 
ner.  Ils  n’en  étoient  éloignés  que  d’un 
demi- mille  environ.  En  y  arrivant,  ils 
le  trouvèrent  entièrement  déferté  par 
les  Indiens.  Il  n’y  avoit  plus  que  les 
Soldats  qui  compofoieht  la  garde. 

On  fut  informé  qu’un  Indien,  qui 
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étoit  refté  près  de  la  tente ,  avoit  épié 
*  roGcafion  de  furprendre  la  fentinelle , 
ôc  qu’au  moment  où  elle  étoit  le  moins 
fur  fes  gardes  ^  il  lui  avoit  arraché  fon 
fufil.  Le  Bas-OfEcier,  à  qui  on  avoit 
confié  le  commandement  ^  foit  qu’il 
craignît  de  plus  grandes  violences^  foit 
par  la  pétulance  qu’infpire  la  nouveauté 
dü  pouvoir ,  foit  enfin  par  la  brutalité 
de  fon  caraétère^  ordonna  aux  Soldats 

de  la  marine  de  faire  feu  fur  les  In- 
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diens.  Ces  gens ,  avec  tout  aulli  peu 
de  confidération  ou  d’humanité  que 
l’Officier,  tirèrent  fur  la  foule  ,  qui 
fuyoit  de  toute  part.  Obfervant  que 
l’aggreffeur  n’étoit  point  tombé ,  ils  le 
pourfuivirent  ,  ôc  l’atteignirent  d’un 
coup  de  fufil,  qui  l’étendit  roidefnort. 
On  fut  après  qu’aucun  autre  -Infulaire 
n’avoit  été  tué  ni  bleffé. 

OwHAw ,  qui  n’avoit  pas  quitté  les 
Anglois,  obfervant  la  retraite  de  fes 
compatriotes,  en  raffembla  quelques- 
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uns  avec  beaucoup  de  peine ,  &  revint 
avec  eux  au  camp*  IVÎ»  Cook  tacba  de 
iuftifier  l’aftion  qui  s’étoit  paffée ,  & 
de  perfuader  aux  Indiens  qu  on  ne  leur 
feroit  jamais  aucune  injure,  à  moins 
qu’eux-mêmes  ne  fuffent  les  aggreffeurs. 
Ces  affurances  parurent  les  fatisfaire  , 
ôc  ils  fe  retirèrent  fans  aucune  appa¬ 
rence  de  mécontentement.  Le  foir  on 
abbatit  les  tentes  ,  &  on  les  reporta  à 

bord  avec  tout  le  bagage. 

Le  Bas-Officier ,  à  qui  la  garde  du 
camp  avoir  été  confiée  ,  allégua,  pour 
juftifier  fa  conduite ,  qu’on  défapprou- 
voit ,  que  l’Indien  qui  avoit  arraché  le 
fufil  du  fadionnaire ,  l’avoit  furpris  de 
la  manière  la  plus  invendue ,  &  que , 
l’ayant  jetté  par  terre,  il  s’étoit  efforcé 
de  le  tuer  avec  la  bayonnette  ,  avant 
qu’on  donnât  ordre  de  tirer.  Quelques- 
uns  préfumèrent  qu  Owhaw  avoit  eu,^ 
fmon  une  entière  certitude ,  du  moins 
des  foupqons ,  qu’on  devoir  former 
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quelque  attaque  contre  ceux  qui  gar- 
•doient  le  camp.^  puifqu’il  avoit  paru 
très-empreffé  à -empêcher  les  Anglois 
de  le  quitter.  D’autres  croyoient  qu’on 
ne  devoir  attribuer  fes  inftances  réité¬ 
rées  de  ne  pas  Ven  écarter^  qu’à  l’envie 
qu’il  avoit  de  confiner  les  Anglois  fur 
Iq  rivage.  On 'remarqua  encore  que, 
'ni'Owhaw,  ni  les  Chefs  qui  relièrent 
-avec  les  Anglois,  après  qu’il: eut  ren¬ 
voyé  la  foule  du  peuple,  n’auroient  pas 
^préfumé  la  rupture  de  la  paix  fur  le 
'bruit'  de  deux  coups  de  fufil  tirés  du 
camp ,  fur-tout  dans  un  moment  ou 
M.  Banks  vénoit  de  tirer  des’  ca¬ 
nards  ,  s’ils  n’euffent  pas  eu  des  raifons 
de  foupçonner  leurs  compatriotes  de 
quelques  violences.  Mais  on  ne  peut 
■faire  que  des  conjeélures  fur  les  cir- 
•  confiances  de  cette  malheureufe  affaire. 
- Le  lendemain  On  ne  vit  que  quel- 
^ques  Indiens  fur  le  rivage ,  &  pas  un 
feul  ne  fe  rendit  à  bord.  C’étoit  une 
conviétion  que  les  efforts  qu’on  avoit 
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faits  pour  difliper  leurs  craintes,  na- 
voicnt  pas  été  fort  efficaces.  On  obfer** 
va  en  même-tems  avec  chagrin  qu’Ow- 
haw ,  qui  avoir  montré  un  attachement 
fi  confiant,  ôc  tant  d  aélivité  a  rétablir 
la  paix ,  ne  reparoiffoit  point. 

Des  apparences  fi  peu  favorables 
obligèrent  les  Anglois  a  prendre  les 
plus  fages  précautions  pour  une  jufte 
défenfe  ;  ils  touèrent  le  vaiffeau-  jufqu’à 
l’endroit  le  plus  commode  pour  com¬ 
mander  tout  le  Nord-Efl  de  la  baie., 
-&  l’amarrèrent,  de  manière  à  pouvoir 
préfenter  le  travers  à.  .la  place  quils 
avoient  deffein  de  fortifier.  . , . 

Vers  le  foir ,  M.  Cook  vint  à  terre 
avec  un  feul  bateau  armé.  Les  Infu- 
iaires  s’affemblèrent  autour  des  Anglois, 
mais  ils  n  étoient  pas  '.en  grand  nom¬ 
bre  comme  auparavant. ,  Ils  échangè¬ 
rent  des  noix  de  coco  &  quelques  au¬ 
tres  fruits ,  avec  toutes  les  apparences 
de  la  plus  parfaite  amitié. 

Le  jour  fuivant,Toubourai-Tamaïd,e 
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&  Tootahah  ^  les  deux  Chefs  de  la  par¬ 
tie  occidentale  de  Flfle ,  fe  rendirent 
au  vaifleau  :  ils  apportèrent  avec  eux 
un  nouveau  fymbole  de  paix  ;  c’étoit 
deux  jeunes  arbres^  qu’il  fallut  accep¬ 
ter  avant  de  pouvoir  les  engager  à 
monter  à  bord*  Il  étoit  bien  probable 
que  le  malheur  arrivé  au  camp  les  avoit 
alarmés. 

Chacun  de  ces  Chefs  fit  auflî  pré- 
fent  de  quelques  corbeilles  de  fruits  6c 
d’un  cochon  tout  rôti.  Ce  don  étoit 
d’autant  plus  agréable,  qu’il  étoit  fou- 
vent  difficile  de  fe  procurer  des  cochons 
par  échange.  On  reconnut  ce  bienfait, 
en  leur  donnant  à  chacun  une  hache 
ôc  un  clou. 

Le  foir  M.  Cook  retourna  à  terre 
y  fit  dreffer  une  tente,  ou  il  paffa  la 
nuit  avec  M.  Green ,  pour  obferver  une 
éclipfe  du  premier  Satellite  de  Jupiter  5 
mais  le  ciel  s’étant  chargé  de  nuages, 
i  obfervation  n’eut  pas  lieu. 

Le  lendemain,  18  d’ Avril,  dès  que 

Torne  L  O 
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le  Soleil  commença  d’éclairer  Thori- 
fon  ,  les  Anglois  firent  une  fécondé 
fois  des  difpofitions  pour  tranfporter 
fur  le  rivage  leurs  tentes,  leurs  bagages 
&  leurs  pièces  à  l’eau.  Ils.  débarquèrent 
avec  autant  de  monde  qu’il  fut  poflible , 
&  fe  mirent  en  devoir  de  conftruire 
un  fort. 

Tandis  que  les  uns  étoient  occu¬ 
pés  à  élever  des  retranchemens ,  d’au¬ 
tres  à  couper  des  piquets  ôc  des  fafci- 
nes  5  les  Infulaires  fe  ralfemblèrent  au¬ 
tour  d’eux ,  comme  ils  avoient  coutume 
de  le  faire  ;  mais ,  loin  de  vouloir  nuire 
ou  empêcher  les  travailleurs ,  ils  tranf- 
portèrent  avec  plaifir  les  piquets  ôc  les 
fafcines ,  du  bois  dans  le  camp. 

Les  Anglois,  jaloux  jufqu’au  fcru- 
pule  de  ne  rien  ufurper  fur  les  Infulai¬ 
res,  achetèrent  chaque  pieu  dont  on 
fe  fervit  en  cette  occafion  ,  ôc  ne  cou¬ 
pèrent  pas  un  feul  arbre  fans  le  con- 
fentement  des  propriétaires. 

Comme  le  fort  fe  conftruifoit  fur  un 
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terrein  fablonneux ,  ce  fut  une  néceilité 
d’en  paliflader  les  retranchemens.  Trois 
côtés  du  fort  ainfi  paliffadés  &  garnis 
de  cauons  &  de  pierriers ,  fe  trouvè¬ 
rent  bientôt  dans  un  état  de  défenfe 
fupérieur  à  toutes  les  forces  des  Infu- 
'  laires.  Pour  fe  couvrir  du  quatrième 
côté,  déjà  naturellement  défendu  par 
une  rivière ,  on  fit  remplir  les  pièces 
à  1  eau ,  &  on  les  difpofa  comme  un 
parapet. 

Dans  ce  même  jour  ,  les  Indiens 
apportèrent  au  marché  une  fi  grande 
quantité  de  fruits ,  qu’on  en  renvoya 
une  partie  ;  &  on  tâcha  de  leur  faire 
comprendre  qu’on  en  avoit  allez  pour 
deux  jours.  L’échange  ne  fe  fit  qu’avec 
des  grains  de  raffade.  Un  de  ces  grains , 
de  la  groffeur  d’un  pois ,  étoit  le  prix 
de  cinq  ou  fix  noix  de  coco ,  &  d’au¬ 
tant  de  fruits  à  pain* 

La  tente  de  M.  Banks  fut  drelTée 
dans  l’intérieur  du  fort ,  avant  la  nuit , 
ôc  il  coucha  pour  la  première  fois  fur 
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le  rivage  :  on  fît  une  garde  exafte  dans 
le  fort;  des  fentinelles  furent  diftribuées 
tout  autour  ;  mais  les  Infulaires  ne  firent 
aucune  tentative  pour  en  approcher , 
ôc  la  nuit  fe  paffa  dans  une  tranquillité 
parfaite. 

M.  Banks  eut,  dès  la  pointe  du  jour, 
la  vifite  de  Xoubourai-Xaniaide.  Ce 
Chef,  accompagné  de  fa  famille,  avoit 
fait  apporter  le  toit  de  fa  maifon  ,  avec 
tous  les  matériaux,  ôc  les  outils  nécef- 
faires,  pour  fa  conftrudion  ;  fe  propo- 
fant ,  comme  il  le  fit  entendre ,  de  fixer 
fa  réfidence  dans  le  voifinage  du  fort. 
Cette  marque  de  confiance  &  de  bonne 
volonté ,  fit  un  extrême  plaifir  aux  An- 
glois ,  qui  crurent  ne  devoir  rien  négli¬ 
ger  de  tout  ce  qui  pourroit  leur  con¬ 
cilier  de  plus  en  plus,  Tamitié  de  cet 
Indien. 

Aussï-tôt  après  fon  arrivée,  pre¬ 
nant  M.  Banks  par  la  main ,  il  le  con- 
duifit  hors  de  Tenceinte  du  fort,  en 
lui  faifant  figne  de  le  fuivre  dans  le 
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bois.  M.  Banks  y  confentit  fans  héfi- 
I  ter.  Après  avoir  fait  enfemble  un  quart 
^  de  mille  environ  ^  ils  arrivèrent  à  une 
'  ^  cafe^  efpece  d’hangard^  que  ce  Chef 
!  paroiffoit  n  avoir  fait  conftruire  que 
pour  être  une  habitation  momentanée. 
Là,  il  déploya  une  balle  d’étoffes  du 
pays ,  dont  il  tira  deux  habits  ;  Fun 
I  étoit  d  une  étoffe  couleur  écarlate  ; 
1  autre  étoit  de  nattes ,  proprement  tra¬ 
vaillées.  Il  en  revêtit  M.  Banks, 
fans  aucune  autre  formalité ,  il  le  re- 
conduifit  au  fort.  Ses  domefliques  lui 
fervirent  un  morceau  de  porc  &  quel¬ 
ques  fruits  qu  il  mangea  ,  trempant  fa 
I  viande  dans  de  1  eau  de  mer.  Après  ce 
repas ,  il  fe  coucha  fur  le  lit  de  M. 
Banks ,  &  dormit  environ  une  heure. 

1  üMîO  vint  dans  Faprès-midi ,  faire 
vifite  a  M.  Banks;  elle  étoit  accompa¬ 
gnée  d’un  jeune  homme  d’une  figure 
très-intéreffante,  &  quelle  paroiffoit 
confidérer  comme  fon  propre  fils.  Ce 
jeune  homme  &  un  Chef  qui  s’étoît 
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rendu  au  fort ,  s’en  retournèrent  le  foir 
dans  rOueft  ;  &  Touboural-Tamaïde  ôc 
fa  femme  J  prirent  le  chemin  de  la  cafe^ 
qui  étoit  fur  le  bord  du  bois. 

M.  MoNKHOUSE^le  Chirurgien  du 
vaiffeau ,  s’étant  avancé  dans  la  con¬ 
trée^  avoit  vu  le  cadavre  de  1  Indien 
qui  avoit  été  tué.  «Il  étoit  dépofé  dans 
un  hangard  qu’on  paroilToit  avoir  con- 
ftruit  à  ce  deffein.  Le  corps ,  enveloppé 
de  toile ,  fe  trouvoit  dans  une  efpece 
de  bière ,  appuyée  fur  quelques  pieux. 
Il  apperçutdes  armes  placées  autour  du 
mort  5  ôc  quelques  autres  chofes ,  qu  il 
auroit  examinées ,  s’il  eût  pû  fupporter 
l’odeur  cadavéreufe  qui  s  exhaloit  de 
ce  lieu.  Il  reconnut  encore  plufieurs 
autres  hangards  de  la  même  conftruc- 
tion,  dans  l’un  defquels  étoient  des  os 
humains  qu’on  avoit  étendus  à  terre , 
pour  les  faire  entièrement  deffécher. 

Le  récit  de  M.  Monkhoufe^au  fiijet  de 
ce  mort^  excita  la  curiofité  de  M.  Cook , 
qui  fe  rendit  fur  le  lieu  avec  quelques 
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autres  perfonnes.  Il  trouva  le  mort  dé- 
pofé  fous  un  hangard  contigu  à  la  mai- 
fon  qui  avoit  fait  fa  réfidence.  Quelques 
autres  cafés  n  en  étoient  pas  éloignées 
de  plus  de  cinq  toifes.  Le  hangard  avoit 
quinze  pieds  de  long  fur  onze  de  large, 
&  une  hauteur  proportionnée  à  cette 
étendue.  Le  devant  étoit  entièrement 
ouvert;  le  derrière  ôc  les  deux  côtés 
étoient  en  partie  fermés  par  un  treillis 
d’ofier.  La  bière ,  qui  étoit  foutenue 
par  quatre  pieux ,  •  ôc  élevée  de  terre 
d’environ  cinq  pieds ,  étoit  une  caiffe 
de  bois  dont  le  fond  fe  trouvoit  natté. 
Le  corps  étoit  couvert  d’une  natte 
fur  laquelle  on  avoit  étendu  une  belle 
piece  d’étoffe.  D’un  côté,  étoit  une 
malfue  ôc  deux  coquilles  de  noix  de 
coco;  de  l’autre,  on  voyoit  quelques 
paquets  de  feuilles  vertes,  attachées  à 
des  branches  féches,  &  fichées  en  terre, 
fjr  lefqu elles  étoit  une  pierre  de  la  grof- 
feur  d’un  coco.  Tout  auprès,  on  avoit 
couché  un  de  ces  jeunes  bananiers,  que 
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les  Infulaires  ont  coutume  de  prdfentef 
comme  le  fymbole  de  la  paix  ;  Ôc  un 
peu  plus  loin  étoit  une  herminette. 
Sur  le  devant  du  hangard  on  avoitfuf- 
pendu  à  des  cordons  un  grand  nombre 
de  figues  bananes  ;  en-dehors  ^  on  avoit 
planté  la  tige  d  un  bananier  d’environ 
cinq  pieds  de  haut  5  fur  le  fommet  du¬ 
quel  on  voyoit  une  coquille  de  noix  de 
coco  ^  remplie  d’eaû  fraîche.  On  avoit 
auffi  attaché  à  l’un  des  pieux ,  un  petit 
faC;j  qui  contenoit  quelques  tranches 
de  fruit  à  pain  5  grillées  ^  &  on  s’apper- 
cevoit  qu’elles  y  avoient  été  mifes  à 
diyerfes  fois  ;  car  les  unes  étoient  fraî¬ 
ches  5  ôc  les  autres  defféchées, 

cc  Je  m’apperçus^  dit  M.  Cook,  que 
plufieurs  Infulaires  nous  obfervoient 
d’un  air  d’inquiétude  &  de  méconten¬ 
tement  ;  &  ils  furent  fort  aifes  de  nous 
voir  fortir  du  hangard,  ou  notre  préfen^ 
ce  paroiffoit  les  troubler  ». 

Il  y  eut  journellement  autour  du 
fort ,  un  marché ,  où ,  à  l’exception  du 
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porc  J  les  Indiens  apportèrent  des  vivres 
en  abondance. 

T ouBOURAi  -  Tamaïde  montra  un 
confiant  attachement  pour  les  Anglois  ; 
il  vivoit  avec  eux  5  &  à  leur  manière. 

La  réfidence  fur  le  rivage  n’avoit 
d’autre  défagrément  que  les  infeâesj 
dont  on  étoit^fi  continuellement  tour¬ 
menté  ,  qu’il  étoit  prefqu’impoffible  à 
M.  Parkinfoiij  Peintre  d’hiftoire  natu- 

*  4 

relie  5  attaché  à  M.  Banks ,  de  pouvoir 
travailler.  Les  mouches  couvroient  fon 
papier^  &  mangeoient  les  couleurs  à 
mefure  qu’il  les  répandoit.  On  eut  re¬ 
cours  à  des  filets  de  moskites  ;  mais  on 
ne  réufïitpas  à  s’en  débarraffer. 

Quelques  jours  après  Tootahah 
donna  aux  Anglois,  un  concert  à  la 
mode  du  pays.  Il  étoit  compofé  de  flû¬ 
tes  &  de  voix.  Quatre  Indiens  accor- 
doient  leurs  voix  aux  accens  d’une  do 
ces  flûtes,  dans  lefquelles  on  fouffle 
avec  le  nez. 
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CHAPITRE  IX, 


Expédition  dans  la  partie  orientale  de:  ^ 
VIfle  ;  entrevue  avec  la  Princejfe  ' 
Obérea  ;  defcription  du  fort. 


A  N  s  le  loifir  dont  les  Anglois  com-»^ 
mençoient  à  jouir ,  MM.  Banks  &  So-‘ 


lander  ^  firent  une  expédition  ^  où  ils 
reconnurent  la  contrée^  refpacede  plu- 
fieurs  rnilles  ^  le  long  du  rivage ,  en  ti¬ 
rant  vers  rEft.  Dans  une  étendue  d'en¬ 
viron  deux  milles,  régné  une  plaine 
dont  le  fol  efl  d’une  fertilité  admirable. 
A  l’entrée  de  cette  plaine  les  monta¬ 
gnes  viennent  s’abaifiTer  le  long  du  riva¬ 
ge  ;  mais  un  peu  plus  loin,  elles  s’avan¬ 
cent  dans  la  mer  ;  ce  qui  les  obligea  de 
monter  jufque  fur  leur  cime. 

CÊs  montagnes ,  qui  laiffent  entre¬ 
voir  l’aride  nudité  du  roc ,  continuent 
pendant  près  de  trois  milles ,  ôc  fe  ter- 
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minent  à  une  vafte  plaine  ^  couverte  de 
belles  maifons-^  peuplées  d'habitans  qui 
paroiffent  vivre  dans  une  heureufe 
abondance.  Cette  plaine  fertile  eft  arro- 
fée  par  une  rivière  beaucoup  plus  con- 
fidérable  que  celle  où  le  fort  étoit  con- 
ftruit.  Elle  prend  fa  fource  dans  une 
profonde  ôc  fuperbe  vallée.  Sa  largeur 
eft  en  piufieurs  endroits^  d’environ  cin¬ 
quante  toifes,  A  un  mille  au-delà  de 
cette  belle  rivière ,  la  contrée  change 
fon  riant  afpeâ;  &  prend  un  air  plus 
fauvage.  Le  terrein  devient  inégal  ^  ôc 
les  rochers  ont  une  prodigieufe  faillie 
dans  la  mer.  Ce  coup  d’œil  défagréa- 
ble  5  porta  les  deux  Voyageurs  à  retour¬ 
ner  fur  leurs  pas. 

Comme  ils  fe  difpofoient  à  regagner 
le  fort  5  un  Infulaire  vint  leur  offrir  des 
rafraîchiffemens.  Ils  remarquèrent  que 
cet  Indien  étoit  une  efpece  d’ Albinos. 
Sa  peau  étoit  d’un  blanc  fade^  fans  la 
moindre  nuance  d’incarnat;  quelques 
parties  de  fon  corps  paroiffoient  un. 
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peu  moins  blafardes  que  le  relie.  lî 
avoit  les  cheveux^ les  foûrcils  &  la  bar^» 
be  de  la  couleur  de  fa  peau  :  l’iris  de 
fes  yeux  étoit  rougeâtre  ,  fa  vue 
très-foible. 

MM.  Banks  ôc  Solander  prirent 
congé  de  cet  honnête  Indien  ^  pour  fe 
rendre  au  fort.  Ils  furent  rencontrés  fur 
le  chemin  par  Toubourai-Tamaïde  & 
fes  femmes.  Il  feroit  impoffible  d’expri¬ 
mer  la  joie  que  ces  Infulaires  reffen ti¬ 
rent  en  les  voyant.  Ce  fut  une  fcènè 
vraiment  attendriffante  ;  leurs  yeu}^  fe  . 
remplirent  de  larmes ,  ôc  ils  pleurèrent 
pendant  quelque  tems  ,  avant  de  fe 
remettre  du  trouble  dont  ils  étoient 
agités.  > 

Ce  même  foir  ^  M.  Solander  prêta 
fon  couteau  à  l’une  de  ces  femmes  ^  ôc 
elle  négligea  de  le  rendre.  Le  lende¬ 
main  y  celui  de  M.  Banks  fe  trouva  éga¬ 
ré.  Il  faut  convenir  ^  dit  M.  Cook^  que 
le  vol  efl:  un  vice  général  dans  la  nation  : 
fl  l’on  n’avoit  pas  l’œil  à  tout  Icrfqu’ils 
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Sétoient  a  bord^  les  chefs  ^  comme  les 
domeftiques  ^  fe  faififlbient  adroitement 
de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur 
main.  T  oubourai-T  amaïde  étoit  le  feul , 
à  Texception  de  Tootahah^  en  qui  Ton 
n’avoit  pas  reconnu  ce  penchant. 

Néanmoins  il  étoit  allez  vraifembla- 
ble  qu’il  n  étoit  pas  d’une  plus  parfaite 
intégrité  que  le  relie  de  fes  compatriotes. 
M.  Banks  l’accufa^  non  fans  quelque 
répugnance  5  d’avoir  volé  fon  couteau. 
Il  foutint  fermement  qu’il  n’en  avoit  eu 
aucune  connoilfance  ;  furquoi  M.  Banks 
lui  fit  entendre  que  qui  ce  fut  qui  l’eut 
pris,  il  falloir  abfolument  qu’il  fut  rendu. 

A  cette  déclaration  pofitive,  un  In¬ 
dien  ,  qui  étoit  préfent ,  produifit  trois 
couteaux  foigneufement  noués  dans  un 
mauvais  morceau  d’étoffe;  l’un  étoit 
celui  que  M.  Solander  avoit  prêté  ; 
l’autre,  un  couteau  de  table  apparte¬ 
nant  à  M.  Cook  ;  mais  on  ne  fçut  point 
à  qui  étoit  le  troifième. 

Le  Chef  fortit  à  l’inftant  de  chez  lui 
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pour  faire  la  reftitution  de  ces  couteaux- 
M.  Banks  demeura  avec  fes  femmes,  qui 
trembloient  qu’il  n’arrivât  quelque  fâ- 
cheufe  avanture  à  Toubourai.  En  arri¬ 
vant  au  camp ,  il  remit  les  deux  couteaux 
dont  il  connoilToit  les  propriétaires ,  ôc 
fe  mit  à  chercher  celui  de  M.  Banks 
dans  toutes  les  places  où  il  l’avoit  vu. 

Un  des  domeftiques  de  M.  Banks , 
informé  de  l’objet  des  inquiétudes  ôc 
des  recherches  de  ce  Chef,  lui  montra 
le  couteau  qu’il  avoit  lui-miême  ferré. 
A  cette  preuve  de  fon  innocence,  Tou¬ 
bourai -Tamaïde  fit  connoître  par  fes 
regards  ôc  par  fes  geftes ,  le  trouble  ôc  la 
violence  des  mouvem'ens  de  fon  ame  : 
quelques  pleurs  coulèrent  de  fes  yeux. 
Il  fe  hâta  de  retourner  vers  M.  Banks, 
ôc  parut  devant  lui  avec  ünê  contenance 
qui  lui  reprochoit  vivement  Pinjuitice 
de  fes  foupçons. 

M.  Banks  comprit  d’abord  que  le 
couteau  avoit  été  retrouvé  par  fon  do- 
meftique  :  U  ne  fut  guère  moins  alfeâé 
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que  le  Chef  de  ce  qui  étoit  arrivé  ;  il  fen- 
tit  fon  tort  &  en  flit  pénétré.  Lin- 
dien  y  quelques  vives  que  fuflent  fes 
paillons  ^  étoit  étranger  au  reffenti- 
ment.  M.  Banks ^  ayant  paffé  quelque 
tems  avec  lui  familièrement  ^  lui  lit  ou¬ 
blier  par  quelques  préfens  l’injure  qu’il 
lui  a  voit  faite. 

Toubourai  revint  le  lurlendemain, 
accompagné  d  un  .ami  ôc  de  trois  de 
fes  femmes  ^  dont  les  noms  étoient  Te- 
rapoy  Tirao  ôc  Omie.  Ils  dînèrent  au 
fort  J  ôc  dans  la  foirée  ils  prirent  congé 
pour  fe  rendre  a  la  café  que  Triubourai 
avoitdans  le  bois.  En  moins  d  un  quart- 
d’heure,  ce  Chef  reparut  au  fort.- La 
douleur  ôc  l’indignation  fe  peignoient 
dans  fes  yeux  enflâmés  de  colere.  Pre¬ 
nant  M.  Banks  par  la  main  ^  il  lui  fit 
figne  de  le  fuivre.  Ils  fortirent  enfem- 
ble  y  ôc  bientôt  ils  rencontrèrent  le 
boucher  du  vaiffeau  qui  tenoit  une  fau¬ 
cille  à  la  main.  Toubourai  devint  fu¬ 
rieux  :  il  fembloît  faire  entendra  que 
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le  boucher  avoir  attenté  à  la  vie  d  une 
de  fes  femmes  :  mais  ,  ne  fe  poffe- 
dant  pas ,  fes  figues  n  étoient  pas  fort 
intelligibles.  M.  Banks  parvint  à  le  cal¬ 
mer  un  peu  J  en  1  alTurant  que  cet 
homme  feroit  févèrement  puni ,  s’il 
pouvoir  prouver  l’offenfe  dont  il  fe 
plaignoit.  L’Indien  ^  revenu  de  fon  pre¬ 
mier  trouble ,  fit  comprendre  que  le 
boucher 5  ayant  eu  envie  dune  hermi- 
nette  qui  étoit  dans  fa  maifon^  avoir 
offert  de  l’acheter  de  fa  femme  pour 
un  clo«  ;  que  fur  le  refus  quelle  lui 
avoir  fait  ^  il  s’étoit  faifi  de  1  outil  ^  Ôt 
avoir  jetté  le  clou  à  terre  ^  en  mena¬ 
çant  fa  femme  de  lui  couper  la  gorge 
fi  elle  ofoit  lui  réfifter.  En  preuve  de 
cette  accufation  ,  il  produifoit  1  her- 
minette  ôc  le  clou.  Le  boucher  eut  fi 
peu  de  bonnes  raifons  à  alléguer  pour  fa 
défenfe,  qu’on  ne  put  pas  douter  de  la 
vérité  du  fait. 

M.  Cook  5  à  qui  cette  plainte  fut  por¬ 
tée  par  M,  Banks,  faifit  i’occafion  où  le 

Chef, 
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Chef,  fes  femmes  ôc  quelques  autres  In¬ 
diens  étoient  à  bord  ^  pour  punir  le 
boucher  d’une  manière  exemplaire.  Les 
Indiens  le  voyant  déshabiller  &  attacher 
aux  agrès  du  vaiffeau ,  attendoient  avec 
curiofité  &dans  le  filence,  quel  feroit" 
Tévénement  :  mais  dès  qu’on  eut  frappé 
le  premier  coup,  ils  demandèrent  grâce 
pour  le  coupable ,  &  fupplièrent  avec 
inftances  qu’on  voulut  lui  épargner 
le  relie  du  châtiment.  M.  Cook ,  qui 
croyoit  cet  exemple  de  févérité  nécef- 
faire  pour  en  impofer  à  l’équipage,  ne 
voulut  point  fe  rendre  a  leurs  prières; 
&  les  Indiens ,  ne  pouvant  rien  obtenir 
par  leur  intercelTion  ,  fondirent  en 
larmes  à  la  vue  du  châtiment  qu’on 
infligeoît. 

Les  Angloîs  ont  obfervé  que  les  lar¬ 
mes  des  Infulaires ,  comme  celles  des 
enfans ,  font  toujours  prêtes  à  couler 
pour  exprimer  les  palTions  dont  ils  font 
fortement  agités ,  ôc  qu*ils  ont  encore 
de  commun  avec  les  enfans  ^  d’oublier 
Tome  L  '  P 
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en  un  inftant  le  fujet  de  leurs  pleurs  :  en 

voici  un  exemple  bien  remarquable. 

Le  28  d’ Avril,  un  grand  nombre 
d-Infulairesfepréfentèrentun  peu  avant 
le  jour  à  la  porte  du  Fort.  M.  Banks, 
ayant  remarqué  queXerapo  étoit  dans 
le  nombre  des  femmes  qui  fe  tenoient 
en  dehors ,  vint  aulfi-tôt  la  faire  entrer. 
Il  s’apperçut  que  fes  yeux  fe  remplit 
foient  de  larmes ,  &  bien-tôt  elles  cou¬ 
lèrent  en  abondance  *  il  lui  en  demanda 
la  caufe  5  avec  lair  du  plus  vif  intérêt. 
Mais  au  lieu  de  répondre ,  elle  prit  fous 
fôn  vêtement  une  dent  de  requin ,  ôc 
s’en  frappa  plufteurs  coups  a  la  tete 
avec  une  grande  violence.  Le  iang  jail¬ 
lit  de  fesblelfures  :  elle  parloit  haut,, 
mais  d’un  ton  mélancolique ,  fans  faire 
aucune  réponfe  a  M^.  Banks  ,  tandis 
qu’à  fa  grande  furprife.,  d’autres  Indiens 
caufoient  ôc  rioient  fans  faire  la  plus 
légère  attention  à  la  douleur  de  Terapo 
qui  paroiffoit  plongée  dans  un  violent 
défefpoir  :  mais  la  conduite  qu  elle  tint 
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fut  eneoreplus  extraorciîÀaïre.  Sonfano 
ceffant  de  couler ,  elle  leva  les  yeux  en 
fouriant,  &  fe  mit  a  rafembler  quel¬ 
ques  petits  morceaux  d’dtôffe  quelle 
avoir  jettés  autour  d  elle  pour  les  rece¬ 
voir.  Les  ayant  tous  ra'malfés,  elle  for- 
tit  de  la  tente,  &  alla  les  jetter  dans  la 
mer,  en  les  difpèrfant  avec  foin,  comme 
fi  elle  eut  voulu  prévenir  que  la  vue  de 
ces  linges  teints  de  fon  fang ,  lui  rappel- 
lât  jamais  le  fouvenir  de  ce  oui 
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tout  les  frappe ,  rien  ne  les  occupe ,  6c 
la  nouveauté  même  des  objets  ne  peut 
fixer  leur  attention  que  paffagerement. 

Dans  toute  cette  après-midi,  il  y  eût  / 
une  grande  affluence  de  pirogues.  Tou¬ 
tes  les  tentes  étoient  remplies  d  Indiens 
des  deux  fexes ,  arrivés  de  toutes  les  - 
parties  de  l’Ifle.  M.  Mollineux ,  qui  fer- 
voit  fur  le  vaifleau  en  qualité  de  Maî¬ 
tre  ,  &  qui  avoit  été  du  dernier  voyage 
du  Düuphîn ,  entra  dans  ce  moment , 
dans  la  tente  de  M.  Banks.  Entre  les 
femmes  qui  étoient  préfentes ,  il  recon- 
celle ,  qui ,  du  tems^  de  ÎVI.  ^^^allis , 
paflbit  pour  être  la  Reine  de  l’Ifle ,  ôc 
elle  le  reconnut  de  même ,  pour  être  un 
des  étrangers  qu’elle  avoit  déjà  vus.  A 
l’inftant  cette  femme ,  qui  étoit  affife 
avec  beaucoup  de  gravité ,  fixa  tous 
les  regards.  Elle  avoit  joué  un  rolle 
fi  diftingué  dans  la  relation  que  M. 
■Wallis  a  donnée  de  cette  Ifle,  quelle 
devenoii  naturellement  un  objet, de 
curiofité. 
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Cette  femme ,  dont  le  nom  étoit 
Oberea^  paroiffoit  âgée  de  quarante  ans 
environ.  Son  port  étoit  réellement 
majellueux^  par  Félevation  de  fa  taille , 
fon  air  d’embonpoint  ôc  les  plus  belles 
proportions.  Une  peau  blanche  ,  un 
teint  animé  ^  des  yeux  où  brilloient  le 
feu  de  Tintelligence  ôc  du  fentiment^' 
étoient  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fa 
beauté  palTée, 

On  lui  propofa  de  la  conduire  au 
vailfeau  ;  elle  accepta  cette  offre  avec 
un  air  de  fatisfadion  ôc  d’empreffe- 
ment.  Deux  hommes  ôc  plufieurs  fem¬ 
mes  5  qui  5  tous  paroiflbient  être  fes  pa- 
rens,  l’accompagnèrent  à  bord.  M. 
Cook  la  reçut  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  flatteufe  diftinélion  :  il  lui  fit 
tous  les  préfens  qu’il  crut  de  fon  goût  ; 
mais  entre  les  différens  colifichets ,  ce 
qui  parut  la  charmer  le  plus ,  fut  une 
poupée. 

Après  avoir  paffé  quelque  tems  à 
bord ,  M.  Cook  la  reconduifit  fur  le 
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rivage.  En  débarquant ,  elle  lui  fit  pré- 
fent  d’un  cochon  ^  &  de  plufieurs  régi¬ 
mes  de  bananes,  quelle  fit  porter  de 
fes  pirogues  au  fort,  dans  uneefpecede 
procelfion ,  dont  elle  ôc  M.  Cook  ter- 
minoient  la  marche.  ' 

r  î  - ' w  -i  ‘  i 

Comme  ils  fe  rendoientau  fort,  ils 
rencontrèrent  Tootahah^  qui.  fans  être 
Roi,  paroifibit  alojr.s  revêtu  de  la  fou- 
veraine  autorité.  Les  égards  qu’p.n  ayoit 
pour  Qberea,lui  donnèrent  un  air  cha- 
grin  ;  &  lorfqu’elle  lui  montra  la  pou¬ 
pée  qu’elle  avoit  reçue  ,  il  en  devint  fi 
jaloux,  que  pour  dilTiper  fa  mauvaife 
humeur,  pn  crut  deyoir  lui  faire  un 

C-  ^  _  1  i  C*  ».  ^  V, 

fenib labié  préfent. 

Il  ne  balança  pas  à  préférer  la  pou¬ 
pée  à  une  haçhe  i  mais  cette  préfé- 
rence  n  avoit  d’autre  motif  qu  une  ja- 
loufie  puérile.  Bien-tôt  les  poupées  fu¬ 
rent  généralement  confidérées  comme 
des  bagatelles  qui  n’étoient  d’aucune 
Valeur. 

'  I 

De  tous  les  Infulaires ,  qui  jufqu’a- 
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lors  avoient  vifité  les  Anglois  y  les  hom¬ 
mes  avoient  toujours  mangé  y  fans  fcru- 
pule  y  ce  qu’on  leur  avoir  offert  ;  mais 
on  n’avok  jamais  pu  engager  les  fem¬ 
mes  à  accepter  aucun  rafraîchiffement* 
Néanmoins  5  dans  ce  même  jour^  après 
s  être  refufées  aux  plus  preffantes  invi¬ 
tations  de  dîner  avec  les  Officiers ,  elles 
fe  retirèrent  dans  la  tente  des  domefti- 
ques ,  &  y  mangèrent  des  figues  bana¬ 
nes  d’un  grand  appétit.  C’étoit  là  un 
myflère,  ou  une  difcrétion  de  femmes^ 
dont  perfonne  ne  put  donner  l’expli¬ 
cation.  ^  . 

Le  lendemain  M.  Banks  vint  fur  le 
rivage  y  où  étoit  Oberea  y  pour  lui  faire 
vifite.  Elle  dormoit  encore  fous  le  pa¬ 
villon  de  fa  pirogue.  Il  s’y  rendit^  fe  pro- 
pofant  de  l’éveiller  :  liberté  qu’il  crut 
pouvoir  prendre  fans  s’expofer  au  rif- 
*  que  de  lui  déplaire.  Il  fut  un  peu  furpris 
en  entrant  dans  fa  chambre  y  de  la  trou-  • 
ver  au  lit  y  avec  un  homme  d’une  fi-* 
gure  très-agréable  ^  de  l’âge  de  vingt  à 

P  4 
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vingt-cinq  ans  ^  &  dont  le  nom  étoit  Oba- 
dée.  Il  fe  retira  avec  quelque  confufion  ; 
mais  on  lui  fît  bien-tôt  entendre  que  de 
pareilles  amours  n’avoient  jamais  été 
dans  le  pays  ^  un  fujet  de  fcandale  ^  ôc 
qu’Obadée  étoit  généralement  connu, 
pour  avoir  avec  Oberea  ^  une  intime 
liaifon, 

-  r  . 

Oberea  étoit  trop  polie  pour  faire 
attendre  M.  Banks  dans  fon  anti-cham¬ 
bre.  Elle  fut  bien-tôt  en  état  de  paroi- 
tre  avec  décence.:  Elle  vint  à  lui  avec 
une  piece  d’étoffe  de  la  plus  grande 
beauté  ,  dont  elle  le  vêtit  à  la  ma¬ 
nière  du  pays  &  après  quelques  mo- 
mens  de  converfation  par  figues,  ils 
revinrent  enfemble  au  fort. 

Dans  la  foirée,  M.  Banks  fit  une  vi- 
fite  à  Toubourai-Tamaïde  ;  il  fut  furprîs 
iôc  affligé  de  trouver  toute  Ta  famille,  ^ 
dans  une  fombre  mélancolie;  ta  plu¬ 
part  de  fes  femmes  étoient  éplorées  : 
s’étant  efforcé  inutilement  d’en  décou¬ 
vrir  la  caufe ,  il  crut  devoir  fe  retirer. 
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De  retour  au  fort ,  il  parla  avec  éton¬ 
nement,  de  la  'cofifternation  générale 
qu’il  avoit  obfervée  dans  toute  la  mai- 
fon  de  ce  Chef.  Ce  récit  fît  reffou ve¬ 
nir  les  Officiers  qui  étoient  préfens, 
qu’Owhaw  leur  avoit  dit  que  dans  quatre 
jours ,  ils  feroient  feu  de  leurs  grands 
canons:  ôc  comme  on  fe  trouvoità  la 
veille  de  ce  jour.,  Fétat  oîi  Fon  avoit  vu 
Toubourai  ôc  fa  famille,  donnoit  de  vi¬ 
ves  inquiétudes, 

La  prudence  exigeoit  qu’on  fe  tînt 
fur  fes  gardes.  On  doubla  les  fentinelles 
au  fort ,  Ôc  chacun  dormit  avec  fes  ar¬ 
mes.  A  deux  heures  du  matin,  M.  Banks 
alla  reconnoître  les  environs  du  fort  :  il 
vit  regner  une  fi  grande  tranquillité, 
qu’il  fut  perfuadé  que  tous  les  foupçons 
fur  les  mauvais  defleins  des  Infulaires 

étoient  fans  fondement. 

« 

Mais  ce  qui  étoit  une  nouvelle  four- 
ce  de  fécurité  pour  les  Angloîs,  c’eft 
que  les  petites  fortifications  du  fort  fe 
trouvoient  complettcment  achevées» 


\ 
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Les  côtés  du  Nord  &  du  Sud  étoient 
fortifiés  par  un  parapet  de  terre  5  haut 
de  quatre  pieds  &  demi^  qui  b  or  doit  Fin- 
térieur  ^  &  en  dehors ,  par  un  foffé  de 
dix  pieds  de  large ,  fur  fix  de  profon¬ 
deur.  Le  côté  de  FOueft  faifant  face  à 
la  baie  5  ifétoit  défendu  que  par  un  pa¬ 
rapet  de  la  hauteur  de  quatre  pieds , 
paliifiadé  ;  mais ,  fans  foffé  ,  parce  que 
dans  le  flot  la  mer  s’étendoit  jufqu’aux 
ouvrages.  On  avoit  placé  fur  le  côté 
de  FEft  y  naturellement  défendu  par  la 
rivière  y  deux  rangs  de  futailles  rem¬ 
plies  d’eau.  Comme  c’étoit  là  le  côté  le 
plus  foible^  on  y  avoit  mis  les  deux  plus 
gros  canons.  Six  autres  pièces  de  ca¬ 
nons  étoient  montées  de  manière  à 
commander  les  deux  feules  avenues  du 
bois.  La  garnifon  du  fort  étoit  compo- 
fée  de  quarante-cinq  hommes  en  tout , 
ôç  le  fer  vice  s’y  faifoit  avec  toute  la  ré¬ 
gularité  qu’on  obferve  en  Europe  dans 
les  villes  frontières. 

Le  jour  fuiyant  ^  cette  difq^pline  mi- 
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litaire  fut  gardée  avec  la  même  vigi¬ 
lance,  quoiqu’on  n’eût  aucune  raifon  de, 
la  croire  néceffaire.  Vers  les  dix  heures 
Tomio  arriva  au  fort  toute  hors  d’ha- 

V  .  _  •  .  .4.  ^ 

leine.  Un  mélange  de  douleur  &  de 
crainte  fe  peignpit  dans  fes  traits.  Elle 
s’adrefla  à  M.  Banks ,  &  lui  fit  eritendre 
que  Toubourai-Tamaïde  fe  mouroit 
pour  avoir  mangé  d’une  drogue  que  lui 
avoit  donnée  un  des  gens  de  l’équipage  ; 
&  elle  le  conjura  de  fe  rendre  à  fin- 
fiant  à  fa  maifon.  M.  Banks  la  fuivit 

«  >  -  ^  Ji  >.  r  ^  y 

fans  différer.  Il  trouva  l’Indien  dans  un 
état  d’abattement  &  de  langueur,  qui 
fembloit  faire  craindre  pour  fa  yie. 

Ses  domeftiques  ,  rangés  autour  de 
lui ,  firent  comprendre  à  M.  Banks  que 
leur  Maître  avoit  été  fort  tourmenté 
d’un  vomiffement ,  &  lui  montrèrent 
une  feuille^qigneufement  pliée ,  qu’ils 
difoient  contenir  un  poifon ,  dont  les 
effets  avoient  réduit  leur  Maître  à  cçtte 
terrible  fituation. 

M.  Banks  prit  la  feuille ,  fe  hâta  de 
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rouvrir  5  ôc  reconnut  que  ce  nëtoit 
qu’iine  feuille  de  tabac.  Cet  Indien  Fa- 
voit  demandée  à  quelqu’un  de  l’équipa¬ 
ge  5  qui  la  lui  avoit  donnée  ;  ôc  comme 
il  avoit  obfervé  que  celui  de  qui  il  la 
tenoit/en  mettoit  dans  fa  bouche  ,  ôc 
Fy  gardoit  long-tems ,  voulant  en  faire 
de  même  y  il  Favoit  mâchée ,  ôc  en  avoit 
avalé  la  falive.  L’Indien  jettoit  fur  M. 
Banks  des  reg^ds  d’attendriffement  ôc 
de  douleur ,  ôc  faifoit  figne  qu’il  n’avoit 
plus  que  très-peu  de  tems  à  vivre. 

La  connoiffance  de  la  caufe  de  fa 
maladie  ^  mit  M.  Banks  dans  le  cas  de 
lui  infpirer  de  la  confiance ,  en  lui  pro¬ 
mettant  une  très-prompte  guérifon.  ’  Il 
lui  ordonna  de  boire  beaucoup  de  lait 
de  coco  ;  ôc  ce  remède  calma  en  peu 
de  tems  les  douleurs  ôc  les  craintes  du 
Chef 5  qui  vint  pafler  la  Journée  au  fort, 
enchanté  d’être  forti  fi  aifément  d’un 
état  qui  Favoit  fait  craindre  pour  fes 
Jours. 

M,  Wallis  ,  ayant  rapporté  en  An^. 

N 
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gleterre ,  une  des  haches  de  pierre  dont 
ces  Indiens  ont  coutume  de  fe  fervir , 
M.  Flevens,  Secrétaire  de  l’Amirauté, 
en  avoir  fait  faire  une  en  fer  fur  le 
même  modèle  :  M.  Cook  l’avoit  avec 
lui,  pour  montrer  à  ces  Infulaires, 
combien  on  leur  étoit  fupérieur,  mê¬ 
me  dans  les  ouvrages  de  leur  propre 
invention. 

Un  jour  que  Tootahah  étoit  venu  à 
bord  &  paroiflbit  extrêmement  curieux 
de  voir  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
cailfes  &les  tiroirs  de  la  chambre  ,'M. 
Cook  les  lui  ouvrit,  &  lui  offrit  plu- 
lîeurs  chofes  qu’il  paroiffoit  defirer. 
Mais  ayant  jetté ,  enfin  ,  les  yeux  fur 
cette  hache,  il  s’en  faifit  avec  empref- 
fement ,  &  remettant  tous  les  colifi- 
chets  qu’il  avoit  d’abord  choifis ,  il  la 
demanda  comme  le  plus  beau  préfent 
qu’on  pût  lui  faire.  M.  Cook  y  confen- 
tit  avec  plaifir.  Dès  qu’il  s’en  vit  en  pof- 
leflion  5  il  ne  voulut  plus  rien  examiner 
ôc  partit ,  comme  s’il  eût  craint  qu’on 


r 


ê 


258  Découvertes 

ne  vînt  à  fe  repentir  de  lui  en  avoir 
fait  don. 

Le  moment  d’après' ^  un  autre  Chef 
fe  rendit ,  feul ,  à  bord.  Il  n’y  avoit  que 
peu  de  jours  qu’ily  étoit  venu,  accom¬ 
pagné  de  quelques-unes  de  fes  femmes; 
M.  Cook,  qui  l’avoit  invité  à  dîner, 
avoit  oBfervé  que  fes  femmes  lui  cou- 
poient  fes  morceaux,  &  les  lui  met- 
toient  dans  la  boucKe  ;  mais  il  ne  douta 
pas  que  n’ayant  aucun  de  fes  gens  avec 
lui ,  il  ne  prît  la  peine  de  fe  fervir  lui- 
même.  Il  en  arriva  autrement.  Etant ’à 
table ,  cé  noble  conviVe  ne  touchoit  à 
rien,  malgré  les  inllafncés  de  M.  Cook  , 
qui  le  pfeflùit  de  manger  ;  il  démeuroit 
immobile ,  &  s’en  feroit  çertairièment 
retourné  fans  dînér ,  fifih  dés"  domef- 
tiques  n’êûf  pas  elTayé  de  le  faire  man¬ 
ger  à  fa  manière  accoutumée. 


\' 
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CHAPITRE  X. 

Conjlruàion  cïun  Ohfervatoire  ;  variété 
.  déincidens y  defcriptiàn  d’’ une  lutte; 

vijite'  déOberea, 

E  s  Anglois  y  dont  le  principal  objet 
étoit  d’obferver  le  palTage  de  Vénus , 
conflruifirent^  le  premier  de  Mai^  un 
Obfervatoire ,  &  pour  la  première  fois , 
firent  porter  à  terre  ^le  quart  de  cercle 
&  quelques  autres  inftrumens  afirono^ 
miques. 

Le  lendemain^  vers  les  neuf  heures, 
M.  Cook  fe  rendit  au  fort  avec  M. 
Green ,  pour  fixer  le  quart  de  cercle 
dans  une  fituation  propre  à-  en  faire 
ufage.  Ce  fut  pour-  eux ,  une  furprife 
bien  défagréable  de  ne  plus  trouver  cet 
inftrument.  Il  avoit  été  dépofé  dans  la 
tente  de  M.  Cook,  où  perfonnem’a- 
voit  couché ,  ayant  lui-même  paffé  la 
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nuit  à  bord.  On  ne  T  avoir  pas  en¬ 
core  tiré  de  fon  étui.  Toute  la  nuit, 
il  y  avoir  eu  une  fentinelle  poftée  à 
quinze  pieds  de  diftance  de  la  porte  de 
la  tente. 

On  foupçonna  d’abord,  qu’il  avoir 
été  volé  par  quelques-uns  de  l’équip.a- 
ge,  qui  voyant  une  boîte  de  fapin ,  fans 
favolr  ce  qu’elle  renfermoit ,  auroient 
pu  penfer  qu’elle  ne  contenoit  que  des 
clous,  ou  quelques  autres  objets  de 
commerce.  On  propofa  donc  une  gran¬ 
de  récompenfe  à  quiconque  pourroit 
,  découvrir  les  voleurs.  Sans  cet  inftru- 
ment ,  il  falloir  renoncer  à  obferver  le 
paffage  de  la  Planette  ;  &  le  grand  but 
du  voyage  étoit  manqué. 

Les  plus  exades  perquifitions  dans 
le  fort  &  dans  le  vaiffeau ,  furent  fans 
fuccès.  M.  Banks,  qui,  en  pareilles  oc- 
cafions ,  ne  craignoit  ni  les  fatigues ,  ni 
les  dangers,  &  qui  avoir  un  grand  af 
Cendant  fur  les  Indiens ,  réfolut  de  par¬ 
courir  rifle,  pour  retroüver,  s’il  étoit 

poflîble. 
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poflible  5  cet  inflmment  indifpeiifable, 
li  efpéra  que  fi  les  Indiens  i’avoient  vo- 
lé  ^  il  le  retrouveroit  au  lieu  même  où 
ils  auroient  ouvert  Fétui ,  parce  qu’ils 
fe  feroient  bientôt  apperçus  que  cet  ii> 
ftrument  ne  pourroit  leur  être  d  aucun 
ufage  r  ôt  dans  le  cas  où  fon  attente  fe- 
roit  trompée,  il  comptoit  encore  fur  fon 
crédit  auprès  des  Chefs.’  • 

Il  partit  accompagné  d’un  bas 
cier  &  de  M.  Green,  Comme  ils  tra- 
verfoient  la  rivière  ,  ils  rencontrèrent 
Toubourai-Tamaïde.  Ce  Chef  leurfit^ 
d  abord  la  Ifigure  d’un  triangle  avec 
trois  pailles  fur  fa  main;  A  ce  figne , 
on  ne  pouvoir  plus  douter  que  les  In¬ 
diens  néufTent  volé  le  quart  de  cercle, 
&  que  quoiqu’ils  eulTent  ouvert  l’étui, 
ils  n  étoient  pas  difpofés  à  le  rendre. 

Comme  il  n’y  avoir  point  de  tems  à 
perdre,  Mi  Banks  fit  entendre  à  Tou-. 
bourahTamaïde,  qu’il  devoir  le  con¬ 
duire  à  l’inftant  même  au  lieu  où  l’on 
avoir  porté  l’inftrument.CeChef  y  com 
Tome  L  Q 
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fentit ,  &  ils  marchèrent  enfemble  vers 
l’Eft.  A  chaquemaifon,rindien  s’infor- 
moit  du  voleur ,  du  chemin  qu’il  avoir' 
fuivi ,  &  depuis  quel  tems  il  étoit  paffé. 

L’espoir  de  l’atteindre  bien-tôt ,  les 
encourageoit  à  foutenir  les  fatigues  de 
cette  pénible  courfe.  Ils  hâtèrent  leur 
marche  j  quoiqu  il  lit  une  chaleur  prel- 
que  infupportable. 

^Après  avoir  fait  environ  quatre 
nTÏÏles ,  ils  arrivèrent  fur  le  haut  d’une 
montagne.  La ,  leur  conduûeur  leur 
montra  une  pointe  éloignée  encore  au 
moins  de  trois  milles ,  Ôc  leur  fit  en¬ 
tendre  qu’il  falloir  s’y  rendre  pour  re¬ 
couvrer  l’inftrument.  Ils  s’arrêtèrent 
pour  reprendre  haleine.  Ils  n  avoient 
Lee  eux  d’autres  armes  qu’une  paire 
de  piftolets  de  poche  ;  c’étoit  là  une 
foible  défenfe ,  contre  une  foule  d’in¬ 
diens,  dans  un  lieu  écarté ,  ouïes  Infulai- 
res ,  peut-être  moins  dociles  qu  .au  fort , 
pourroient  être  tentés  deleur  oterla  vie. 

Toutes  ees  circonltances  étoient 
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bien  capables  de  les  décourager ,  &  leur 
fituation  devenoit ,  à  chaque  pas  ,  plus 
critique.  Mais,  ne  voulant  pas  aban¬ 
donner  leur  entreprile ,  ils  rélblurent  de 
prendre  des  mefures  pour  leur  fureté. 
Le  bas  Officier  fut  renvoyé  au  fort, 
pour  prier  M.  Cook  dé  faire  marcher 
un  détachement  à  leur  fecours ,  &  MM. 
Banks  ôcGreen  continuèrent  leur  route 
avec  Toubourai. 

M.CooKfe  mit  auffi-tôt  à  la  tête 
d’un  nombiieux  détachement  pour  vo¬ 
ler  au  fecours  de  fes  amis,  &  avant  de 
partir ,  donna  ordre  de  ne  lailfer  fortir 
de  la  rade  aucune  pirogue  ;  mais  de  n’ar¬ 
rêter  perfonne. 

Cependant,  MM.  Banks  &  Green , 
fous  les  aufpices  de  Toubourai -Tamaï- 
de,  s’étoient  rendus  à  l’endroit  indiqué. 
A  peine  étoient-ils  arrivés,  qu’ils  apper- 
qurent  un  Infulaire  qui  avoir  entré  les 
mains  une  partie  du  quart  de  cercle.  A- 
la  vue  de  ce  qui  faifoit  l’objet  de  leur 
recherche  ,  ils  s’arrêtèrent.  Les  In- 
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diens  accoururent,  ficfepreffarit  autour 
d’eux ,  commençoient  à  les  incommo¬ 
der.  M.  Banks  crut  devoir  payer  de 
réfolution  :  il  tira  un  de  fes  piftolets, 
qui,  à  l’inftant,  les  fit  reculer;  ôc  com¬ 
me  la  foule  croiffoit  toujours ,  il  traça 
un  cercle  fur  l’herbe ,  en  dehors  duquel 
les  Infiilaires  fe  rangèrent  d’eux-mêmes, 
avec  beaucoup  de  tranquillité. 

Les  Indiens  rapportèrent  l’étui  ,avec 
quelques  lentilles  ôc  d’autres  pièces  , 
que  dans  la  confufion ,  ils^voient  mi- 
fes  dans  un  fourreau  de  piftolet.  Ce 
fourreau  6c  le  piftolet ,  qu’on  avoir  vor 
lés  à  M.  Banks ,  lui  furent  rendus. 

M.  Green  étoit  impatient  de  voir 
fl  rien  ne  manquoit  au  quart  de  cercle. 
Il  ouvrit  l’étui  où  il  trouva  toutes  les 
pièces,  à  l’exception  du  pied  ôc  de 
quelques  lentilles.  Comme  il  étoit  facile 
d’y  fuppléer ,  on  reprit  la  route  du  fort. 
Dans  le  retour,  on  rencontra  M.  Cook, 
à  la  tête  de  fon  détachement,  qui  fai- 
foit  la  plus  grande  diligence.  On  fe  fé- 
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lîcita  de  part  &  d’autre  avec  une  joie 
que  rendoit  encore  plus  vive  Timpor- 
tance  de  Tévénement. 

Sur  les  huit  heures,  M.  Banks  revînt 
au  fort  avec  ToubourahTamaïde.  Il  fut 
dans  une  extrême  furprife  d’y  trouver 
Tootahah  aux  arrêts ,  ôc  une  foule  dln- 
diens,  dans  la  plus  grande  terreur ,  s’em- 
prelTant  autour  de  la  porte.  Inquiet  fur 
ce  qui  pouvoir  être  arrivé ,  il  entra  en 
hâte,  &  r  on  permit  à  quelques  Indiens 
de  le  fuivre.  Ce  fut  une  fcène  tou¬ 
chante.  Toubourai-Tamaïde  le  devan¬ 
çant,  vola  vers  Tootahah  ;  ils  fe  tinrent 
quelque  tems  embraflés ,  les  larmes  aux 
yeux ,  &  avec  une  fenfibilité  muette  :  in¬ 
capables  de  prononcer  une  feule  parole, 
ils  pleuroient  lun  fur  lautre.  Les  In¬ 
diens,  qui  étoient  préfens,  fondoient 
en  larmes  ;  ils  croyoientqu’on  alloit  faire 
mourir  leur  Chef  ;  &  Tootahah  était 
lui-même  dans  cette  perfuafion. 

Ils  demeurèrent  dans  cette  fitua- 
tion  cruelle  jufqu’à  l’arrivée  de  M, 
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Cook  5  qui  ne  fut  pas  moins  étonné  que 
Favoit  été  M.  Banks.  La  détention  de 
Tootahah  étoit  contraire  à  fes  ordres. 
Ce  Chef  fut  à  F inftant  remis  en  liberté. 

On  fut  enfin  informé  que  le  départ 
de  M.  Cook  avec  une  troupe  armée  ,  . 
avoit  tellement  alarmé  les  Infulaires , 
qui  craignoient  que  cette  expédition 
n’eût  des  conféquences  funeftes  ^  que 
dans  la  foirée ,  ils  commencèrent  à  dé- 
ferter  les  environs  du  fort ,  emportant 
avec  eux  tous  leurs  effets  ;  que  M.  Go- 
re  5  fécond  Lieutenant ,  qui  comman- 
doit  à  bord^  ayant  vu  fortir  une  double 
pirogue  du  fond  de  la  baie ,  avoit  fur 
îe  champ  dépêché  le  Maître  canotier 
pour  la  faire  rentrer  ;  qu’à  l’arrivée  du 
canot,  les  Indiens  épouvantés,  avoient 
fauté  dans  la  mer,  &  que  Tootahah  fe 
trouvant  dans  le  nombre,  le  canotier 
s’en  étoit  faifi,  &  Favoit  conduit  à  bord; 
ôc  qu  enfin,  M.  Gore  qui  n’avoit  pas  com¬ 
pris  qu’on  ne  devoir  arrêter  aucun  In¬ 
dien,  Favoit  envoyé  au  fort,  où  M, 
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Hicks ,  premier  Lieu  tenant,  qui  y  com- 
niandoit,  Fayant  reçu  ,  à  la  charge  de 
M.  Gore ,  ne  s^étoit  pas  cru  en  droit  de 
le  renvoyer.  \ 

Ce  Chef  étoit  fi  fortement  prévenu 
qu’on  vouloit  le  mettre  à  mort ,  qm’il 
n  en  fut  bien  diffuadé  qu’au  moment 
où  il  fe  vit  hors  du  fort.  Les  Indiens  le 
reçurent  avec  des  tranfports  de  joie  ^ 
tous  fe  preffoient  autour  de  lui  pour 
l’embraffer. 

Tootahah  fe  voyant  libre  &  hors 
de  danger,  d’une  manière  fi  inefpérée, 
voulut ,  dans  le  premier  épanchement 
de  fon  cœur ,  qu’on  acceptât  de  fa  re- 
connoiffance,  deux  cochons,  préfent 
qui  dans  cette  occafion,  ne  fut  reçu 
que  d’après  fes  plus  vives  inftances. 

Cet  événement  parut  avoir  indifpo- 
fé  les  Infulaires.  Le  lendemain  on  vit 
peu  d’indiens ,  &  ceux  qui  vinrent  au 
marché  n’apportèrent  aucune  provi- 
fion.  Tootahah  envoya  redemander  fa 
pirogue  qu’on  avoit  retenue. 

Q  4 
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Oberea  5  dont  on  avoir  auffi  arrêté 
la  pirogue,  chargea  un  Indien,  nommé 
Tupia,  d’examiner  fi  Ton  n’en  avoit 
rien  enlevé.  Cet  Infulaire  fut  fi  fatisfait 
de  voir  qu’on  n’ avoit  touché  à  rien , 
qu’il  laiffa  la  barque  où  il  Favoit  trou¬ 
vée,  &  fe  rendit  au  fort.  Il  y  pafla  le 
relie  du  jour,  ôcfe  retira  le  foira  bord  de 
la  pirogue.  On  vit  paroître  quelques  ba¬ 
teaux  de  pêcheurs  vis-à-vis  le  fort ,  mais 
ils  ne  voulurent  céder  que  la  moindre 
partie  du  poiffon  qu’ils  avoient  à  bord. 

M.  Banks  alla  fe  promener  dans  les 
bois,  çfpérant  de  regagner  la  confiance 
des  Indiens ,  en  converfant  avec  eux.  Il 
les  trouva  dans  de  pacifiques  inten^ 
tions  ;  mais  tous  fe  plaignirent  du  mau.- 
vais  traitement  qu’on  avoit  fait  à  leur 
Chef  ;  ôc  firent  entendre  qu’on  Favoit 
battu  ôc  tiré  par  les  cheveux.  M.  Banks 
s’efforça  deFes  convaincre  qu’on  ne  lui 
avoit  fait  aiacune  violence. 

Tootahah,  ayant  fans  doute  fait 
yéfisxion  que  fon  préfent  avoit  été  peu 
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mérité  5  envoya  ^  dans  Taprès-midi ,  de¬ 
mander  en  échange  une  hache  &  une 
chemife,  M.  Cook  ^  informé  par  le  mef* 
fager  que  ce  Chef  ne  fe  propofoit  de 
revenir  au  fort  que  dans  dix  jours  ^  ré¬ 
pondit  que  cette  demande  lui  feroit 
accordée  à  Tinftant  qu’il  reparoîtroit  ; 
ôc  cela  y  dans  refpoir  que  fon  impatien¬ 
ce  le  porteroit  à  revenir  ^  ôc  que  dans 
une  première  entrevue^ on pourroit  par¬ 
venir  à  diffiper  fon  mécontentement» 

Le  jour  fuivant  ^  le  reffentiment  des 
Infulaires  fe  fit  encore  plus  fentir.  Il 
n’y  avoit  plus  de  marché ,  ôc  l’on  com- 
mençoit  à  manquer  des  chofes  nécef* 
faites,  M.  Banks  fe  rendit  dans  le  bois 
où  étoit  la  maifon  de  Toubourai-Ta- 
maïde.  Il 'ne  parvint  qu’ayec  beaucoup 
de  peine,  à  en  tirer  cinq  corbeilles  de 
fruits  5  provifion  dont  on  avoit  le  plus 
grand  befoin. 

Dans  l’après-midi ,  un  fécond  mefla- 
ger  arriva  au  fort  de  la  part  de  Too- 
l;ahah,  pour  prendre  la  hache  Ôc  la 
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chemife.  Comme  il  étolt  abfolument 
néceffaire  de  regagner  ramitié  de  ce 
Chefj  pour  pouvoir  fe  procurer  des 
provifions ,  M.  Cook  promit  qu  il  iroit 
lui  faire  vifite  le  lendemain ,  avec  M. 
Banks 5  &  qu’on  lui  porteroit  ce  qu’il 
avoit  demandé. 

Le  jour  fuivant,  il  renvoya,  dès  le 
matin ,  pour  rappeller  la  promefle  qu’on 
lui  avoit  faite  ;  fes  gens  parurent  atten¬ 
dre  avec  impatience ,  qu’on  fe  mît  en 
chemin.’  M.  Cook  ayant  fait  préparer 
un  bateau  ,  s’embarqua  avec  MM-. 
Banks  ôc  Solander ,  pour  fe  rendre  à  la 
réfidence  de  ce  Chef,  éloignée  du  fort 
d’environ  quatre  milles. 

Le  rivage  étoit  bordé  d’un  grand 
nombre  d’indiens,  qui  attendoient  leur 
arrivée.  Il  leur  eut  été  impoffible  de 
paffer  à  travers  la  foule ,  fi  le  chemin 
ne  leur  eût  pas  été  ouvert  par  un  In¬ 
dien  de  bonne  mine ,  qui  portoit  une 
efpece  de  turban  autour  de  la  tête ,  & 
un  long  bâton  blanc  à  la  main,  avec  le- 
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quel  il  écartoit  le  peuple.  Cet  homme 
I  les  conduifit  à  Tootahah  ^  tandis  que  le 
peuple  crioit  autour  d’eux,  Taio  Too¬ 
tahah  y  «  Tootahah  eft  votre  ami.  >> 

«  Nous  trouvâmes  ce  Chef,  dit  M. 
Cook,affis  comme  un  ancien  Patriar- 
che ,  à  Fombre  d’un  arbre,  au  milieu 
d’un  nombre  de  vieillards  vénérables , 
quife  tenoient  debout.  Il  nous  fitfigne 
de  nous  affeoir,  ôc  demanda  fa  hache, 
que  je  lui  préfentai ,  avec  un  habit  de 
drap ,  fait  à  la  mode  du  pays ,  &  bordé 
d’un  ruban  de  fil,  auquel  je  joignis  une 
chemife.  Il  reçut  ce  préfent  avec  joie , 

I  fe  revêtit  à  l’inftant  de  l’habit  &  donna 
!  la  chemife  à  celui  qui  avoit  écarté  la 
foule  pour  nous  faire  arriver  ». 

a  Quelques  momens  après ,  Obe- 
!  rea  &  plufieurs  autres  femmes  que  nous 
connoifTions  arrivèrent,  &  prirent  pla¬ 
ce  avec  nous.  Tootahah  nous  quit¬ 
ta  ,  ôc  revint  après  une  courte  abfence. 
Nous  crûmes  qu’îl  étoitallé  feulement 
fe  faire  voir  au  peuple  dans  fa  nouvelle 
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parure  :  nous  iuifaifions  tort.  Il  venoît 
de  donner  des  ordres  pour  nous  rece¬ 
voir  fplendidement.  Nous  ayant  quittés 
de  nouveau  5  nous  attendions  fon  re¬ 
tour  avec  impatience ,  pour  en  prendre 
congé  ;  car  les  Indiens  fe  preffoient  au¬ 
tour  de  nous  en  fi  grand  nombre ,  que 
nous  en  étions  comme  fufFoqués  y  mais 
au  lieu  de  revenir,  il  nous  fit  dire  de 
nous  rendre  auprès  de  lui.  Il  nous  at- 
tendoit  fous  le  pavillon  de  notre  cha*  • 
loupe.  Il  fit  aufli-tôt  apporter  des  fruits 
dont  nous  goûtâmes ,  bien  moins  par  en* 
vie  de  manger  que  pour  lui  complaire. 

«  L’instant  d’après ,  il  fortit  de  la 
chaloupe  en  nous  invitant  à  le  fuivre. 
Nous  fûmes  conduits  dans  une  vafte 
enceinte,  fermée  tout  autour  par  une 
baluftrade  de  bois  de  bambou  ,  haute 
d’environ  trois  pieds.  Là  il  fe  propo- 
foit  de  nous  donner  un  fpeâacle  d’un 
genre  nouveau  pour  nous  ;  c’étoit  le 
pugilat  ». 

«  Le  Chef  alla  s’affeoir  à  l’extrémité 
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füpérieure  de  Taréne  ,  fur  un  fiége 
qu  on  lui  avoit  préparé  , .  &  les  prin¬ 
cipaux  Infulaires  fe  rangèrent  à  fes  cô¬ 
tés,.  en  formant  un  demi-cercle.  Ils 
étoient  les  Juges ,  dont  les  applaudif 
feniens  dévoient  couronner  le  vain¬ 
queur.  Il  y  avoit  aulïi  des  fiéges  pour 
nous  fur  chaque  côté  de  la  baluflrade  ; 
mais  nous  préférâmes  d’être  en  liberté 
parmi  les  autres  fpeétateurs  ». 

«  Tout  étant  préparé  5  dix  ou  douze 
Indiens  ,  du  nombre  des  athlètes ,  en¬ 
trèrent  nuds  dans  la  lice ,  à  l’exception 
d’une  draperie  qui  leur  ceignoit  les 
reins.  Ils  s’avancèrent  lentement,  ôc 
dans  une  attitude  penchée ,  la  main 
gauche  fur  le  fein  droit  ôc  la  main  droite  - 
ouverte  5  avec  laquelle  ils  fe  frappoient 
fréquemment  fur  le  bras  gauche.  C’étoit 
là  un  appel  à  quiconque  feroit  tenté  de 
leur  difputer  le  prix  de  la  lutte  ». 

«  D’  AUTRES  lutteurs ,  en  pareil 
nombre ,  parurent  dans  l’aréne  &  ob- 
fervèrent  les  mêmes  formalités.  Dès 


iü 


ri 


% 


I 


2^^  Découvertes 

qu’ils  furent  en  préfence  5  ils  fe  donnè¬ 
rent  des  défis  particuliers ,  6c  chaque 
lutteur  choifit  fon  antagonifte.  Cet 
appel  confiftoit  à  joindre  les  bouts  des 
doigts  des  deux  mains^  6c  à  les  porter  fur 
fa  poitrine  ,  en  agitant  les  coudes  avec 
un  mouvement  rapide.  Si  celui  à  qui 
ce  défi  étoit  adreffé  l’acceptoit,  il  ré- 
pétoit  les  mêmes  mouvemens^  6c  les 
champions  fe  mettoient  en  pofture  de  fe 
charger.  Bientôt  ils  envenoient  aux  pri- 
fes;  chacun  s’efforçoit  de  furprendre 
fon  adverfaire  par  quelques  parties  du 
corps  ^  6c  fur-tout  par  la  cuifle.  Après 
quelques  tentatives  affez  gauches,  ils  fe 
faififlbient  l’un  l’autre  fans  aucune  adref 
fe ,  6c  fe  tenoient  étroitement  ferrés  , 
jufqu  à  ce  que  celui  qui  favoit  le  mieux 
prendre  fes  avantages,  renversât  l’autre. 

Lè  combat  fini ,  les  vieillards  ap¬ 
plaudirent  au  vainqueur  en  peu  de  pa¬ 
roles,  qu’ils  prononçoient  en  formant 
une  efpece  de  chœur;  6c  enfuite  les 
acclamations  publiques  par  trois  diffé- 
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tentes  reprifes ,  célébrèrent  fa  viâoire. 

Le  fpeétacle  fut  alors  fufpendu  pour 
quelques  minutes  ;  &  bientôt  de  nou« 
veaux  athlètes  rentrèrent  en  lice  ôc  ré¬ 
pétèrent  la  même  Icène.  SU  arrivoit 
qu  aufun  des  deux  lutteurs  ne  fût  ren- 
verfé ,  après  s’être  elfayés  pendant  près 
d'une  minute,  ils  fe  féparoient  de  leur 
propre  mouvement ,  ou  par  l’interven¬ 
tion  de  leurs  amis  ;  &  dans  ce  cas ,  cha¬ 
cun  fe  frappoit  le  bras,  comme  un  défi 
pour  un  nou  veau  combat ,  foit  avec  le 
même,  foit  avec  quelqu’autre; 

«  Tandis  que  les  athlètes  étoient 
occupés  à  donner  des  preuves  de  leurs 
forces  &.de  leur  adreffe,  une  autre 
troupe  d’hommes  exécuta  une  danfe 
qui  dura  près  d’une  demi -heure.  Les 
lutteurs  fembloient  ne  pas  faire  la  plus 
légère  attention  à  la  danfe  ;  &  les  dan- 
feurs,  à  leur  tour,  paroiffoient  ne  pas 
prendre  connoiffance  de  la  lutte  ». 

«  Nous  obfervâmes  avec  plaiiir  que 
le  vainqueur ,  content  d’avoir  triom- 
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phé,  n  affedoit  point  un  orgueil  humi¬ 
liant  pour  le  vaincu ,  &  que  le  vaincu 
n’envioit  point  la  gloire  de  fon  vain¬ 
queur.  Ils  par oiffoient  bien  moins  con¬ 
duits  par  la  vanité  de  faire  parade  de 
quelques  avantages  petfonnels ,  qu’ani¬ 
més  du  defir  de  plaire.  Quel  que  fut 
le  fort  des  prétendans  ^  la  gaieté  ôc  l’en¬ 
jouement  ne  les  abandonnoient  pas, 
quoiqu  en  préfence  de  plus  de'  cinq 
cens  fpedateurs,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  des  femmes  ;  mais  le  nombre  en 
étoit  peu  confidérable  :  6c  comme  cel¬ 
les  qui  affiftèrent  à  ces;  jeux  étoient 
toutes  d’un  rang  diftingué ,  nous  con- 
jeûurâmes  quelles  n’avoient  embelli 
cette  fête  de  leur  préfence  que  par 
égard  pour  des  étrangers  ». 

cc  Ce  fpeêtacle  ne  dura  guères  moins 
de  deux  heures.  Pendant  l’exécution 
des  jeux,  le  même  Indien  qui  nous 
avoit  conduits  à  travers  la  foule ,  con- 
tenoit  le  peuple,  le  faifoit ranger,' 6c 
frappoit  quelquefois  févèrement  ceux 
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qui  voüloient  trop  s’avancer.  Nous  fû¬ 
mes  informés  que  c’étoit  un  des  Offi¬ 
ciers  deTootahah,  qui  exerqoitla  fonc¬ 
tion  de  Maître  des  cérémonies. 

«  Il  eft  difficile  pour  ceux  qui  ont 
quelque  connoiffance  des  jeux  gymni¬ 
ques  des  peuples  de  la  haute  antiquité , 
de  n’y  pas  trouver  une  fmgulière  ref- 
femblance  avec  le  pugilat  des  naturels 
de  cette  petite  Ide ,  fituée  dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  Mer  pacifique.  Les  femmes 
meme  ^  qui  ont  quelque  goût  pour  la 
ledure  ,  peuvent  fe  rappeller  la  belle 
defcription  que  M.  de  Fénelon  fait  de 
ces  exercices  dans  fon  Télémaque.  Les 
évènemens  qu  il  préfente  font  bien  des 
fîâionsj  mais  il  ne  peint  les  mœurs  de 
ces  fiécles  reculés  que  d  après  les  Au¬ 
teurs  qui  palTent  pour  en  avoir  donné 
une  exaéle  connoiffance  ». 

ce  Immédiatement  après  cet  intéref- 
lant  Ipeétacle  ^  on  vînt  nous  faire  en¬ 
tendre  qu’on  avoit  préparé  pour  notre 
dîner  deux  cochons  &  une  grande 

Tome  L  R 


'ajg  Découvertes 
quantité  de  fruits  à  pain.  Nous  nous 
trouvions  tous  av ec  beaucoup  d  appétit, 

&  cette  nouvelle  devenoittres-agréable. 
Notre  hôte  cependant  parut  fe  repentir 
de  cette  généreufe  profufion  ;  &  au  lieu 
de  nous  faire  fervir  les  deux  cochons , 
il  donna  ordre  d’en  porter  feulement  un 
dans  notre  chaloupe.  Nous  ne  fûmes 
d’abord  pas  fâchés  de  cette  nouvelle  dif- 
pofition ,  perfuadés,  que  nous  dînerions 
plus  commodément  à  bord  que  fur  le 
rivage,  ou  il  étoit  difficile  décarter  la 
foule;  mais  lorfque  nous  fûmes  embar¬ 
qués  ,  il  nous  fit  figue  de  nous  rendre 
au  vaiffeau.  Ceci  devenoit  un  peu  mor¬ 
tifiant;  il  falloir  ramer  l’efpace  de  qua¬ 
tre  milles  tandis  que  le  dîner  refroi- 
diffoit  :  néanmoins  nous  jugeâmes  à 
propos  de  lui  donner  cette  nouvelle 
preuve  de  complaifance  ». 

«  Notre  réconciliation  avec  ce  Chef 
opéra  une  heureufe  révolution  fur  1  et 
prit  du  peuple.  On  ne  fut  pas  plutôt 
qu’il  étoit  à  bord  ,  que  l’abondance 
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régna  de  nouveau  dans  le  marché  : 
nous  eûmes  des  fruits  à  pain ,  des  noix 
de  COCO  &  d’autres  provifions  au-delà 
de  tous  nos  befoins  ». 

Les  affaires  dès  ce  moment  repri¬ 
rent  leur  train  ordinaire.  Comme  le 
cochon  étoit  toujours  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  rare,  le  Maître  du  vaiffeau  ôc 
M.  Gréen  s’embarquèrent  dans  la  cha¬ 
loupe,  &  s’avancèrent  vers  l’Eft,  pour 
voir  fi  l’on  pourroit  fe  procurer  plus 
aifément  des  cochons  ôc  des  volailles 
dans  cette  partie  de  la  contrée.  Ils 
firent  vingt  milles  dans  cette  direétion  ; 
ils  virent  plufieurs  cochons  &  une  tor¬ 
tue;  mais  on  ne  voulut  leur  en  céder 
à  aucun  prix  :  par-tout  on  leur  dit  qu’ils 
apparte^ient  à  Tootahah,  &  qu’on 
ne  pouvôit  en  vendre  aucun  fans  fa 
permifiion. 

Les  Anglois  commencèrent  à  croire 
que  cet  Indien  jouifibit  d’une  grande 
autorité.  Une  influence  fi  étendue,  fi 
générale  annonçoit  la  puiflance  fouve- 
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raine.  Ils  furent  informés  dans  la  fuite 
que  Tootahah  tenoit  les  rênes  du  gou¬ 
vernement  durant  la  minorité  du  jeune 
Roi ^  quils  ne  virent  jamais  pendant 
tout  le  tems  qu  ils  réfidèrent  dans  cette 
Me. 

Au  retour  de  cette  expédition^  M. 
Gré  en  rapporta  qu’il  avoit  vu  un  ar¬ 
bre  d’une  grolfeur  prefqu’incroyable , 

■  n’ayant  pas  moins  de  cent  quatre-vingt 
pieds  de  circonférence.  MM.  Banks  ôc 
Solander  lui  firent  obferver  que  cet 
arbre  étoit  une  efpece'  de  figuier  dont 
les  branches^  en  fe  courbant  vers  la 
terre,  reprenoient  de  bouture,  &  for- 
moient  ainfi  un  groupe  de  tiges  qui , 
fe  trouvant  très-rapprochées  les  unes 
des  autres,  &  toutes  réunie^ar  une 
végétation  commune ,  paroifl^ent  fou- 
vent  ne  former  qu’une  feule  tige. 

Jusqu’à  ce  jour,  les  Anglois  n’a- 
voient  acheté  des  fruits  qu’avec  des 
grains  de  ralTade  ;  mais  les  Infulaires 
commençoient  à  ne  plus  les  rechercher 
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avec  ie  même  empreffement. ,  ôc  le 
marché  n’étoit  plus  fourni  avec  la  même 
abondance.  On  fut  donc  forcé  de  pro¬ 
duire  des  clous  pour  faire  les  échan¬ 
ges.  Un  clou  de  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur  ^  &  c’étoit-là  les  plus  petits ,  pro- 
curoit  vingt  noix  de  coco  &  des  fruits 
a  pain  ,en  proportion.  Les  çlous  rame¬ 
nèrent  bientôt  au  marché  des  provi- 
fions  de  toute  efpece. 

Depuis  la  perte  du  quart  de  cercle 
&  la  malheureufe  détention  de  Too- 
tahah  ^  on  n’avoit  point  vu  paroître 
Obérea.  Le  p ,  elle  revint  pour  la 
première  fois  en  vifite  ^  accompagnée 
d’Obadé  &  de  Tupia.  Elle  fit  préfent 
d  un  cochon  &  de  quelques  fruits  à 
pain  j  ôc  on  la  pria  d  accepter  une 
hache, 

Les  Anglois  ayant  établi  leur  forge 
ce  fut  pour  les  Infulaires  un  objet  de 
curiofité  auffi  nouveau  qu’intéreflant  : 
ils  apportoient  au  fort  des  pièces  de 
fer  pour  qu’on  leur  en  fit  divers  outils. 

R  5 
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Il  étoit  rare  qu  on  fe  refusât  à  leurs 
demandes ,  à  moins  que  le  tems  du 
forgeron  ne  fut  trop  précieux.  Obé- 
rea  ,  qui  avoit  quelques  vieux  ferre- 
mens  ^  les  fit  porter  a  la  forge  ^  croyant 
qu  on  pourroit  lui  en  faire  une  hache  ; 
mais  en  cela  il  ne  fut  pas  poffible  de 
la  fatisfaire.  Elle  produifit  alors  uiie 
hache  rompue  ^  &:  demanda  qu  elle  fut 
réparée  \  ce  qu  on  lui  accorda  avec 
beaucoup  de  plaifir.  Elle  s  en  retourna 
le  foir  dans  la  pirogue  qu  elle  avoit 
laiffée  depuis  un  tems  confidérable  a 
la  pointe  de  la  baie  ;  &  en  partant ,  elle 
promit  de  revenir  dans  trois  jours. 

M.  Cook  ayant  choifi  un  petit  ter^ 
rein  J  qu’il  fit  clore  &  bêcher,  y  fema 
des  graines  de  melon  &  d  autres  plan¬ 
tes  :  elles  étoient  dans  des  petites  bou¬ 
teilles  cachetées  avec  de  la  réfine  par 
la  perfonne  même  de  qui  on  les  avoit 
achetées  ;  mais  de  toutes  ces  graines , 
il  n’y  eut  que  celle  de  moutarde  qui 
perçât  la  fuperficie  du  fol  :  toutes  1q§ 
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autres  manquèrent,  même  celles  de 
concombres.  M.  Banks  penfoît  que  la 
perte  de  leur  vertu  végétative  avoit 
été  occafionnée  par  la  totale  exclufion 
de  Fair  frais. 

En  parlant  de  la  langue  de  ces  In- 
fulaires ,  M.  de  Bougainville  obferve 
qu’elle  efl:  douce ,  harmonieufe ,  facile 
à  prononcer  ;  que  les  mots  ne  font 
prefque  compofés  que  de  voyelles  fans 
.afpiration;  quon  ny  rencontre  point 
de  fyllabes  muettes ,  fourdes  ou  nafa- 
les ,  ni  cette  quantité  de  confonnes  ôc 
d’articulations  qui  rendent  certaines 
langues  fi  difficiles  :  ce  qui ,  dit-il ,  em- 
pêchoit  fans  doute  l’Indien  qu’il  avoit 
amené  de  cette  Ifle,  de  prononcer  le 
François.  Les  mêmes  caufes  rendoient 
prefque  inacceffibles  aux  organes  de 
ce  peuple  la  langue  Angloife.  Jamais 
les  Anglois  ne  purent  réuffir  à  faire 
prononcer  leurs  noms  par  ces  Indiens. 
L’affemblage  de  fons  qui  réfultoit  des 
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efforts  qu  ils  faifoient  pour  prononcer 
ces  noms ,  ne  laiffolt  pas  aifément  re^ 
connoitre  les  traces  des  noms  origi¬ 
naux,  Ils  appelioient  M.  Cook  Toote; 
M.  Hives,  ;  Molineux  fut  un  nom 
qui  les  défefpéra  ,  ils  y  renoncèrent , 
ôc  lui  donnèrent  le  nom  de  Boba} 
M.  Gore,  Toarro  ;  le  Doèleur  Solan- 
der  ,  Torano  ;  M,  Banks  ^  Tapane  ; 
M.  Green,  Eteree y  M,  Parkinfon,  Par- 
tïniy  M.  Spering,  Pelini;  Petergfil, 
P  e  trader  O  :  ôc  Ton  fçait  que  l’Indien 
qu’avoit  avec  lui  M.  de  Bougainville, 
croyoit  rendre  ce  mot  en  prononçant 
Poutaveri^ 

Néanmoins  M.  Cook  obfervequil 
pourroit  bien  fe  faire  que  ces  noms 
ainfi  déguifés  ne  fuffent  pas  des  fons 
purement  arbitraires  formés  occafion- 
nellemçnt  ;  mais  des  mots  qui  ont  une 
fignification  dans  leur  langue.  Il  fonde 
çette  conjeèture  fur  ce  qu’ils  donnoient 
à  M.  Monkhoufe  le  nom  de  Matte  ^ 
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qui  chez  eux  veut  dire  mort;  non  pas 
tant  pour  imiter  dans  le  fon  la  pre¬ 
mière  fyllabe  de  Monkhoufe ,  que  par¬ 
ce  que  cet  Officier  avoir  tué  l’Indien 
qui  avoir  volé  le  fufil  de  la  fentinelle. 
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CHAPITRE  XI,. 

Singularité  déune  vifiu  de  deux  Indien¬ 
nes  ;  ohfervation  fur  une  autre  fingiv- 
larité  de  ces  Infulaires  ;  incidens. 

3L,  A  vifite  que  deux  femmes  firent  aux 
Anglois  mérite  une  defcription  parti¬ 
culière.  Un  jour  que  M.  Banks  négo- 
cioit  avec  quelques  Infulaires  dans  fon 
canot  5  à  la  porte  du  fort ,  on  vit  ar¬ 
river  une  double  pirogue,  fous  le  pa¬ 
villon  de  laquelle  étoient  afiis  un  hom¬ 
me  &  deux  femmes.  Tootahah  ôc  quel¬ 
ques  autres  Infulaires ,  qui  dans  ce  mo¬ 
ment  fe  trouvoient  avec  M.  Banks , 
lui  firent  figne  d’aller  au-devant  de  ces 
perfonnes.  Il  fe  hâta  de  le  faire  ;  mais 
avant  qdW  eut  pu  fortir  de  fon  canot, 
les  deux  Indiennes ,  fuivies  d’un  do- 
meftique,  marchoient  déjà  vers  le  fort  : 
voyant  arriver  M,  Banks ,  elles  s’ar- 
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fêtèrent  ^  lui  firent  figue  d’approcher, 
&  posèrent  à  terre  une  douzaine  de 
jeunes  bananiers  &  quelques  autres 
arbuftes. 

Les  Indiens  s’étant  rangés  des  deux 
côtés ,  le  ferviteur ,  ou  du  moins  celui 
qui  paroiflbit  l’être  ,  préfenta  à  M. 
Banks  les  jeunes  plants  les  ufis  après  les 
autres ,  en  prononçanfà  chaque  fois  une 
courte  fentence.Tupia,  quiétoit  à  côté 
de  M.  Banks ,  voulut  en  cette  occafion 
lui  fervir  de  Maître  de  cérémonie  :  il 
reçut  les  branches  à  mefure  qu’on  les 
préfentoit,  &  les  alla  mettre  dans  le 
canot. 

Après  ces  premières  formalités  ,  un 
autre  Indien  apporta  une  groffe  balle 
d’étoffe,  dont  il  déploya  toutes  les  piè¬ 
ces  ,  qu’il  étendit  à  terre  entre  M.  Banks 
&  les  deux  Indiennes.  De  ces  pièces,  au 
nombre  de  neuf,  il  en  mit  trois  les  unes 
fur  les  autres  :  alors  celle  de  ces  femmes 
qui  paroiffoit  la  plus  diflinguée ,  dont  le 
nom  étoit  Oorattooa,  relevant  fes  habita 
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jufqu  au-deflus  de  la  ceinture ,  marcha 
fur  ces  pièces  d’étoffe  :  elle  en  fit  trois 
fois  le  tour  d’un  pas  grave ,  avec  l’air 
de  l’innocence  Ôc  de  la  fimpÜcité  ^  & 
laifla  enfuite  retomber  fon  vêtement. 
Les  fix  autres  pièces  furent  de  même 
étendues  trois  à  trois ,  ôc  le  même  cé¬ 
rémonial  fut  encore  répété  deux  fois. 
Toutes  ces  pièces  ayant  été  roulées, 
on  les  préfenta  à  M.  Banks  de  la  part 
de  cette  Indienne ,  qui  vint  le  faluer 
avec  fon  amie. 

M.  Banks  leur  fit  le  plus  gracieux 
accueil,  ôc  joignit  à  ces  témoignages 
d’amitié  les  préfens  qu’il  crut  les  plus 
flatteurs  pour  l’une  ôc  pour  l’autre. 
Elles  reftèrent  avec  lui  près  d’une  heu¬ 
re ,  ôc  prirent  enfuite  congé. 

Dans  ce  même  jour,  Obérea  vint 
faire  une  vifite  à  un  des  Officiers  du 
fort  :  elle  avoit  avec  elle  fa  favorite 
appellée  Otheothea  ;  c’étoit  une  fille 
d’une  figure  très-intéreffante ,  qu’on 
étoit  d’autant  plus  charmé  de  revoir,^ 
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Uyant  été  abfente  pendant  quelques 
jours  J  on  avoit  dit  qu’elle  étoit  morte 
ou  dangereufement  malade. 

Le  lendemain  ^  M.  Banks,  dans  une 
promenade  qu  il  üt  dans  le  bois  avec 
fon  fufil ,  s’arrêta  à  la  maifon  de  Tou- 
bourai-Tamaïde  ;  dans  la  converfation , 
ce  Chef  prit  fubitement  le  fufil  '  des 
mains  de  M.  Banks,  le  banda,  &  vL 
fant  en  l’air  ,  tira  la  détente  :  heu- 
reufement  pour  lui  ^  l’amorce  feule  prit 
feu.  M.  Banks,  très-iurpris  qu’il  con¬ 
nut  déjà  la  manière  de  décharger  un 
moufquet,  le  lui  reprit  auffi-tôt  des 
mains,  &  lui  fit  de  vifs  reproches  fur 
cette  indifcrétion. 

M.  Banks  ,  perfuadé  qu’il  était  d’une 
extrême  importance  de  tenir  les  Infu- 
laires  dans  une  entière  ignorance  du 
maniment  des  armes  à  feu ,  avoit  faifi 
toutes  les  occafions  de  leur  faire  enten¬ 
dre  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  l’offenfer 
plus,  grièvement  qu’en  touchant  aux 
Xufils,  Il  crut  devoir  renouveller  cette 
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défenfe  encore  avec  plus  de  force  ;  6c 
en  conféquence^  il  ajouta  les  menaces 
aux  reproches* 

L’Indien  fouffrit  tout  patiemment , 
fans  paroître  en  être  offenfé  ;  mais  dès 
que  M.  Banks  eut  repaffé  la  rivière , 
il  partit  avec  fa  famille  ôc  tous  fes 
ufteiifiles  de  ménage ,  pour  fe  rendre 
dans  la  partie  occidentale  de  rifle  que 
les  naturels  nomment  Eparre, 

La  nouvelle  de  fon  départ  ayant  été 
portée  au  fort,  M.  Banks,  craignant 
que  le  déplaifir  de  ce  Chef,  qui,  en 
plufleurs  occafions  s’étoit  rendu  très- 
utile  ,  n  occafionnât  de  nouveaux  dé- 
fagrémens  ,  fe  détermina  à  le  fuivre' 
fans  délai,  &  à  folliciter  fon  retour.  Il 
partit  le  foir  même ,  accompagné  de 
M.  Mollineux  ;  il  trouva  Toubourai- 
Tamaïde  au  milieu  d’un  grand  cercle 
d’indiens ,  à  qui  il  avoit  fans  doute  ra¬ 
conté  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  &  quelles 
étoient  fes  craintes  à  ce  fujet.  La  dou¬ 
leur  65C  la  confternation  fe  peignoient 


dans  les  traits ,  oc  les  mêmes  pallions 
étoient  fortement  exprimées  fur  le  vi- 
fage  des  Infulaires  qui  fenvironnoient. 

A  i  arrivée  de  M.  Banks ,  une  de  fes 
femmes ,  toute  éplorée ,  donna  des  preu¬ 
ves  de  fon  défefpoir  de  la  même  ma¬ 
nière  que  Terapo  avoit  fait  un  jour 
au  fort  ;  elle  fe  frappa  la  tête  à  plu- 
fieurs  reprifes  avec  une  dent  de  requin  ^ 
jufqu'à  ce  qu’elle  fut  toute  couverte 
de  fang. 

M.  Banks  fe  hâta  de  dilllper  cette 
triftelfe  généralement  répandue.  Il  aC- 
fura  le  Chef  que  ce  qui  s’étoit  paffé 
devoir  être  entièrement  oublié  ;  qu’il 
n’en  avoit  pas  confervé  le  plus  léger 
reffentiment^  ôc  qu’il  en  efpéroit  au¬ 
tant  de  fa  part.  Cette  démarche ,  où 
M.  Banks  joignoit  la  confiance  à  l’ami¬ 
tié  5  calma  les  inquiétudes  de  l’Indien  ; 
une  double  pirogue  fut  à  l’infiant  pré¬ 
parée  ;  ils  revinrent  enfemble  au  fort  ^  ôc 
Toubourai-Tamaïde  ôc  fa  femme  dor¬ 
mirent  dans  la  tente  de  M.  Banks, 
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ce  qui  annonçoit  une  parfaite  récon- 

ciliatioDi 

Le  14.-  de  Mai^  qui  étoit  un  Di¬ 
manche  5  M.  Cook  fit  célébrer  le  fer- 
vice  divin  au  fort.  M.  Banks  engagea 
Toubourai-Tamaïde  ôc  fes  femmes  à  y 
affifter ,  efpérant  que  cela  donneroit 
occafion  à  différentes  queftions  de  leur 
part,  &  qu’on  en  profiteroit  pour  leur 
donner  quelques  inftruâions.  Il  les  fit 
placer  convenablement ,  ôc  fe  tint  lui- 
même  auprès  d’eux.  Pendant  tout  le 
fervice ,  ils  fixèrent  des  regards  atten¬ 
tifs  fur  tous  les  mou ve mens  de  M. 
Banks,  ôc  les  imitèrent  très-exaôfement, 
fe  tenant  debout ,  afiis  ou  à  genoux , 
comme  ils  le  voyoient  faire. 

Ils  étoient  dans'  la  perfuafion  que 
les  Anglois  étoient  occupés  à  quelque, 
chofe  de  férieux  ôc  d’important  ;  c’eft 
du  moins  ce  qu’on  doit  conjeèlurer  des 
fignes  qu’ils  firent  aux  Indiens  qui 
étoient  hors  du  fort,  de  garder  le  filen- 

ce.  Cependant  le  fervice  fini ,  aucun 

d’eux 
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d  eux  ne  fit  de  quefiions  ^  ni  ne  mon¬ 
tra  la  plus  légère  curiofité  fur  ce  qu’ils 
venoient  de  voir.  On  effaya  de  leur 
donner  quelque  idée  des  cérémonies 
myftérieufes  dont  ils'avoient  été  té¬ 
moins  ;  mais  on  ne'put  jamais  parvenir 
à  fixer  leur  attention. 

Les  Indiens  y  à  leur  tour ,  prièrent 
les  Anglois  d’afiîfter  à  une  de  leurs 
fêtes  religieufes  :  elle  étoit  d’un  tout 
autre  genre.  Un  jeune  homme  ‘de  la 
plus  belle  taille  accomplit  les  rites 
de  Vénus  avec  une  jeune  fille  âgée 
d’onze  ou  douze  ans  ^  devant  un  grand 
nombre  de  fpeûateurs^  parmi  lefquels 
fe  trouvoient  des  femmes  de  la  pre¬ 
mière  diftinêlion^  Ôc  entr’autres  Obe- 
rea ,  qu’on  pouvoir  regarder  comme  la 
Prêtrefle  de  cette  fingulière  cérémo¬ 
nie  ;  car  ce  fut  elle  qui  donna  les  inf- 
truâions  à  la  viêlime  de  ce  prétendu 
devoir  religieux,  qui,  à  caufe  de  fa 
grande  jeunefie,  n’avoit  pas  encore  été 
initiée  à  ce  myftère. 

Tome  L  S 
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«  Je  ne  rapporte  pas  cet  incident , 
dit  M.  Cook  ^  comme  un  objet  de  pure 
curlofité  ;  mais  comme  propre  à  répan¬ 
dre  quelque  clarté  fur  une  queftion 
longtems  agitée  parmi  les  Philofophes  : 
fi  la  honte  qu’on  attache  à  de  certaines 
avions ,  en  elles-mêmes  très-innocen- 
tes^  eft  infpirée  par  la  nature,  ou  n  eft 
fuggérée  que  par  le  préjugé.  Si  cette 
pudeur  a  fon  origine  dans  la  coutume , 
il  ne'  fera  peut-être  pas  facile  de  faire 
remonter  cette  coutume  5  quoique  gé¬ 
nérale  ,  jufqu’à  fa  fource  ;  mais  fi  c’eft 
dans  finllinâ;  même  de  la  nature ,  il 
paroîtra  également  difficile  de  décou¬ 
vrir  par  quelle  caufe  cette  même  pu¬ 
deur  eft  profcrite,  ou  du  moins  domp¬ 
tée  chez  ce  peuple,  dans  les  mœurs 
duquel  on  n  en  retrouve  pas  la  moin¬ 
dre  trace  ». 

La  connoiflance  générale  qu’ont  ces 
Infulaires  de  toutes  les  réfolutions  pri- 
fes  entr  eux ,  eft  une  fingularité  qui  a 
toujours  paru  inexplicable.  Dans  la 
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nuit  du  treize  au  quatorze,  une  des 
pièces  à  Teau  qui  formoient  un  des  cô. 
tés  extérieurs  du  fort,  fut  volée,  & 
dans  la  matinée  il  n  y  avoit  pas  un  feul 
Inlulaire  qui  n  en  fut  informé  :  cepen¬ 
dant  il  ne  paroifîoit  pas  qu  on  leur  eut 
confié  ce  deffein ,  ni  même  qu'ils  fuf- 
fent  dignes  de  cette  confidence;  car 
ifs  étoient  difpofés  à  donner  les  éclair- 
cilTemens  néceffaires  pour  retrouver  la 
pièce  volée.  M.  Banks  fe  rendit  dans 
1  endroit  de  la  baie  où ,  félon  le  rap¬ 
port  des  Indiens,  elle  avoit  été  portée 
dans  une  pirogue;  mais  le  vol  étoit 
d  une  fi  petite  conféquence ,  qu'il  ne 
fuivit  point  cette  découverte. 

A  fon  retour ,  Toubourai  -Tamaïde 
lui  dit  que  dans  la  nuit  même  on  vo- 
leroit  une  autre  piece  à  l’eau  :  on  n  i- 
magine  pas  trop  comment  il  pouvoir 
en  avoir  connoiflance.  Il  fe  rendit  au 
fort  avec  fa  famille,  &  plaçant  leur  lit 
dans  le  voifinage  des  pièces  à  l'eau , 
il  dit  qu'il  vouloir  être  un  gage  de  leur 
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sûreté  en  dépit  du  voleur  ;  mais  on  le 
remercia  de  fon  obligeante  attention  ^ 
en  lui  faifant  entendre  qu  on  placeroit 
une  fentinelle  pour  y  avpir  1  œil  jus¬ 
qu’au  matin.  Il  fit  alors  ]J)orter  fon  lit 
dans  la  tente  de  JM.  Banks  j  ou  il  pafla 
la  nuit.  Le  voleur  vint  pour  épier  le 
moment  de  le  laifir  de  la  piece  a  1  eau  y 
mais  à  la  vue  de  la  fentinelle  ,  il  fe 
retira. 

L’entière  confiance  que  JM.  Banks 
marquoit  à  Toubourai-Tamaïde  depuis 
l’affaire  du  couteau  ^  expofa  ce  Chef  a 
des  tentations  auxquelles  fon  intégrité 
ni  fon  honneur  ne  furent  pas  capables 
de  réfifter  :  féduit  à  la  vue  d  une  cor¬ 
beille  de  clous  ,  il  oublia  ce  qu’il  fe 
devoir  à  lui-même.  Ces  clous  étoient 
plus  grands  que  ceux  qu’on  avoit  don¬ 
nés  dans  les  échanges ,  ôc  c’étoit  fans 
doute  une  négligence  blâmable  de  laif 
fer  cette  corbeille  dans  un  des  coins 
de  la  tente  de  JM.  Banks ,  ou  ce  Chef 
avoit  un  libre  accès.  Un  de  ces  clous 
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fut  apperçu  fous  fon  vêtement  par  un 
des  domeftiques  de  M.  Banks  ^  qui  ^  en 
étant  informé  ,  examina  la  corbeille , 
&  reconnut  qu’on  en  'avoit  pris  cinq. 
If  accufa  ce  Chef  5  qui  s’avoua  l’auteur 
de  ce  larcin.  On  lui  en  demanda  la 
reftitution;  mais  il  s’en  défendit  en  di- 
fant  que  les  clous  étoient  à  Eparre  : 
cependant  M.  Banks  paroiflant  prendre 
la  chdfe  très-férieufement ,  ôc  lui  fai- 
fant  quelques  fignes  de  menace^  il  ren¬ 
dit  cqIuî  qu’on  lui  avoit  apperçu.  On 
le  retint  au  fort  ^  pour  y  être  jugé  à  la 
pluralité  des  voix.  ■ 

On  donnoit  aux  délibérations  un  air 
d’importance ,  pour  ne  pas  paroître 
penfer  trop  légèrement  de  cette  aêlion-. 
Après  quelques  formalités  y^on  lui*  dit 
que  s’il  vouloir  rapporter  au  fort  les 
quatre  autres  clous ,  ce  tort  feroît 
abfolument  oublié.  Il  en  donna  fa  pa¬ 
role ,  mais  ne  la  tint  pas.  Au  lieu  d’aller 
chercher  les  clous,  il  partit  avant  la  nuit 
avec  fa  famille,  &  emporta  avec  lui  tous 
fes  meubles.  S  5 
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Tootahah  avoit  envoyé  plufieurs 
fois  au  fort  ^  faifant  dire  que  fi  on  lui 
rendoit  une  vifite  ^  il  reconnoîtroit  cette 
faveur  par  un  préfent  de  quatre  co¬ 
chons,  M.  Cook  chargea  M,  Hicks^ 
fon  premier  Lieutenant  ^  de  cette  com- 
milfion ,  avec  ordre  de  faire  à  ce  Chef 
beaucoup  de  civilitést^Arrivé  à  Eparre, 
M,  Pîicks  fut  informé  qu’il  étoit  à 
Tettahah  ,  cinq  milles  plus  loin  dans 
rOueft, 

Tootahah  fit  un  obligeant  accueil 
à  cet  Ofiicier;  à  rinftant  même^  il  lui 
donna  un  cochon ,  ôc  l’aflura  qu’il  re- 
cevroit  les  trois  autres  le  lendemain 
dans  la  matinée,  M,  Hicks  confentit 
volontiers  à  refter  ^  mais  le  jour  fuivant 
les  cochons  ne  furent  pas  amenés;  &  le 
Lieutenant  retourna  le  foir  avec  un  feul 
cochon, 

Toubouraï  -  Tamaïde  revint  au 
fort  avec  fa  femme  Tomio.  Il  montra 
quelques  inquiétudes ,  &  ne  Jugea  ce¬ 
pendant  pas  à  propos  de  rendre  les 
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clous  qu’il  avoit  promis  de  rapporter. 
M.  Banks  6c  les  Officiers  qui  étoient 
préfens  furent  très-froids  à  fon  égard. 
Comme,  cette  réferve  étoit  peu  propre 
à  lui  înfpirer  de  la  confiance ,  il  ne 
s’arrêta  pas  longtems  ^  ôc  fon  départ  fut 
brufque.  M.  Monkhoufe  lui  fut  envoyé 
le  lendemain  pour  tenter  une  réconci¬ 
liation  ,  en  lui  perfuadant  de  rapporter 
les  clous  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès. 


CHAPITRE  XI 1. 

* 

Aventures  Jlngulières  y  amufement  ex¬ 
traordinaire  des  Indiens  ;  observation 
du  pa£age  de  Vénus, 

_ _ _  X 

H  a  difficulté  de  pouvoir ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut^  fe  procurer  une  fuffi- 
fante  provifion  de  porc ,  fit  prendre  la 
réfolution  de  faire  une  nouvelle  vi- 
fite  à  Tootahah.  Dans  cette  vue  ,  le 
vingt-fept^  de  très-bonne  heure ^  MM. 
Cook,  Banks,  Solander  ôc  trais  autres 
s’embarquèrent  dans  la  chaloupe.  Ce 
Chef  étoit  parti  de  Tettahah,  où  favoit 
vu  M.  Hicks ,  pour  fe  rendre  à  Ata- 
hourou ,  environ  fîx  milles  plus  loin. 

Les  Anglois  le  trouvèrent,  comme 
la  première  fois ,  affis  fous  un  arbre  , 
&  environné  d’un  grand  nombre  d’in¬ 
diens.  Ils  lui  firent  un  préfent  qui  corn 
fifloit  en  une  jupe  &  quelques  colifi- 
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chets.  Ce  don  fut  accepté  de  Fair  le 
plus  gracieux.  Tootahah  donna  ordre 
fur  le  champ  qu  on  préparât  un  cochon 
pour  le  fouper,  avec  promeffe  de  mieux 
les  régaler  le  lendemain. 

Les  Angloisj  moins  curieux  de  fêtes 
que  de  provifions  pour  le  fort^  réfer- 
vèrent  le  cochon ,  &  foupèrent  avec 
des  fruits. 

La  nuit  approchoit^  &  Ton  fe  trou- 
voit  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  beau¬ 
coup  plus  de  monde  que  if  en  pouvoient 
contenir  les  pirogues  &  les  maifons. 
Les  Anglois  voyant  là  Oberea  ôc  plu- 
ficurs  autres  Indiens  de  leur  connoif- 
fance,  cherchèrent  à  fe  loger  pour  paf- 
fer  la  nuit.  Oberea  offrit  obligeamment 
une  place  dans  fa  pirogue  àM.  Banks, 
qui  faccepta  avec  plaifir,  &  prit  congé 
de  fes  amis. 

Il  fe  retira  de  très-bonne  heure  pour 
repofer ,  conformément  à  fufage  de  la 
contrée  :  il  fe  déshabilla,  félon  fa  cou¬ 
tume  ,  les  nuits  étant  fort  chaudes. 
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Oberea  s’offrit  poliment  de  garder  fes 
habits  )  de  peur  qu’on  ne  les  volât  dans 
la  nuit.  M.  Banks ,  fous  les  aufpices 
d’une  telle  fauve-garde ,  crut  pouvoir 
dormir  avec  toute  la  tranquillité  ima¬ 
ginable.  S’étant  réveillé  ftir  les  onze 
heures ,  ôc  ayant  befoin  de  fe  lever , 
il  chercha  fes  habits  dans  l’endroit  ou 
il  les  avoit  vu  dépofer  par  Oberea  ; 
mais  il  s’apperçut  bientôt  quils  ny  * 
ét oient  plus  ;  fur  le  champ  ^  il  éveilla 
Oberea  ^  qui  devina  ce  qui  étoit  arrivé 
par  les  plaintes  de  M.  Banks ,  donna 
ordre  qu’on  apportât  de  la  lumière  j  ôc 
fe  difpofa  en  hâte  à  recouvrer  les  ha¬ 
bits.'  Tootahah ,  qui  dormoit  dans  la 
pirogue  voifine  ^  alarmé  du  bruit  ^  fe 
rendit  auprès  d’eux  ^  ôc  fortit  avec  Obe¬ 
rea  pour  découvrir  le  voleur. 

M.  Banks  n’étoit  pas  en  état  de 
les  fuivre  :  de  tous  fes  habits  5  il  ne  lui 
reftoit  que  fes  culottes  ;  on  lui  avoit 
volé  fa  vefte,  fon  furtout,  fes  pifto- 
lets  ôc  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fes 
poches. 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  285 

Environ  une  heure  après,  il  vit 
revenir  Oberea  avec  Tootahah  •  toutes 
leurs  recherches  avoient  été  infruc- 
tueules.  Il  fut  d  abord  dans  de  vives 
inquiétudes  î  fon  fulîl  lui  refloit^  mais 
il  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de  le 
charger;  &  fa  poudre  &  fes  balles 
avoient  été  volées 'avec  fes  habits.  Il 
ignoroit  la- retraite  de  MM.  Cook  ôc 
Sülander  ;  6c  quelles  que  pulTent  être 
les  circonftances^  il  ne  pouvoir  fe  pro^ 
mettre  d’en  être  fecouru. 

Dans  cette  pofition  vraiment  criti¬ 
que,  loin  de  paroitre  foupçonner  ou 
craindre  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui ,  il  crut  devoir  leur  montrer  une 
pleine  confiance,  Il  donna  fon  fufil  à 
garder  a  Tupia,  qui  s’étant  réveillé  au 
premier  bruit ,  étoit  venu  s’affeoir  près 
de  lui,  ôc  remerciant  Oberea  6c  Too¬ 
tahah  des  peines  qu’ils  avoient  inutile¬ 
ment  prifes  pour  lui  faire  reftituer  fes 
habits ,  il  fe  retira  pour  repofer. 

On  fe  doute  bien  qu’en  pareille  fitua^ 
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tion  5  il  ne  pouvoit  guères  fe  livrer  âux 
douceurs  du  fommeil.  Bientôt  il  en¬ 
tendit  de  la  mufique^  6c  vit  des  lumiè¬ 
res  à  une  petite  diftance  fur  le  rivage  : 
c  étoit  un  concert  ou  une  affemblée , 
que  les  naturels  nomment  Heiva  ^  nom 
général  quils  donnent  à*  tous  les  diver- 
tiffemens  publics.  Il  rie  douta  pas  que 
ce  petit  fpedlacle  ne  raffemblât  beau¬ 
coup  de  monde  5  ôc  il  efpéra  y  trouver 
M.  Cook  avec  fes  autres  amis.  Il  fe 
leva  &  fe  rendit  comme  il  put  fur  le 
rivage. 

Il  n  y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu’il  fut 
conduit  par  les  lumières  6c  le  fon  des 
inftrumens  à  la  cafe'ûù  étoient  les  An- 
glois  ^  qu’il  reconnut  dans  la  foule. 
C’étoit  une  confolatiort  dans  fa  dé- 
treffe  :  il  leur  apprit  fa  trifte  aven¬ 
ture  ;  mais  fes  amis  n’avoient  été  guè¬ 
res  mieux  traités  :  M.  Cook  avoit 
perdu  fes  bas,  M.  Solander  fon  fur- 
tout  ,  ôc  tous  avoient  des  fujets  de 
plaintes. 
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Ils  réfolurent  d’entendre  le  concert, 
comme  un  adouciffement  à  leurs  pei¬ 
nes.  Il  confiftoit  en  trois  tambours, 
quatre  flûtes,  &  un  certain  nombre  de 
voix.  Le  concert  fini ,  ils  rentrèrent 
dans  la  café,  pour  y  attendre  le  jour; 
car  il  ne  fallbit  pas  efpérer  qu’on  pût 
durant  la  nuit,  fe  faire  rien  reftituer. 

.  Les  rayons  nailTans  du  Soleil  diffi- 
pèrent  enfin  les  ombres  de  la  nuit,& 
les  Anglois  à  demi-nuds,  fortirent  de 
leur  retraite.  Le  premier  Indien  que. 
rencontra  M.  Banks  fut  Tupia ,  qui  fat- 
tendoit  pour  lui  rendre  fon  fufil ,  qu  il 
avoit  fidèlement  gardé.  L’inftant  d’après 
Oberea  lui  apporta  des  habits  du  pays, 
en  place  de  ceux  qu’on  lui  avoit  volés. 
Cet  ajuftement ,  moitié  Indien ,  moitié 
Anglois ,  lui  donnoit  un  air  grotefque , 
dont  il  étoit  difficile  de  ne  pas  rire. 

Les  Anglois  fe  réunirent  tous  ,  à 
l’exception  du  Doéleur  Solander ,  qui 
n’avoit  pas  affifié  au  concert,  ôc  dont 
on  ignoroit  la  retraite.  Tootahah  ne 
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tarda  pas  à  paroître ,  &  ils  le  prefsèrent 
de  leur  faire  rendre  leurs  habits  ;  mais  ils 
ne  purent  jamais  lui  perfuader,  non 
plus  qu  à  Oberea ,  de  prendre  des  me- 
fures  pour  le  recouvrement  du  vol  ;  ce 
qui  fit  foupçonner  qu’ils  en  étoient  eux- 
mêmes  complices.  Vers  les  huit  heures, 
ils  furent  joints  par  le  Doêleur  Solan- 
der ,  qui  étoit  tombé  entre  les  mains  de 
plus  honnêtes  gens ,  dans  une  maifon 
éloignée  environ  d’un  mille ,  où  il  n’a- 
voit  rien  perdu. 

Abandonnant  tout  efpoir  de  recou¬ 
vrer  leurs  habits ,  ils  follicitèrent  Too- 
tahah  de  leur  donner  les  cochons  qu’il 
leur  avoir  promis;  mais  en  cela  ils  n’eu¬ 
rent  pas  un  meilleur  fuccès.  Ils  parti¬ 
rent  donc ,  avec  le  feul,  qu’on  leur  a  voit 
donné  la  veille ,  &  comme  on  peut  le 
croire  5  très-mécontens  de  leur  voyage. 

Comme  ils  revenoient^  la  vue  d’un 
Tpeftaclefort  extraordinaire  ^  fixa  quel¬ 
que  tems  leur  attention.  La  fcène  étoit 
un  endroit  du  rivage  dont  l’accès  n’eft 


bans  la  Mer  du  Sud.  287 
’  point  défendu  par  le  récif  qui  régné  tout 
j  autour  de  Tlfle.  La  mer  en  conféquen- 
ce,  y  développe  avec  fureur,  fes  va- 
gués  écumantes.  Les  lames  qui  s’y  élè¬ 
vent  à  une  incroyable  hauteur ,  forment 
un  fi  furieux  tourbillon ,  qu’il  fcroit  im- 
poffible  à  un  canot  Européen  de  s’y  ex- 
pofer ,  fans  courir  à  l’inftant  le  rifque 
de  fe  perdre  ;  ôc  nos  plus  habiles  nageurs 
s’y  noyeroient  infailliblement. 

;  C’ÉTOiT  au  milieu  de  ces  lames  ter¬ 
ribles  ,  que  dix  ou  douze  Indiens  nâ- 
geoient  pour  leur  amufement.  Ils  fen- 
doient  les  vagues  blanchiflantes  d’écu¬ 
me,  dont  ils  fe  jouoient.  Ilsplongeoient 
dans  les  lames ,  s’élevoient  enfuite  fur 
!  leur  dos,  &  replongeoient  avec  elles. 
Mais  ce  qui  rendoit  cette  fcène  plus 
intéreflante  encore ,  c’étoit  de  voir  les 
Indiens,  qui,  ayant  trouvé  l’arrière 
d’une  vieille  pirogue  ,  la  prirent  de¬ 
vant  eux ,  pafsèrent  ainfi  à  travers  les 
lames;  &  tournant  enfuite  la  pointe  de 
Farrière  contr’elles  ^  ils  étoient  portés 
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avec  une  rapidité  inexprimable,  vers  le 
rivage ,  &  quelquefois  même  deffus. 

Il  arrivoit  fouvent  que  les  lames  bri- 
foient  fur  eux  avant  qu'ils  fuflent  à  mi- 
chemin  ;  ôc  dans  ce  cas ,  ils  plongeoient 
dans  les  flots,  ôc  fe  relevoieht  de  l’autre 
côté,  la  pirogue  dans  leurs  mains,  6c 
recommençoient  leur  jeu. 

Les  Anglois  ne  fe  laffoient  pas  de 
contempler  un  fpeclacle  fi  neuf  6c  fi 
extraorÂiaire.  Après  en  avoir  joui  près 
d’une  demi-heure,  avec  autant  de  fur- 
prife  que  d’admiration, ils  continuèrent 
leur  route  pour  fe  rendre  au  fort. 

A  cette  occafion ,  M.  Cook  obferve 
que  l’homme  efl:  doué  de  facultés  qui 
femblent  tenir  du  prodige,  6c  qui  ne 
fe  développent  qu’accidentellement. 
«  Ces  Indiens,  dit-il,  au  milieu  des  va¬ 
gues  furieufes,  montroient  une  dexté¬ 
rité  6c  une  hardiefle  que  nous  avions 
peine  à  comprendre  ;  mais  ces  qualités 
merveilleufes  ne  font  dues  qu’à  l’exer¬ 
cice  des  facultés  qui  leur  font  commu¬ 
nes 
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i  îles  avec  le  refte  des  hommes.  La  vérité 
J  de  cette  obfervation  eft  confirmée  pat 
îes Sauteurs  ôc  les  Danfeurs  de  corde, 
;  qui  ne  doivent  point  leur  art  à  quelques 
dons  particuliers  de  la  natute,  mais  à 
un  exercice  habituel.  La  finefle  du  taél 
des  aveugles,  qui  eft  un  fujet  de  fur- 
prife  pour  les  clair-voyans ,  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  la  fupériorité  des 
^  facultés  qui  ne  fe  perfeaîonnent  que 
dans  de  certaines  circonftances  ». 

Dans  le  nombre  des  Indiens  qui  vi- 
fiterent  les  Anglois,  il  y  en  avoir  quel¬ 
ques-uns  qui  étoient  d  une  Me  voifi- 
:  ne,  qu  ils  nomment  Emeo  ou  Imao ,  la 
même  à  laquelle  M.  Wallis  donna  le 
I  nom  d  IJlc  du  Duc  d^Iorh,  Ces  mêmes 
Indiens  firent  aux  Anglois ,  le  dénom- 
ibrement  de  plus  de  vingt-quatre  autres 
ilfles,  qui  font  dans  le  voifinage  d’O- 
tahiti. 

.Le  jour  où  devoir  fe  faire  fobferva- 
tion  du  paffage  de  Vénus  approchoit. 
M.  Cook  réfolut,  conformément  aux 

Tome  In  ,  X] 


2^0  Découvertes 
confeils  que  lui  avoit  donné  le  Lord 
Morthon  5  .d’envoyer  obferver  ce  paf- 
fage  en  deux  autres  endroits ,  efpérant 
que  fl  l’obfervation  manquoit  à  Ota- 
hiti^  on  pourroit  ailleurs  ^  avoir  un 
meilleur  fuCGès..On  ne  s’occupa  donc 
plus  qu’à  préparer  les  inftrumens  ôc  à 
donner  des  inltruétions  fuffifantes  à 
ceux  qui  dévoient  obferver  au  dehors. 

LEpremier  de  Juin  ^  M.  Gore  fut  en¬ 
voyé  dans  la  chaloupe  à  Imao ,  avec 
MM.  Monkhoufe  ôc  Sporing^  jeunes 
gens  attachés  à  M.  Banks  ;  Ôc  M.  Green 
leur  remit  les  inftrumens  néceffaires 
pour  faire  l’obfervation. 

M.  Banks  voulut  être  de  cette  ex¬ 
pédition  ;  plufieurs  Infulaires  s’em¬ 
barquèrent  avec  lui^  du  nombre  deC- 
quels  étoient  T oubourai  -  T amaïde  ôc 
Tomio. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  i 
M.  Hicks  partit  pour  l’Eft  de  l’Ifle  , 
avec  plufieurs  autres  perfonnes.  Il  eut 
ordre  de  chercher  un  lieu  éloigné  du 
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I  principal  Obfervatoire^  &  convenable¬ 
ment  lîtué  ^  pour  pouvoir  y  faire  ufage 
des  inftrumens  aftronomiques  qui  lui 
I  furent  fournis. 

La  chaloupe  ^  qui  n  avoir  été  prête 
1  que  dans  Taprès-midij  ayant  ramé  avec 
I  toute  la  diligence  poflible ,  pendant  la 
j  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  jetta  fon 
grapin  précifément  au-delTous  de  Tlfle 
dlmao.  Dès  que  le  jour  parut,  ils  vi^ 
j  rent  une  pirogue  quils  hélèrent;  les. 

!  Indiens  leur  montrèrent  une  coupure 
I  dans  le  récif,  à  travers  laquelle  ils  paf* 
sèrent ,  ôc  allèrent  mouiller  au  pied 
d’un  rocher  de  corail ,  qui  s’élevoit  au- 
deflus  de  l’eau ,  à  la  diftance  d’environ 
foixante-quinze  toifes  du  rivage.  On 
,  fe  propofa  d’abord ,  d’en  faire  le  lieu 
de  l’obfervation.  Il  avoir  près  de  qua- 
I  rante  toifes  de  long  fur  vingt  toifes  de 
I  large  ;  ôc  dans  le  milieu,  il  y  avoir  un 
lit  de  fable  blanc  allez  fpacieux  pour 
;  y  drelfer  les  tentes.  M.  Gore  &  ceux 
I  qui  étoient  avec  lui ,  fe  mirent  à  rin^ 
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liant  ^  en  devoir  de  les  dreffer ,  &  firent 
tous  les  préparatifs  qu  exigeoit  Topéra- 
tion  importante,  qui  devoit  fe  faire  le 
lendemain. 

Tandis  qu’on  s’occupoit  à  tout  difi 
pofer  pour  fobfervation,  M.  Banks  fe 
rendit  à  Imao  ,  avec  les  Indiens'd’O- 
tahiti  ôc  ceux  qu’on  avoit  rencontrés 
dans  la  pirogue,  pour  acheter  des  pro- 
vifions.  Il  parvint  à  s’en  procurer  une 
quantité  fuffifante  avant  la  nuit.  A  fon 
retour ,  fur  le  rocher ,  il  trouva  l’Ob- 
fervatoire  en  ordre ,  &  les  télefcopes 
fixés  &  éprouvés. 

Le  coucher  du  Soleil  annonça  la  plus 
belle  foirée^  ôc  l’on  vit  bientôt  briller 
les  étoiles.  Cependant ,  l’inquiétude  ne 
permit  pas  aux  Obfervateurs  de  goûter 
les  charmes  du  fommeil.  De  demi- 
heure  en  demi-heure  ,  l’un  d’eux  fe 
levoit  pour  obferver  le  ciel.  Si  fes 
yeux  n’avoient  été  frappés  que  de 
la  fcintillation  des  étoiles,  aufiitôt  il 
communiquoit  fa  jpie  à  fes  Compa- 
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j  gnons,  qui  brûlant  d’elpérance,  au- 
roient  voulu  hâter  le  retour  du  Soleil  : 

I  mais  le  plus  leger  nuage  apperçu,  les 
,  jettoit  dans  les  plus  vives  alarmes. 

Tous  voulurent  être  témoins  de  la 
i  beauté  du  cré'pufcule  du  matin ,  il  feroit 
dilRcile  de  peindre  la  joie  qui  brilloit 
I  dans  tous  les  yeux,  en  voyant  le  So-  ' 
j  leil  fe  lever  fans  nuage.  M.  Banks  fou- 
haita  alors  à  MM.  Gore  &  Monkhoufe 
’  le  plus  heureux  fuccès ,  ôc  retourna  à 
I  ïmao  ,  pour  examiner  les  produêtions 
de  rifle ,  ôc  fe  procurer  de  nouvelles 
I  provifions.  Avant  de  traiter  avec  les 
Infulaires ,  il  prit  Ibn  pofte  fous  un. 

I  arbre  ,  au  pied  duquel  il  s’aflit  ;  Ôc 
I  pour  les  empêcher  de  fe  preffèr  en  fou- 
I  le  autour  de  lui ,  il  marqua  un  cercle , 

I  dans  lequel  il  ne  permit  à  aucun  d’eux 
1  d’entrer. 

I  Sur  les  huit  heures ,  il  vit  deux  piro- 
I  gués  ramer ,  pour  prendre  terre  près  du 
I  pofte  qu’il  occupok.  Les  Indiens  qui 
I  i  entouroient,  lui  firent  entendre  qu’eU 
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les  appartenoient  àTarrao^  revêtu  de 
l’autorité  fouveraine ,  &  qui  venoit  lui 
faire  vifite. 

Dès  que  les  pirogues  touchèrent  le 
rivage ,  la  foule  des  Indiens  forma  deux 
haies  J  depuis  l’endroit  du  débarque¬ 
ment  jufqu’à  celui  ou  étoit  M.  Banks. 
Ce  Chef  5  avec  fa  fœur  ^  s’avancèrent 
vers  M.  Banks ,  qui  vint  à  leur  ren¬ 
contre ,  ôc  les  introduifit  avec  beau¬ 
coup  de  formalités,  dans  le  cercle, 
d’où  tous  les  autres  naturels  avoient  été 
exclus. 

Comme  il  eft  ordinaire^à  ces  Indiens 
de  s’affeoir  durant  toutes  leurs  confé¬ 
rences  ,  M.  Banks  déroula  une  efpece 
de  turban  de  toile  des  Indes ,  qu’il  por'<^ 
toit  fur  fa  tête,  au  lieu  de  chapeau,  il 
l’étendit  à  terre ,  &  Sa  Majefté ,  Nuna 
fa  fœur  &  lui ,  s’alTirent  fur  le  turban  , 

converti  en  tapis. 

Le  Roi  offrit  en  préfens  à  M.  Banks , 
un  cochon,  un  chien  ôc  quelques  fruits 
à  pain.  M.  Banks  dépêcha,  à  l’mftant , 
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une  pirogue  à  rObfervatoire  y  pour 
répondre  par  un  autre  préfent.  L’ex¬ 
près  fut  bientôt  de  retour  avec  une  ha¬ 
che  y  une  chemife  &  quelques  grains 
de  raflade.  Sa  Majefté  reçut  ce  don  avec 
une  fatisfaétion  extrême. 

Dans  ce  même  inflant,  Toubouraî- 
Tamaïde  &  Tomio^  arrivèrent  de  FOb- 
fervatoire.  Tomio  qui  étoit  alliée  à 
Tarrao ,  offrit  au  Roi  un  grand  clou  & 
à  Nuna  une  chemife. 

Le  premier  contafl:  intérieur  de  la 
Planette  avec  le  Soleil  étant  obfervé , 
M.^anks^  accompagné  de  Tarrao,  de 
Nuna  &  de  quelques  autres  perfonnes 
de  confidération ,  revint  à  fObferva- 
toire.  Il  fit  remarquer  à  Sa  Majefté ,  & 
à  trois  jolies  Indiennes  de  fa  fuite ,  Vé¬ 
nus  fur  le  difque  du  Soleil ,  &  il  s’ef¬ 
força  de  leur  faire  comprendre,  que 
lui  &  fes  Compagnons  ,  n’étoient  ve¬ 
nus  dans  leur  contrée ,  qu’afin  d’obfer- 
ver  cet  Aftre. 

Alors  M.  Banks  retourna  dans 
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rifle  5  il  y  paffa  le  refte  du  jour  à  e:xa- 
miner  les  produftions  de  cette  terre  : 
elles  lui  parurent  prefque  à  tous  égards, 
être  les  mêmes  que  celles  d’Otahiti.  Il 
connoiffoit  une  partie  des  habitans ,  qui 
étoîent  venus  négocier  au  fort;  de  for¬ 
te  que  tous  étoient  déjà  inftruits  des 
articles  de  commerce  ^  &  du  prix  des 
denrées. 

Le  lendemain  dans  la  matinée ,  on 
abattît  les  tentes  ^  ôc  Ton  reprit  le  che¬ 
min  du  fort  ^  où  Ton  arriva  avant  la 
nuit. 

UoBSERVATiON  *  avoit  réuflî  à  TEft 

*  Suivant  les  Calculs  de  M.  de  la  Lande ,  I  obfer- 
vation  d’Otahiti,  comparée  avec  celle  que  M.  fAbbé 
Cbappe  fît  à  Saint-Jofepb  en  Californie ,  donne  pour 
la  parallaxe  du  foleii  dans  les  moyennes  diftances ,  8 
fécondés  &  ~  j  comparée  avec  celles  de  MM.  Dy- 
mond  &  Vf  aies  ,  faites  au  fort  du  Prince  de  Galles  , 
fur  la  baie  d’Hudfon  ,  8  fécondes  55  ;  avec  celle  de 
Cajanebourg  en  Finlande,  8  fécondés  5'ij  avec  celle 
du  Pere  Hell  8c  Vfardhus  ,  au  nord  de  la  Laponie ,  8 
fécondés  yz  :  mais  M.  de  la  Lande  penfe  qu’il  faut 
rejetter  celle-ci ,  &  fon  dernier  réfui tat  eft  que  la  pa¬ 
rallaxe  moyenne  du  foleii  eft  tout-au-plus  de  8  feçorî’* 
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&  au  fort  auffi  complètement  qu  on 
pouvoit  le  defirer  ;  le  ciel  ayant  été 
pur  ôc  fans  nuage  y  depuis  les  premiers 
rayons  de  l’aurore,  jufqu’ après  le  cré- 
pufcule  du  foir  ,  les  quatre  contaèts  des 
bords  de  Vénus  ôc  du  Soleil,  furent 
très  -  avantageufement  obfervés  par 
MM.  Cook,  Green  ôc  le  Doéteur 
Solander.  > 

Les  télefcopes  de  MM.  Green  ôc 
Cook,  étoient  d’une  grandeur  confidé- 
rable  ;  mais  celui  du  Doéteur  Solander 
étoit  encore  beaucoup  plus  grand. 

Les  trois  Obfervateurs  apperçurent 
une  atmofphère,  ou  nuage  obfcur  au¬ 
tour  du  corps  de  la  Planette  ;  ce  qui 
empêcha  d’obferver  les  tems  des  con- 
tafts  avec  cette  précifion  qu’on  devoit 
naturellement  fe  promettre  dans  un  fi 
beau  jour. 

des  <  ^  :  ce  qui  donne  pour  la  difiance  moyenne  du 
foleil  34558400  lieues  communes  de  France  de  zzSj 
toifes  chacune.  Voyez  le  Mémoire  fur  le  paflage  de 
Vénus ,  par  M.  de  la  Lande.  A  Paris,  chez  Lattre 
Graveur,  rue  Saiut- Jacques. 


Découverte^ 

Suivant  i’obfervation  de  M.  Greerti 

Le  premier  contaft  ex¬ 
térieur  des  limbes  ,  ou  le 
commencement  du  paf-  h. 

fage ,  fut  à . 9 

Le  premier  contaél  in¬ 
térieur,  ou  l’entrée  to¬ 
tale  ,  a»  .••••  •••  9 
Le  fécond  contaél:  inté¬ 
rieur,  ou  le  commence¬ 
ment  de  la  fortie  ,  a.  .  .  3 
Le  fécond  contaâ:  ex¬ 
térieur,  ou  la  fortie  to-, 
taie  ,a»  ••••••••3 

La  latitude  du  lieu  de  rObfervatoire 
fut  trouvée  être  par  les  dix-fept  degrés 
vingt-neuf  minutes  quinze  fécondés^  ôc 
par  les  cent  quarante  -  neuf  degrés^ 
trente-deux  minutes  dix  fécondés  de 
longitude  à  TOuefl:  du  Méridien  de 
Greenwich ,  ou  par  les  deux  cent  vingt- 
huit  degrés ,  huit  minutes ,  trente  fé¬ 
condés  du  méridien  de  l’Ifle  de  Fer. 


min.  fec. 

xS  4^' 
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du  matin. 


de  l’après-midi. 
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CHAPITRE  XI  IL 


Vefcripîion  des  cérémonies  funèbres  ^ 
nouveaux  incidens, 

La  mort  d’une  femme  déjà  âgée/ 
d’un  rang  fupérieur  ^  &  parente  de  To- 
mio  ^  préfenta  aux  Anglois ,  une  belle 
occafion  de  connoître  les  cérémonies 
funèbres  pratiquées  chez  ces  peuples. 
Ils  furent  convaincus  que  ces  Indiens 
n’enterrent  point  leurs  morts,  coutu¬ 
me  entièrement  oppofée  aux  ufages  de 
toutes  les  Nations. 

Dans  le  milieu  d’un  petit  quarré  ^ 
dont^  les  côtés  étoient  fermés  par  un 
treillage  de  bois  de  bambou ,  on  avoit 
élevé  fur  deux  pieux,  le  pavillon  d’une 
pirogue,  &  fous  ce  pavillon  le  corps 
étoit  dépofé  dans  une  efpece  de  bière, 
dont  on  a  déjà  donné  la  defcription. 
La  bière  étoit  recouverte  d’une  belle 
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piece  d’étoffe  &  tout  autour ,  on  avoit 
expofé  des  poiffons,  divers  fruits  6c 
quelques  autres  provifions  comeflibles. 
«  Nous  fupposâmes,  dit  M.  Cook, 
que  ces  provifions  étoient  la  nourriture 
de  fefprit  dudéfunt;  ôc  en  conféquence, . 
.  que  ces  Indiens  avoient  des  notions 
confufes  d’une  vie  à  venir  :  mais ,  nous 
apprîmes  de  T oubourai-T amaïde,  qu  el¬ 
les  n’étoient  qu’une  offrande  à  leurs 
Dieux.  Cependant,  ils  n’imaginent  pas 
plus  que  les  Dieux  fe  repaiffent  de  fruits 
ou  de  chair ,  que  les  Juifs  ne  croyoient 
que  Jéhovah  pût  habiter  dans  un  Tem¬ 
ple.  L’offrande  eft  farte  fur  le  même 
principe  que  celui  qui  porta  les  Juifs  à 
bâtir  un  Temple  à  Jérufalem;  c’eft-à- 
dire,  comme  une  exprefiion  de  refpeQ; , 
de  reconnoiffance ,  6c  une  prière  à  la 
Divinité  d’honorer  ce  lieu  de  fa  préfen- 
ce ,  d’une  manière  plus  immédiate  ». 

En  face  de  la  café  du  mort,étoit  une 
efpece  de  poinçon  ;  c’efl  là  où  les  parens 
s’arrêtent  pour  payer  le  tribut  de  leur 
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I  Houleur.  Sous  le  pavillon  ,  on  remar- 
quoit  une  prodigieufe  quantité  de  pe- 
I  tits  morceaux  d’étoffe ,  deftinés  à  rece- 
I  voir  les  pleurs  &  le  fang  des  parens  6c 
des  amis  du  mort  ;  car  dans  les  grandes 
affliâions  ^  c  efl:  une  coutume  générale 
de  fe  bleffer  à  la  tête  avec  une  dent 
de  requin.  Quelques  pas  plus  loin ,  on 
avoit  conftruit  deux  autres  cafés; lune 
j  eft  la  réfidence  confiante  des  parens  du¬ 
rant  le  deuil  ;  dans  f  autre ,  il  n’y  entre 
!  que  le  plus  proche  parent,  qui  prend  urî 
vêtement  très-bifarre,  dans  une  cérémo¬ 
nie  dont  il  fera  parlé.  Les  os  du  mort 
font  enterrés  près  de  l’endroit  où  il  eft 
expofé  jufqu’àune  entière  putréfaûion. 

Il  eft ,  fans  doute ,  difficile  de  devi¬ 
ner  la  caufe  d’une  coutume  auffi  ex¬ 
traordinaire  qu’eft  celle  d’expofer  les 
morts  au-deffus  de  la  furface  de  la  terre, 
jufqu’à  l’entière  pourriture  des  chairs, 
pour  enfuite  en  enterrer  les  os.  Il  ell 
remarquable  qu’Ælien  &  Apollonius  de 
Rhodes  attribuent  une  coutume  fem-, 
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blable  aux  peuples  de  la  Colchide^  con^' 
trée  voifine  du  Royaume  de  Pont  ^  au¬ 
jourd’hui  la  Mingrélie ,  avec  cette  dif¬ 
férence  ^  que  cet  ufage  ne  s’étendoit  pas 
aux  deux  fexes  :  les  femmes  étoient  en¬ 
terrées  ;  mais  les  hommes  étoient  en¬ 
veloppés  dans  une  peau  ^  &  fufpendus 
à  quelque  arbre  par  une  chaîne.  Cette 
coutume  de  la  Colchide ,  avoit  fa  caufe 
dans  la  religion.  L’air  &  le  feu  étoient 
les  principaux  objets  de  leur  culte  ;& 
c’étoit  une  fuite  de  quelques  notions 
fuperftitieufes  de  confacrer  leurs  morts 
à  ces  deux  élémens. 

ce  Si  les  habitans  d’Otahiti,  dit  M.' 
Cook ,  euffent  eu  de  pareilles  notions  , 
il  nous  eût  certainement  été  impoffible 
de  nous  en  affurer  ;  mais  nous  décou¬ 
vrîmes  bientôt  que  les  mêmes  lieux  où 
ils  dépofoient  leurs  morts  étoient  àulli 
ceux  de  leur  culte  ». 

La  cérémonie  funèbre  qui  devoit  le 
faire ,  fut  pour  M.  Banks ,  un  objet  qui 
piqua  fa  curiofité,  Comme  on  n’y  ad-^ 
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I  met  que  les  parens  du  mort  &  ceux  qui 
I  rempliffent  quelque  fonaion  de  ces  trif- 
tes  devoirs ,  il  confentit  à  être  du  nom¬ 
bre  de  ces  derniers,  pour  ne  pas  perdre 
Toccafion  de  voir  les  myftères  ôc  la  fo- 
iemnité  de  cette  pompe  lugubre. 

Le  jour  marqué,  il  fe  rendit  dans  la 
matinée ,  à  la  café  fépulchrale  :  il  y  fut 
reçu  par  la  fille  de  la  défunte,  &  plu- 
I  fleurs  autres  perfonnes  qui  dévoient  af¬ 
filier  à  la  cérémonie.  Toubourai-Ta- 
maïde  étant  le  plus  proche  parent ,  de- 
voit  en  être  le  principal  afteur.  Son  vê¬ 
tement  étoit  de  la  forme  la  plus  bifarre, 
fans  avoir  rien  de  choquant.  M.  Banks 
fut  dépouillé  de  fes  habits  ;  on  lui  cei¬ 
gnit  les  reins  d’une  petite  piece  d’étof¬ 
fe ,  &  des  épaules  aux  pieds ,  on  lui  noir¬ 
cit  le  corps  avec  du  charbon  &  de  l’eau. 
On  fit  la  même  opération  à  plufieurs 
autres  hommes  &  femmes  ;  ôc  un  jeune 
garçon,  âgé  d’environ  quatorze  ans, fut 
noirci  de  la  tête  aux  pieds. 

Après  ces  préparatifs  ^  on  partit  en 
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proceffion.  Toubourai-Tamaïde  quî 
étoit  le  principal  perfonnage,  prononça 
quelques  paroles  en  forme  de  prière , 
auprès  du  corps  ^  &  fît  la  même  cé¬ 
rémonie  en  arrivant  à  fa  café.  Alors 
la  proceffion  prit  fon  chemin  vers  le 
fort. 

C’est  la  coutume  des  Infulaires  de 
fuir  ces  fpeÛacles  religieux  avec  la  plus 
grande  précipitation.  Auffitôt  que  ceux 
qui  étoient  aux  environs  du  fort ,  ap- 
perçurent  ^  de  loin,  la  proceffion,  ils  fe 
cachèrent  dans  les  bois.  Elle  alla  du  fort 
le  long  du  rivage ,  &  mit  en  fuite  une 
autre  bande  d’indiens;  on  les  voyoit 
courir  en  défordre ,  cherchant  en  hâte , 
le  premier  endroit  où  ils  puffent  fe  dé¬ 
rober  à  la  vue  de  la  proceffion ,  qui 
traverfa  la  rivière ,  entra  dans  le  bois , 
ôc  paffa  devant  plufieurs  maifons,  qu’on 
trouva  toutes  défertes.  Le  perfonnage 
de  M.  Banks  étoit  celui  que  les  naturels 
nomment  Nineveh,  Les  naturels  ayant 
tous  difparu  ^  la  proceffion  revint  à  la 

café 
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café  où  elle  avoit  laiffé  fon  Chef,  &  lui 
dit  :  imatata^  on  na  rencontré  per- 
fonne.  Alors  toute  raffemblée  fut 
congédiée  ;  ôc  chacun  alla  fe  laver 
dans  la  rivière,  &  reprendre  fes  habits 
ordinaires. 

Les  Anglois  ayant  obfervé  que  de¬ 
puis  quelques  jours ,  le  marché  n  étoit 
plus  fourni  de  la  même  quantité  de 
fruits  à  pain,  en  demandèrent  la  raifon, 
&  on  leur  dit ,  qu’on  en  avok  cueilli 
tout  d’un  coup  la  plus  grande  partie 
pour  en  faire  une  pâte  aigre,  que  les 
Infulaires  nomment  Mahie.  Cette  pâte , 
après  avoir  éprouvé  une  fermentation  , 
fe  conferve  long-tems  ,  &  fupplée  aux 
autres  fruits ,  quand  on  ne  peut  pas  en 
avoir  de  murs. 

M.  Gore  fît  pn  défî  à  Toubourai- 
Tamaïde,  fe  prétendant  plus  habile  à 
tirer  de  l’arc.  Toubourai  accepta  le  défi 
&  courut  à  rinftatit  chercher  fon  arc 
ôc  fes  flèches.  Il  étoit  dans  la  perfua- 
fion  qu’il  s’agiflbit  d’eflayer  à  qui  fe- 
Toma  L  V 
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roit  voler  la  flèche  à  une  plus  grande 
diftance  ;  mais  M.  Gore  fuppofok  que 
d’étoit  à  qui  toucheroit  le  plus  près  d’un 
but.  Cette  différence  ne  leur  permit  de 
faire  aucune  épreuve.  Néanmoins  Tou¬ 
bou  rai-Tamaïde^  voulant  montrer  ce 
qu’il  favoit  faire ,  prit  une  flèche ,  f  aju- 
lia  fur  la  corde  de  fon  arc  qu  il  tendit , 
&  fit  voler  la  flèche  à  une  diftance  d’en¬ 
viron  cent  trente  toifes.  Leur  manière 
de  tirer  de  l’arc  a  quelque  chofe  de  fin- 
gulier.  Ils  mettent  un  genou  en  terre  ôc 
à  l’inftant  que  la  flèche  part  ^  ils  laiffent 
tomber  l’arc. 

Dans  une  promenade  .que  fit  M. 
Banks',  il  rencontra  une  troupe  d’Infu- 
laires  qui  faifoient  profeflion  d’être  Mu- 
ficiens  ôc  Poètes.  Il  s’informa  exaéle- 
ment  de  l’endroit  où  ils  dévoient  fe 
trouver  le  même  foir,  &  il  ne  manqua 
pas  de  s’y  rendre  avec  plufieurs  Offi¬ 
ciers  qu’attiroit  cette  nouveauté.  Les 
Indiens  s’y  ètoient  déjà  affemblès  en 
très-grand  nombre. 
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La  petite  troupe  étoit  compofée  de 
deux  flûtes  &  de  trois  tambours.  Les 
tambours  accordoient  leurs  voix  aux 


inftrumens.  Ce  ne  fut  pas  pour  les  An- 
glois  une  médiocre  furprife  d’appren¬ 
dre  qu’ils  étoient  eux-mêmes  les  fuiets 
du  chant.  On  ne  fe  feroit  jamais  atten¬ 


du  à  trouver  chez  un  peuple,  ifolé 
au  milieu  des  mers ,  un  caraâère  fi  refi 
femblant  aux  anciens  Bardes.C’étoit-là, 
fans  doute ,  une  piquante  fingularité. 
Leurs  chants  font  impromptus  &  ac¬ 
compagnent  les  inflrumens.  Ces  Mufi- 
ciens-Poëtes  vont  continuellement  d’un 
lieu  à  un  autre.  Les  Maîtres  de  maifon 
leur  font  des  préfens. 

Comme  les  Infulaires  ne  s’abftenoient 
point  de  voler  au  fort,  ôc  qu’en  dernier 
lieu ,  ils  avoient  enlevé  le  fourgon  qui 
fervDit  à  chaufîer  le  four ,  M.  Cook 
imagina  un  expédient  de  leur  faire  faire 
une  reftitution  forcée.  Viagt  pirogues 
chargées  de  poiffons  s’étant  préfentées 
pour  traiter ,  il  les  fit  toutes  faifir ,  & 
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les  ayant  fait  conduire  dans  la  riviète  ^ 
en  face  du  fort ,  il  déclara  aux  Indiens , 
que  fl  ce  qu’on  avoit  volé  n  étoit  pas 
promptement  refiitué  ^  on  niettroit  le 
feu  aux  pirogues.  Il  n’avoit  pas  deffein 
de  le  faire;  mais  il  efpéroit  que  les  In¬ 
diens  5  intimidés  par  cette  menace^  for- 
ceroient  les  voleurs  à  une  reftitution , 
qui  devenoit,  dès- lors ^  une  affaire 
commune. 

On  fomma  les  Indiens  de  rendre 
entre  autres  chofes  qu’ils  avoient  vo¬ 
lées  ,  le  fourgon  ^  le  fufil  qui  avoit  été 
arraché  à  la  fentinelie,  les  piftolets  que 
M.  Banks  perdit  avec  fes  habits  à  Ata- 
hourouj  l’épée  d’un  bas  Officier,  &  la 
piece  à  Teau.  Les  Indiens  ne  tardè¬ 
rent  pas  à  rapporter  le  fourgon ,  Ôc  de¬ 
mandèrent  avec  inftance  qu’on  relâ- 

I 

chat  les  pirogues  ;  mais  M.  Cook  infifta 
fur  les  conditions  prefcrites. 

Le  lendemain ,  il  ne  fe  fit  aucune  ref- 
titution  ;  ce  qui  étoit  d’autant  plus  fur- 
prenant  que  les  Indiens  étoient  dans  la 
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plus  grande  détreffe  au  fujet  de  leurs 
poiflbns  5  qui  alloieiit  être  fur  le  point 
de  fe  corrompre.  M.  Cook  fe  voyoit 
donc  réduit  à  la  trille  alternative  de  re¬ 
lâcher  les  pirogues,  malgré  la  déclara¬ 
tion  quhl  avoit  faite ,  ou  de  les  rete¬ 
nir  ,  au  détriment  de  ceux  même  qui 
étoientinnocens.  Il  crut  devoir  prendre 
un  milieu ,  ce  fut  de  garder  encore  les 
pirogues ,  &  de  permettre  aux  Indiens 
de  retirer  leurs  poiffons.  ' 

Cette  permilTion  occafionna  un 
nouveau  défordre.  Il  n’étoit  pas  aifé 
de  reconnoître  à  quel  particulier  cha¬ 
que  lot  de  poiffon  appartenoit  ,  & 
les  pirogues  furent  pillées ,  à  la  fa¬ 
veur  de  cette  circonftance,  par  ceux 
qui  n’avoient  aucun  droit  à  leur  cargai- 
fon.  Les  Indiens  firent  de  nouvelles 
fupplications  pour  obtenir  leurs  piro¬ 
gues  ;  &  M.  Cook  ,  perfuadé  que  pro¬ 
bablement  les  cliofes  qu  on  répétoit  n’é- 
toient  plus  dans  Flfle,  ou  que  ceux  qui 
fouffroient  de  leur  détention,  n’avoienc 
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pas  aflfez  d’afcendant  fur  les  voleurs  ^ 
pour  les  porter  à  la  reftitution ,  fe  dé¬ 
termina  enfin  à  les  relâcher. 

Un  autre  incident  penfa  occafionner 
une  violente  rupture  entre  les  Anglois 
6c  les  Infulaires.  M.  Cook  avoit  envoyé 
un  bateau  aux  ordres  d’un  Officier^ 
pour  prendre  du  left  fur  le  rivage.  Cet 
OjEïicier ,  n’ayant  pas  d’abord  trouvé  de 
pierres  convenables  pour  cet  objet, 
commença  à  abattre  quelque  partie  d’u¬ 
ne  clôture  où  les  os  des  morts  étoient 
dépofés.  Les  Indiens  s’y  opposèrent 
violemment.  Ils  expédièrent  à  l’inftant 
un  exprès  au  fort ,  pour  déclarer  qu’ils 
n’étoient  point  du  tout  difpofés  à  fouf- 
frir  une  pareille  infulte.  M.  Banks  fe 
rendit  auffitôt  fur  le  lieu  ,  ôc  termina  la 
difpute  à  la  fatisfaéüon  des  Indiens  ,  en 
envoyant  le  bateau  furies  bords  de  la  ri¬ 
vière,  où ,  fans  faire  murmurer  perfon- 
ne,  on  pouvoir  ramaffer  autant  de  pier¬ 
res  qu’on  en  avoit  befoin. 

Il  eft  remarquable  que  ces  Indiens 
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font  beaucoup  plus  jaloux  des  morts 
que  des  vivans.  Ce  prétendu  tort  ^  qu’on 
vouloit  faire  à  Fobjet  de  leur  vénéra¬ 
tion  5  fut  la  feule  occafion  où  ils  entre¬ 
prirent  de  réfifter ,  &  une  autre  fois  ^  de 
maltraiter  quelqu’un  de  l’équipage.  M, 
Monkhoufe  ayant  un  jour  cueilli  une 
fleur  fur  un  arbre  qui  croilfoit  dans  une 
enceinte  confacrée  aux  morts  ^  un  In¬ 
dien  qui  l’apperçut ,  vint  par  derrière , 
ôc  le  frappa  ;  M.  Monkhoufe  voulut 
l’arrêter;  mais  deux  autres  Infulaires 
furvinrent,  ôc  le  prenant  par  les  che¬ 
veux,  ils  le  forcèrent  à  lâcher  leur 
compagnon,  ôc  prirent  à  i’inftant  la 
fuite. 

Lorsque  les  pirogues  étoient  encore 
fous  la  configne,  Oberea  vint  faire  une 
vifite  au  fort.  On  fut  étonné  qu’elle  ne 
rapportât  rien  du  vol  fait  à  Atahourou  ; 
elle  n’ignoroit  pas  qu’elle  étoit  foup- 
çonnée  d’en  être  complice.  Elle  dit  feu¬ 
lement,  qu’Obadé  fon  favori ,  qu’elle 
avoit  maltraité  &  chaffé  de  fa  préfence, 

V  4 


312  Découvert  es 
comme  Fauteur  du  vol  ^  avoit  tout  em¬ 
porté  avec  lui.  Son  air  de  défiance  ôc  de 
crainte  annonçoit  aflfez  qu’elle  neméri- 
toit  pas  d’être  crue  ;  cependant ,  elle  fe 
remit  de  fon  premier  trouble^  ôc  deman¬ 
da  avec  inftance  ^  qu’il  lui  fût  permis  de 
paffer  la  nuit  avec  fes  gens  ^  dans  la  tente 
de  M.  Banks  ;  ce  qu’on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  accorder.  Mortifiée  ôc 
mécontente  du  froid  accueil  qu’on  lui 
avoit  fait^  elle  fe  retira  dans  fa  pirogue. 

Le  lendemain 5  de  très-bonne  heure, 
elle  reparut  au  fort,  ôc  fe  remit  au  pou¬ 
voir  des  Anglois,  avec  cet  air  de  cou¬ 
rage  ôc  de  grandeur ,  qu’ils  ne  purent 
s’empêcher  d’admirer.  AfFeêtant  de 
n-oppofer  à  leur  froideur  qu’une  géné- 
reufe  bienfaifance,  elle  leur  fit  préfent, 
comme  un  moyen  de  réconciliation, 
d’un  fuperbe  cochon  ,  ôc  d’un  chien 
bien  nourri. 

Les  Anglois  avoîent  appris  que  cet 
animal  étoitconfidéré  des  Indiens  com¬ 
ité  un  mets  beaucoup  plus  fin  ôc  plus 
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délicat  que  le  porc.  En  cette  occafion  ^ 
ils  réfolurent  d’en  faire  rexpérience. 
Ce  chien^  qui  étoit  très-gras,  fut  remis 
à  Tupia.  Il  n’y  avoit  pas  dans  l’Ifle  un 
boucher  plus  adroit,  ni  un  plus  habile 
cuifinier.  Il  l’étouffa  ,  en  lui  ferrant  de 
fes  mains ,  la  gueule  &  le  nez,  pendant 
plus  d’un  quart-d’heure.  Ayant  enfuite 
fait  en  terre,  un  trou  d’un  pied  environ 
de  profondeur,  il  y  alluma  du  feu,  pla¬ 
çant  alternativement  un  lit  de  bois  & 
un  lit  de  petites  pierres.  Il  flamba  le 
chien  fur  le  feu,  le  ratifla  avec  une 
écaille  d’huître, lui  enleva  tous  les  poils 
Ôc  le  rendit  aufli  net,  que  s’il  eût  été 
mis  dans  l’eau  bouillante.  Alors,  il  l’ou¬ 
vrit  avec  le  même  inftrument,  en  ôta 
les  entrailles  ,  qu’il  lit  porter  à  la  mer , 
ôc  qui ,  après  avoir  été  proprement  la¬ 
vées,  furent  mifes  avec  foin,  dans  des 
coquilles  de  noix  de  coco ,  avec  le  fang. 

Le  four  qu’il  avoit  fait  fe  trouvant 
fuffifamment  échauffé,  il  en  retira  le 
charbon,  les  cendres  ôc  les  pierres: 
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dans  le  fond ,  il  plaça  quelques-unes  des 
pierres  qui  n’étoient  pas  afiez  ardentes  ^ 
pour  décolorer  ce  qu’elles  touchoient. 
Il  étendit  fur  ces  pierres  un  lit  de  feuilles 
vertes  ;  &  fur  ce  lit ,  le  chien  Ôc  les  en¬ 
trailles  furent  foigneufement  pofés.  Par 
delTus ,  il  mit  un  nouveau  lit  de  feuilles 
qu’il  couvrit  de  pierres  chaudes  ;  &  fer¬ 
ma  enfuite  l’ouverture  de  cette  efpece 
de  four ,  en  la  recouvrant  de  terre. 

Après  environ  quatre  heures  decuif- 
fon 5  il  rouvrit  le  four,  en  retira  le 
chien  parfaitement  cuit  dans  fon  jus,  6c 
les  Anglois  trouvèrent  ce  mets  déli¬ 
cieux.  Les  chiens  que  ces  Infulaires  élè¬ 
vent  pour  leur  table ,  ne  mangent  que 
des  noix  de  coco  ,  des  fruits  à  pain ,  des 
ignames  6c  d’autres  végétaux,  fans  au¬ 
cune  efpece  de  viande. 

Dans  ce  même-tems,  les  Anglois  re¬ 
çurent  la  vifite  d’un  Chef  qu’ils  n’a- 
voient  pas  encore  vu.  Il  fe  nommoit 
Oamo,  Les  naturels  paroilToient  avoir 
pour  lui ,  les  plus  refpedlueux  égards.  Il 
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avoit  avec  lui  un  garçon  de  Tâge  de  fept 
ans ,  ôc  une  jeune  fille  de  feize  environ. 
Un  Indien  portoit  le  jeune  homme  fur 
fon  dos;  ce  qui  devoir  être  une  préro¬ 
gative  de  fa  naiffance  ;  car  il  paroiffoit 
plein  de  vie ,  &  tout  aufli  en  état  de 
marcher  que  fon  porteur. 

Dès  qu’ils  furent  en  vue  5  Oberea  & 
quelques  autres  Indiens  allèrent  à  leur 
rencontre,  en  fe  découvrant  la  tête  ôc 
le  corps  jufqu’à  la  ceinture.  A  leur  en¬ 
trée  dans  le  fort,  tous  les  Infulaires  qui 
fe  trouvoient  préfens ,  obfervèrent  la 
même  formalité. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  cette 
manière  de  fe  découvrir  le  corps  ,  eft 
dans  cette  contrée ,  une  marque  de  dé¬ 
férence  ôc  de  refpeèl  ;  ôc  comme  ces 
Infulaires  en  laiffent  allez  voir  toutes 
les  parties  avec  une  égale  indifférence , 
on  pourroit  p  enfer  que  la  cérémonie 
que  fit  Oorattooa,  en  fe  retrouffant  juf¬ 
qu’à  la  ceinture,  pour  marcher  d’un  air 
majeftueux  fur  les  pièces  d’étoffe  éten- 
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dues  ^  n’étoit  qu’une  manière  de  com¬ 
pliment  peu  différente,  ôc  ufitée  parmi 
les  perfonnes  d’un  autre  rang. 

Le  Chef  entra  dans  la  tente  ;  mais  au¬ 
cune  invitation  ne  pût  engager  les  deux 
jeunes  perfonnes  à  le  fuivre ,  quoiqu’ils 
parulTent  s’y  refufer  à  regret.  Le  Doc¬ 
teur  Solander  qui  entroit  dans  ce  mo¬ 
ment  prit  le  jeune  homme  par  la  main , 
ôc  le  conduifit  dans  la  tente ,  avant  que 
les  Indiens  s’en  fuffent  apperçus  ;  mais 
ils  le  firent  fortir  à  l’inflant  même. 

Ces  circonftances  fingulières  piquè¬ 
rent  vivement  la  curiofité  des  Anglois. 
Ils  prirent  toutes  les  informations  pof- 
fibles  pour  connoitre  la  naiffance  &  le 
rang  de  ces  perfonnes,  dont  ils  appri¬ 
rent  les  particularités  fuivantes. 

Oamo  étoit  le  mari  d’Oberea.  Ces 
deux  époux  s’étoient  depuis  long-tems, 
réparés  d’un  commun  accord.  La  fille 
&  le  garçon  étoient  les  fruits  de  leur 
mariage. 

Le  jeune  homme  qui  fe  nommoit 
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Tirridiri^  fe  trouvoit  être  Théritier  pré- 
fomptif  de  la  puiffance  fou  ver  aine  dans 
Otahiti.  Cet  enfant  devoit  époufer  fk 
fœur  ^  &  le  mariage  n’étoit  différé  que 
jufqu  a  ce  qui!  eût  atteint  fâge  de 
puberté. 

.  Le  Souverain  étoit  un  fils  de  Whap^ 
pai^  fon  nom  étoit  Outou  y  ôc ,  comme 
on  fa  déjà  remarqué  il  étoit  alors  dans 
fa  minorité. 

Whappai,  Oamo  &  Tootahah  , 
étoient  trois  freres.  Whappai  étoit  faî- 
né,  Ôc  Oamo  le  fécond;  &  comme 
Whappai  n’avoit  pas  d’autre  enfant 
qu  Outou,  Tirridiri,  fils  d’Oamo  ,  le 
frère  puîné  devenoit  l’héritier  pré- 
fomptif  du  trône. 

Il  paroîtra  peut-être  furprenant  que 
le  fils  foit  Souverain,  ôc  que  du  vivant 
de  fon  pere ,  il  prenne  les  rênes  du  gou¬ 
vernement.  Mais  telle  eft  la  coutume 
d’Otahiti;  le  fils,  par  le  droit  de  naif- 
fance ,  fuccède  au  titre  ôc  à  l’autorité 
de  fon  pere.  On  fait  alors  l’éledion 
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d’un  Régent  ;  Ôc  cette  Magiftrature  eft 
généralement  accordée  au  pere,  qui 
exerce  le  pouvoir  fouverain  au  nom  de 
fon  fils  ^  jufqu'à  ce  qu  il  foit  en  âge  de 
gouverner* 

Néanmoins  la  régence  avoit  alors 
été  déférée  à/Tootahah^  Toncle  ôc  le 
plus  jeune  des  trois  freres.  Quelques 
aélions  d’éclat ,  qui ,  dans  une  guerre 
avec  leurs  voifms  ^  Tavoient  couvert  de 
gloire  aux  yeux  de  fes  compatriotes , 
lui  avoient  obtenu  cette  préférence. 

Oamo  parut  aux  Anglois  un  homme 
plein  de  difcernement  ôc  de  pénétra¬ 
tion  t  c’eft  du  moins  ce  qu’aiinonçoient 
les  quellions  qu’il  leur  fit  fur  divers  ob¬ 
jets,  ôc  particulièrement  fur  l’Angle¬ 
terre  ,  ôc  les  mœurs  de  fes  habitans* 
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CHAPITRE  XIV. 


Circonnavigation  de  Vljle  ;  divers  inci- 
dens  qui  en  'réfultent  ;  defcription  d’un 
tombeau. 

IT 

XL  étoit  naturel^  après  un  fi  long  fé- 
jour  dans  rifle,  de  nen  partir  qu'avec 
une  connoiffance  exaète  de  toute  la 
contrée ,  du  giffement  de  fes  côtes ,  ôc 
de  fes  différentes  baies  &  anfes;  Ce  fut 
.  dans  cedeffein  que  MM.  Cook  &  Banks 
fe  proposèrent  de  faire  le  tour  de  flfle. 
Le  vingt-fix  Juin,  ils  s'embarquèrent 
dans  la  chaloupe  avec  quelques  "^deffi- 
nateurs,  pour  cette  circonnavigation. 

«  Nous  prîmes  notre  route  à  TEfl:, 
dit  M.  Cook ,  dont  il  convient  d’em¬ 
prunter  les  termes  dans  cette  relation, 
&  vers  les  huit  heures  du  matin  ,  nous 
defcendîmes  à  terre  dans  un  diftrièt  ap- 
pellé  Oahounuc ,  gouverné  par  Ahio , 
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jeune  Chef  ^  que  nous  avions  fou  vent 
vu  au  fort  ^  &  qui  vint  au-devant  de  nous^ 
pour  nous  offrir  des  rafraîchiffemens. 

cc  Nous  trouvâmes  ,  dans  cette  par¬ 
tie  de  rifle  5  deux  autres  Infulaires  qui 
étoient  du  nombre  de  nos  plus  ancien¬ 
nes  connoiflances.  Ces  Indiens ,  nom- 
nés  Tituboalo  ôc  Hoonci ,  nous  invitè¬ 
rent  à  venir  dans  leurs  maifons.  Dans  le 
voifinage ,  nous  y  vîmes  le  corps  de  la 
vieille  Indienne,  qui  par  fa  mort  avoit 
occafionné  les  cérémonies  funèbres , 
dont  on  a  donné  la  defcription  ». 

ce  Laissant  notre  chaloupe  cottoyer  ^ 
le  rivage,  nous  continuâmes  de  mar¬ 
cher  à  pied,  jufqu'à  la  rade  où  mouilla 
M.  d?  Bougainville,  ôc  dont  le  nom  eft 
Ohidea.  Les  naturels  nous  montrèrent 
Tendroit  où  fes  tentes  étoient  dreffées , 
&  la  rivière  où  il  avoit' fait  fon  eau.  Il 
n  en  reflpit  plus  d’autres  traces  que  quel¬ 
ques  trous  fur  le  terrein  où  les  piquets 
des  tentes  avoient  été  plantés,  ôc  un 
fragment  de  pot,  que  trouva  M.  Banks. 

Nous 
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Nous  vîmes  auffi  le  Chef ^  qui  fut  le 
principal  ami  des  François  :  fon  i#)m  eft 
Oretti  y  &  Outorrou  qui  partit  avec  eux 
•étoit  fon  frere 

«  Le  port  où  mouillèrent  les  vaiF 
féaux  François ,  fe  trouvefur  la  rive  oc¬ 
cidentale  d’une  rade  affez  vafte^  &  il  efl: 
en  quelque  manière,  fous  le  couvert 
•d’une  petite  Ifle,  appellée  Boourou-^ 
voifine  d’un  Iflot,  dont  le  nom  eft  Taor 
wirriii  la  coupurei  dans  le  récif  eft  ici 
de  deux  encaMures;  mais  le  fond  y  eft 
très-mauvais  ài  les  vaifteaux  n’y  font 
pas  a  l’abri  des  vents  de  mer  ». 

«  Après  avoir  examiné  les  environs 
de  ce  lieu ,  nous  revînmes  à  la  cha¬ 
loupe ,  ôc  priâmes  Tituboalo  de  nous 
accompagner  de  l’autre  côté  de  la  baie  ; 
mais  il  s’en  défendit,  en  nous  difant 
que  les  habitans  de  cette  péninftile  ne 
reconnoiffoient  pas  l’autorité  de  Too- 
tahah  ,  &  que  ce  fer  oit  expofer  fa 
vie  ôc  la  notre.  Cet  avis,  comme  on 
peut  bien  fe  l’imaginer ,  ne  nous  fit  pas 
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abandonner  notre  entreprife.  Nous 
chargeâmes  à  l’inftant  '  nos  fufils  ;  ce 
quobfervant  Tituboalo,  il  ne  douta 
pas  que  cette  précaution  ne  dût  nous 
rendre  formidables ,  ôc  il  ne  balan(;a 
plus  à  nous  fuivre  ». 

Le  foir ,  nous  abordâmes  à  une  ifthme 
ou  langue  de  terre  très-baffe ,  qui  divife 
rifle  en  deuxpéninfules  d’inégale  gran¬ 
deur  ,  dont  chacune  a  fon  gouverne¬ 
ment  indépendant  de  l’autre.  Du  Port- 
Royal  où  le  vaiffeau  étoit  à  l’ancre ,  la 
côte  court  Eft-quart-Sud-Eft,  &  Eft- 
Sud-Eft,  l’efpace  de  dix  milles,  ôc  en- 
fuite  Sud-quart-Sud-Efl: ,  &  Sud,  tou¬ 
jours  en  s’abaiffantl’efpace  d’onze  milles 
jufqu’à  l’ifthme ,  dans  la  première  direc¬ 
tion,  le  rivage  eft  généralement  ouvert 
à  la  mer;  mais 'dans  les  onze  derniers 
milles ,  il  eft  bordé  d’un  récif,  dans  le¬ 
quel  plufieurs  coupures  ou  paffes  of¬ 
frent  aux  vaiffeaux  un  ancrage  fur  en 
dedans  du  récif,  SCoùTon  trouve  feize,’ 
dix- huit ,  vingt  &  vingt-quatre  braffes 
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eau ,  avec  une  étendue  confidérable 
<1  évitage  ôc'très-peu  de  mer. 

«  L  ENDROIT  où  nous  prîmes  terre 
étant  encore  fous  ia  jurifdiaion  deToo- 
tahah  ^  nous  réfoiûmes  d’y  paffer  la  nuit. 
Il  n’y  avoît  que  très-peu  de  maifons  j 
mais  nous  en  connoillions  les  maîtres.  Ils 
exercèrent  1  hofpitalité  à  notre  égard , 
en  nous  donnant  tous  les  témoignages 
imaginables  d  amitié  ôc  de  bienveillan¬ 
ce.  Je  crois  devoir  faire  remarquer 
que  nous  fûmes  particulièrement  rede¬ 
vables  de  cet  obligeant  accueil  à  Oo- 
ratooa ,  celle  dont  la  vifite  au  fort 
avoit  été  accompagnée  de  formalités 
bifarres  ». 

«  Le  lendemain^  nous  Ibrtîmes  de 
bonne  heure  pour  reconnoître  la  con, 
tree.  L  ifthme^  qui  a  près  de  deux  milles 
de  largeur^  préfente  un  pays  plat  &  ma¬ 
récageux.  Les  Indiens  hâlent  leurs  piro¬ 
gues  à  travers  la  plaine  jufqu  a  la  baie 
correfpondante  fur  la  côte  oppofée  »; 
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cc  Nous  nous  préparâmes  à  conti¬ 
nuer  notre  route  le  long  de  lautre  pé- 
îiinfulCj  que  Tituboalo  appelloit  lau¬ 
tre  Royaume.  Les  naturels  nomment 
cette  péninfule  Tiarraboii ,  ou  Otahiti- 
EtL  Nous  apprîmes  que  le  nom  du  Mo¬ 
narque  étoit  W^dheatua  ». 

«  Ce  fut  à  cette  occafion  que  nous 
fûmes  informés  que  la  péninfule  où 
nous  avions  pris  pofte  ^  fe  nommoit 
Opourconu  J  ou  Otahiù-Nui,  Notre 
compagnon  de  voyage  parut  de  meil¬ 
leure  humentj  qu’il  ne  1  avoit  été  la 
veille. »  Les  habitans  de  Tiarrabou,  nous 
dit-il ,  ne  nous  tueront  pas  ;  mais  ils  ne 
nous  fourniront  aucune  efpece  de  pro- 
vifions  ».  Et  en  effets  depuis  que  nous 
rangions  cette  côte^  nous  n  avions  vu 

aucun  arbre  de  pain  ». 

«  Après  avoir  ramé  pendant  près  de 
quatre  milles,  nous  prîmes  terre.  Le 
dillria  étoit  fous  la  jurifdiaion  d  un 
Chef  qu  on  nommoit  Maraitata ,  le 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  32^ 
tombeau  des  hommes  ;  le  nom  de  fon 
pere  étoit  Pahairedo  y  le  voleur  de  pi¬ 
rogues.  Ces  noms  formidables ,  paroif- 
foient  favorifer  le  récit  que  nous  avoit 
fait  Tituboalo  y  mais  nous  en  vérifiâ¬ 
mes  bientôt  la  fauiTeté.  Le  pere  ôr  le 
fils  nous  reçurent  de  la  manière  la  plus 
civile  ^  nous  donnèrent  des  provifionsç; 
&  nous  vendirent  un  très-beau  cochon 
pour  une  hache.  Les  Indiens  s’étoient 
raflemblés  en  foule  autour  de  nous  ; 
mais  dans  le  nombre  y  nous  n’en  re¬ 
connûmes  que  deux.  Nous  vîmes  en-< 
tre  leurs  mains  quelques  verroteries  &c 
d’autres  menues  marchandifes  d’Eu¬ 
rope  y  qu’ils  ne  tenoient  pas  de  nous. 
Dans  l’une  des  maifons  nous  trouvâ¬ 
mes  deux  boulets  de  douze  livres^  dont 
l’un  étoit  aux  armes  d’Angleterre  ;  ce¬ 
pendant  les  Indiens  nous  afsûrèrent 
qu’ils  les  avoient  eu  des  vaiffeaux  de 
la  baie  où  avoit  m’ouillé  M.  de  Bou¬ 
gainville  ». 

«  Nous  pourfuivimes  notre  route  à 
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pied  jufqu  au  diftrid  qui  eft  fous  le  gon»* 
vernement  du  principal  Chef,  ou  Roî 
de  la  péninfule.  Ce  Chef  avoir  un  fils  ; 
mais  nous  n’avons  pû  être  informé,  s’il 
adminiftroit  le  gouvernement  au  nom 
de  fon  fils,  conformément  à  la  cou¬ 
tume  d’Opureonu ,  ou  de  fon  propre 
droit  ». 

«  Ce  diftriêl  confifte  en  une  grande 
&  fertile  plaine ,  arrofée  d’une  belle  ri¬ 
vière,  que  nous  pafsâmes  dans  une  pi¬ 
rogue;  mais  les  Indiens  qui  nous  fui- 
voient,  aimoient  mieux  nâger ,  &  ils  la 
traversèrent  avec  la  même  facilité  qu’au- 
roit  pu  le  faire  une  meute  de  chiens. 
La  contrée  ne  nous  parut  pas  habi¬ 
tée  ;  nous  n’y  vîmes  que  les  ruines  de 
quelques  maifons  d’une  grandeur  con- 
fidérable». 

«  Nous  marchâmes  le  long'du  riva¬ 
ge  5  qui  forme  une  baie,  appellée  Oaiti- 
peha  ,*  ôc  nous  trouvâmes  enfin  le  grand 
Chef  Waheatua  :  il  étoit  affis  à  côté  de 
quelques  jolies  pirogues,  couvertes  de 
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pavillons  :  c’étoitun  vieillard  fort  mai¬ 
gre  ;  fa  barbe  &  fes  cheveux  blancs  lui 
donnoient  un  air  vénérable  ;  à  fes  côtés 
étoit  une  femme  d’une  phifionomie  très- 
intéreflantej  appellée  ToudiddL  Ce  nom 
ne  nous  étoit  pas  inconnu  ^  &  d’après 
ce  que  nous  en  avions  entendu  dire  ^ 
nous  eûmes  lieu  de  croire  qu’elle  étoit 
rOberea  de  cette  péninfule  ». 

Le  Roi  nous  reçut  d’une  manière 
obligeante^  nous  vendit  un  cochon ,  fie 
ordonna  à  fon  fils  de  nous  accompa¬ 
gner.  De  fifthme  jufqu’à  cet  endroit,  on 
voit  plufieurs  havres,  formés  par  des 
coupures  dans  le  récif  qui  borde  le  ri¬ 
vage;  fie  la  côte  court  dans  la  direc¬ 
tion  Sud-Sud-Efl:  fie  Sud ,  jufqu’à  la  par¬ 
tie  du  Sud-Efi:  de  l’Ille.  Le  pays  que 
nous  traversâmes  alors ,  nous  parut  bien 
mieux  cultivé  qu’aucune  autre  partie  de 
FIfle.  Il  étoit  coupé  de  plufieurs  ruif- 
féaux  qui  avoient  l’apparence  d’autant 
de  canaux  étroits ,  à  caufe  des  revête- 
mens  de  pierres ,  qui  de  chaque  bord  ^ 
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en  refferroient  les  CaUX.  Les  maifons 
n  étoient  ni  grandes  ni  nombreufes; 
mais  les  pirogues  halées  le  long  de&. 
bords  de  la  mer ,  également  revêtus  de 
pierres  continuellement  lavées  par  les 
vagues,  étoient  prefque  innombrables^ 
&  fupérieures  à  toutes  celles  que  nous; 
avions  vues ,  foit  par  la  forme ,  foit  par 
la  grandeur  :  elles  étoient  beaucoup, 
plus  longues  ,  l’arrière  en  étoit  plus 
relevé,  ôc  leur  pavillon  étoit  porté  fur 
des  colonnes 

«  Presque  à  chaque  poihte.du  rivage, 
on  avoit  érigé  des  tombeaux.  Ils  étoient 
de  la  même  forme  que  ceux  de  l’autre, 
péninfule  ;  mais  plus  propres, mieux  en¬ 
tretenus  ôc  plus  décorés.  La  contrée 
quoique  fertile  àc  en  bon  état  de  cultu¬ 
re,  étoit  entièrement  dénuée.d’arbres  de 
pain,  les  autres  arbres  étoient  abfolu- 
nient  nuds  ;  des  fruits  allez  reffemblans. 
aux  châtaignes,  paroiffent  faire  la  prin¬ 
cipale  nourriture  des,  habitans  de  cette: 
contrée 
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«  Lorsque  nous  fûmes  las  de  mar¬ 
cher  ,  nous  appellâmes  la  chaloupe  ; 
mais  nos  deux  Indiens ,  Tituboalo  & 
Tuahow  5  n  y  étoient  plus.  Ils  s’étoient 
fans  doute  arrêtés  où  nous  avions,  trou¬ 
vé  le  grand  Chef^  efpérant  de  nous 
voir  bientôt  de  retour  en  conféquence 
d  une  promeffe  qu’ils  nous  avoient  ex¬ 
torquée  ^  &  qu’il  n’étoit  pas  en  notre 
pouvoir  de  remplir  ». 

ce  Le  hls  du  Roi^  dont  le  nom  étoit 
Tiarée ,  ôc  un  autre  Indien  ^  s’embar¬ 
quèrent  avec  nous.  Nous  prolongeâ¬ 
mes  le  rivage  jufqu’au  foir  ^  que  nous 
trouvant  ^  par  le  travers  d’une  petite 
Ifle  J  nous  prîmes  la  réfolution  d’y  atter¬ 
rir.  Nos  Indiens  nous  conduifirent  en 
un  lieu  5  où  nous  devions  paffer  la  nuit. 
C’étoit  une  maifon  déferte^  voifine 
d’une  crique  ^  où  la  chaloupe  pouvoir 
refter  fur  fon  grappin  dans  une  parfaite 
fécurité.  Nous  commencions  à  être  dé¬ 
pourvus  de  vivres  5  nous  avions  eu  peu 
a  occahons  d’en  acheter  depuis  notre 
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départ  de  Port-Royal,  M.  Banks  alîaf 
dans  le  bois  voir  s’il  feroit  poffible  de 
s’en  procurer.  Comme  il  faifoit  déjà 
nuit  ^  il  ne  rencontra  aucun  Indien ,  ôc 
ne  pût  découvrir  qu’une  feule  maifon  ^ 
qui  fût  habitée.  Un  fruit  à  pain  avec  la: 
moitié  d’un  autre  ,  quelques  noix  fem- 
blables  à  des  châtaignes ,  que  les  Indiens; 
nomment  Ahees  y  furent  les  feules  cho- 
fes  qu’on  pût  lui  fournir.  Ces  fruits 
deux  canards,  ôc  quelques  corlieux  y 
composèrent  notre  fouper,  qui,  s’il  n’é- 
toit  pas  trop  frugal ,  devenoit  défagréa- 
ble  par  le  défaut  de  pain ,  dont  nous: 
avions  négligé  de  nous  munir,  croyant 
que  nous  ne  manquerions  nulle  part  de. 
fruits  à  pain.  Nous  prîmes  notre  loge¬ 
ment  fous  le  pavillon  d’une  des  piro¬ 
gues  de  Tearée ,  qui  nous  fuivoit  ». 

«Le lendemain,  nous  effayâmes  fans 
fuccès  de  nous  procurer  quelques  pro- 
vifions  :  nous  continuâmes  de  prolon¬ 
ger  le  rivage  autour  de  la  pointe  du 
Sud-Eft  de  rifle.  Cette  partie  nell 
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point  défendue  par  les  récifs  ;  elle  eft  - 
ouverte  à  la  mer  ;  mais  la  côte  y  ell 
très-élevée.  A  la  partie  la  plus  méridio¬ 
nale  de  rifl€^  le  rivage  eft  de  nouveau 
bordé  d’un  récif  qui  forme  un  havre 
excellent ,  &  la  contrée  y  eft  très- 
fertile  ». 

c<  Nous  fîmes  cette  route  partie  à 
^  pied^  partie  en  bateau.  Après  avoir  fait 
environ  trois  milles  ^  nous  découvrî¬ 
mes  le  long  du  rivage  plufieurs  gran¬ 
des  pirogues  5  &  nombre  d’indiens  de 
notre  intime  connoiffance  ;  ce  qui  nous 
furprit  très-agréablement  :  mais  nous 
ne  parvînmes  qu’avec  peine  à  nous 
procurer  quelques  noix  de  coco.  Nous 
rentrâmes  dans  la  chaloupe  avec  Tua- 
hov^ ,  qui  avoit  attendu  notre  retour  au¬ 
près  de  Waheatua^  &  qui  étoit  revenu 
dans  la  nuit  ». 

«  Arrivés  en  travers- de  la  pointe 
du  Sud-Eft  de  rifle^  nous  defcendîmes 
à  terre  par  le  confeil  d’un  de  nos  .gui¬ 
des  J  qui  nous  afiura  que  cette  partie 
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de  la  contrée  étoît  couverte  de  belles 
plantations.  Le  Chef,  dont  le  nom  étoit 
Mathiabo  y  vint  auffi-tôt  à  notre  ren¬ 
contre  ;  mais  il  ne  nous  étoit  pas  connu^ 
&  il  paroiffoit  entièrement  étranger  à 
notre  manière  de  traiter  :  cependant  les 
Indiens  de  fon  diftriél  nous  apportèrent 
une  vingtaine  de  fruits  à  paiii  &  des 
noix  de  cocô  en  abondance.  Nous  leur 
payâmes  les  fruits  à  pain  affez  chère¬ 
ment  ;  mais  fon  Excellence  nous  ven¬ 
dit  un  cochon  pour  une  bouteille^  qull 
,  préféra  à  tout  ce  que  nous  aurions  pu 
lui  donner.  Il  avoit  chez  lui  une  oie 
6c  un  coq  d’inde  ^  qu’on  nous  dit  avoir 
été  laiîTés  dans  Fille  par  M.  Wallis. 
Iis  étoient  devenus  énormément  gras 
6c  11  privés^  qu’ils  fuivoient  les  Indiens^ 
enchantés  de  les  voir  ». 

«  Nos  yeux  furent  frappés  d’un  fpecr* 
tacle  fort  extraordinaire  dans  une  lon¬ 
gue  maifon  du  voifmage.  A  l’un  des 
bouts  y  étoient  attachés  fur  une  plan¬ 
che  femi-circulaire,  quinze  mâchoires 
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humaines  ;  elles  paroilToient  être  fraî¬ 
ches  ,  &  il  n’y  en  avoit  pas  une  qui 
n’eut  toutes  fes  dents.  Nous  étions  très- 
curieux  de  favoir  ce  qui  avoit  donné 
occafion  à  une  fcène  fi  étrange  ;  nous 
fîmes  nombre  de  queftions  aux  In¬ 
diens,  qui  ne  nous  comprirent  pas,  ou 
feignirent  de  ne  pas  nous  comprendre». 

«  En  quittant  ce  lieu,  Mathiabo 
offrit  de  nous  accompagner  ;  ce  que 
nous  acceptâmes  avec  plaifir.  Il  ne 
nous  quitta  pas  de  la  journée,  &  nous 
fut  d’une  grande  utilité  pour  nous  faire 
éviter  les  écueils  &  les  bancs  de  fa- 
,  ble.  Le  foir,  nous  entrâmes  dans  une 
baie,  qui  efl:  fur  la  côte  du Nord-Oueft 
de  rifle,  ôc  qui  correfpond  exaâement 
à  celle  du  Sud  EU ,  formée  par  la 

courbure  de  l’iflhme  qui  unit  les  deux 
'  péninfules  ». 

«  Après  avoir  côtoyé  le  rivage  de 
cette  baie  jufqu’aux  deux  tiers  environ, 
nous  débarquâmes  pour  paffer  la  nuit 
à  terre.  Nous  apperçûmes  dans  l’éloi- 
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gnement  une  grande  maifon,que  Ma- 
thiabo  nous  dit  appartenir  à  un  de  fes 
amis.  Bientôt  arrivèrent  plufieurs  pi¬ 
rogues  ,  à  bord  defquelles  étoient  de 
très-jolies  femmes,  dont  les  manières 
engageantes  montroient  affez  qu’elles 
étoient  venues  pour  nous  inviter  à  paf- 
fer  la  nuit  à  terre  ». 

c<  La  maifon  que  nous  avions  d’abord 
apperçue',  étoit  celle  du  Chef  nommé 
Wiverou  :  il  nous  reçut  amiablement, 
ôc  donna  ordre  à  fes  gens  de  nous  ai¬ 
der  à  préparer  nos  provifions.  Dès  que 
le  fouper  fut  prêt ,  on  nous  le  fervit 
dans  la  partie  de  la  maifon  où  Wiverou 
nous  attendoit,  &  joignant  fon  fouper 
au  nôtre ,  nous  fîmes  un  excellent  re¬ 
pas  5  qu’aflaifonnoient  encore  l’appétit 
&  l’enjouement». 

«  Après  cet  agréable  fouper ,  on 
nous  conduifit  dans  une  autre  partie  de 
la  maifon  pour  y  repofer  durant  la  nuit. 
Nous  envoyâmes  alors  chercher  nos 
manteaux .  ôc  M,  Banks  commença  àfe 
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<îéshabiller  avec  cette  précaution  qu’il 
tenoit  de  l’expérience  qu’il  avoit  4ite 
a  Atahourou  :  il  fit  porter  fes  habits 
dans  la  chaloupe ,  fe  propofant  de  fe 
couvrir  d’une  piece  de  toile  du  pays. 
Mathiabo  voyant  ce  que  nous  faifions, 
prétendit  aufli  avoir  befoin  d’un  man¬ 
teau  pour  dormir.  Comme  il  s’étoit  bien 
comporté  avec  nous,  &  qu’il  nous 
avoit  été  utile,  ou  voulut  bien  lui  don¬ 
ner  cette  marque  de  complaifance  ». 

«  Nous  étions  à  peine  couchés,  que 
nous  nous  apperçûmes  que  Mathiabo 
avoit  difparu  :  nous  fupposâmes  d’abord 
qu’il  étoit  allé  au  bain ,  ce  qui  eft  affez 
ordinaire  aux  Indiens  avant  de  repofer; 
mais  l’infiant  d’après ,  entra  un  Infu- 
laire ,  qui  nous  dit  que  Mathiabo  étoit 
parti  avec  le  manteau.  Il  avoit  telle¬ 
ment  fçu  gagner  notre  confiance ,  que 
nous  eûmes  peine  à  croire  ce  rapport; 
mais  ayant  été  confirmé 'par  Tuahow, 
nous  fentîmes  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre  », 
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«  Comme  il  étoit  impoffible  de  pour» 
fuivre  le  voleur  avec  quelque  efpoir 
de  fuccès ,  fans  le  fecours  des  Indiens 
qui  étoient  autour  de  nous  y  M.  Banks 
fe  leva,  &  les  informant  de  ce  qui 
venoit  d’arriver,  il  exigea  d’eux  qu’ils 
l’aidafient  à  recouvrer  le  vol  ;  êc  pour 
donner  plus  de  force  à  cette  réquifi- 
don ,  il  leur  montra  un  de  fes  piftolets 
de  pdche  :  mais  à  la  vue  de  cette  arme, 
au-lieu  de  fe  joindre  à  nous  pour  arrê¬ 
ter  le  voleur,  ils  prirent  la  fuite  avec 
une  grande  précipitation  ». 

ce  Nous  nous  faisîmes  d’un  de  ces 
Indiens,  qui  s’offrit  auflitôt  de  nous 
fervir  de  guide  dans  la  pourfuite  du 
.  voleur.  M.  Banks  ôc  moi  nous  le  fui- 
vîmes  en .  faifant  la  plus  grande  dili¬ 
gence  ;  mais  la  terreur  nous  avoit  déjà 
devancés;  car  en  moins  de  dix  minu¬ 
tes,  un  Infulaire  arriva  avec  le  manteau 
que  le  voleur,  faifi  de  la  plus  grande 
frayeur,  avoit  abandonné». 

La  reftitution  du  manteau  arrêta 
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notre  pourfuite  ^  &  nous  retournâmes 
îa  la  maifon.  Les  Indiens^  qui  s’y  étoient 
trouvés  avec  nous  au  nombre  de  deux 
ou  trois  cens  ,  Tavoient  entièrement 
défertée  :  mais  “dès  qu  ils  furent  infor¬ 
més  que  nous  ne  confervions  de  ref- 
fentiment  que  contre  Mathiabo  ^  le 
Chef  &:  fa  femme  revinrent  dans  leur 
maifon  avec  plufieurs  autres  qui  y  pri¬ 
rent  leur  logement  pour  la  nuit  ». 

«  Une  circonftance  inefpérée  nous 
plongea  dans  de  nouveaux  troubles. 
Vers  les  cinq  heures  du  matin,  la  fem 
tinelle  vint  nous  informer  que  la  cha¬ 
loupe  étoit  difparue.  Il  n’y  avoit  pas 
encore  une  demi-heure,  difoit-il,  qu’il 
l’avoit  vue  fur  fon  grappin,  à  environ 
vingt-cinq  toifes  du  bord  de  la  mer , 
'&  qu’ayant  entendu  le  bruit  des  rames, 
il  1  avoit  cherchée  des  yeux  fans  l’ap- 
percevoir  davantage.  Ce  rapport  nous 
jetta  dans  les  plus  vives  alarmes;  nous 
courûmes  au  rivage  :  le  ciel  étoit  ferein 
&  étoilé ,  de  manière  que  nous  pou- 
Toîiie  L  Y 
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vions  découvrir  un  valle  horifon  ;  mais 
nous  ne  vîmes  rien  de  reffemblant  à  la 
chaloupe  »- 

a  Notre  fituation  devenoit  très- 
alarmante^  &  le  calme  abfolu  qui  ré- 
gnoit  fur  les  eaux  rendoit  nos  inquié¬ 
tudes  d’autant  plus  vives,  que  nous 
ne  pouvions  en  aucune  façon  fuppofer 
que  fon  grêlin  fe  fût  rompu ,  ni  qu’elle 
eût  chaflé  fur  fon  grappin.  Nous  avions 
donc  raifon  de  craindre  que  les  Indiens 
ne  l’euffent  attaquée,  ôc  qu’ayant  fur- 
pris  nos  gens  dans  le  fommeil ,  ils  ne 
fuffent  aifément  parvenus  à  s’en  dé¬ 
faire  &  à  enlever  la  chaloupe.  De  notre 
bande  nous  n’édons  plus  que  quatre , 
armés  chacun  d’un  fufil  &  d’une  paire 
de  piftolets  ;  mais  nous  manquions  de 
poudre  ôc  de  balles  pour  recharger  ». 

«  Nous  reftâmes  un  tems  confidé- 
rable  dans  cet  état  défefpérant  qui  fait 
tout  craindre  fans  laiffer  le  plus  léger 
rayon  d’efpoir.  Si  les  Indiens ,  recon- 
noiffant  l’avautage  qu’ils  avoient  fut 
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nous ,  euffent  faifi  cette  occafion  de 
nous  attaquer ,  nous  ne  pouvions  faire 
qu’une  courte  réfiftance,  &  il  falloit 
Succomber  lous  le  nombre.  ^Nous  ne 
ne  favions  trop  que  rdfoiiclre ,  lorfque 
nous  découvrîmes  la  chaloupe  qui  for- 
<5oit,  de  rames  pour  fe  rapprocher  du 
rivage.  De  la  confternation  à  une  joie 
fubite  le  paflage  fut  rapide  ^  &  les 
tranfports  qu  on  peut  éprouver  dans 
la  pofition  critique  ou  nous  nous  trou¬ 
vions  font  plus  faciles  à  imaginer  qu’à 
peindre  ». 

«  Dans  le  flot  la  chaloupe  avoic 
chalfé  fur  fon  grappin  :  le  trou  ble  ou 
nous  avoit  jettes  fon  départ  inattendu , 
nous  avoit  empêchés  de  faire  attention 
H  cette  circonflance  qui  devoir  natu¬ 
rellement  fe  préfentér  à  l’efprit  ». 

La  chaloupe  étant  de  retour^  nous 
nous  hâtâmes  de  déjeûner  pour  partir 
de  cette  place,  de  peur  qu’un  troifieme 
accident  ne  vint  encore  nous  y  fji- 
prendre.  Elle  efl:  fituée  fur  la  côte  fep- 
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tentrionale  de  Tiarrabou ,  la  pénmfule 
du  Sud-Eft  de  Tlfle^  &  à  la  diftance 
d’environ  cinq  milles  ,  &  au  Sud-Eft 
de  Tifthme.  La  rade  vafte  &  commode , 
n’eft  inférieure  à  aucune  de  celles  qui 
font  autour  de  flfle  ;  &  la  contrée , 
couverte  de  belles  plantations,  annonce 
un  fol  riche  ôc  fertile.  Nous  n  avions 
eu  prefque  aucune  communication 
avec  les  Indiens  de  cette  divifion  ,  ôc 
par-tout  nous  fûmes  reçus  des  habitans 
de  la  matière  la  plus  amiable.  En  gé¬ 
néral  ,  'nous  crûmes  remarquer  dans 
l’étendue  de  la  péninfule  d’Otahiti-Ed 
une  population  nombreufe  ,  un  fol 
riche  en  produdions  ;  ôc ,  à  n’en  juger 
que  fur  les  apparences,  elle  eft  dans 
un  état  plus  florilTant  qu’Opureonu , 
quoiqu’elle  ne  foit  guères  que  la  qua¬ 
trième  partie  de  cette  première  pé¬ 
ninfule  ». 

«  Le  diftrid  où  nous  abordâmes  en- 
fuite  étoit  le  dernier  de  Tiarrabou  ;  il 
étoit  fous  l’infpedion  d’un  Chef  ap- 
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pellé  Omoe.  Gmoe  fe  trouvoit  occupé 
à  la  conftruâion  d’une  maifon ,  ôc 
cette  circonftance  le  rendoit  très-cu¬ 
rieux  de  faire  Tacquifition  d’une  hache  ; 
il  l’auroit  volontiers  payée  de  tout  ce 
qu’il  avoit  en  fa  polfehion ,  ôc  malheu- 
reufenient  pour  lui  ôc  pour  nous  ^  il 
ne  s’en  trouvoit  pas  une  feule  dans  la 
I  ’ chaloupe».  ^ 

c<  Nous  lui  offrîmes  de  traiter  pour 
des  clous;  mais  il  les  refufa^  ôc  ne  vou¬ 
lut  entendre  à  aucun  échange.  Nous 
nous  rembarquâmes  ôc  reprîmes  notre 
route:  mais  le  Chef  ne  voulant  pas 
abandonner  tout  efpoir  d’obtenir  de 
nous  quelque  chofe  qui  fut  à  fon  ufage  ^ 
fe  mit  aulîitôt  dans  fa  pirogue  avec 
fa  femme  Whanno-ouda  pour  nous 
fuivre  ». 

»  Quelque  tems  après  nous  les  prî¬ 
mes  dans  notre  chaloupe,  ôc  lorfque 
j  nous  eûmes  fait  enfemble  près  d’une 
!  lieue ,  il  nous  engagea  à  defcendre  fur 
;  le  rivage  ;  nous  y  confentîmes ,  &  nous 
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trouvâmes  quelques-uns  de  fes  gens 
qui  avoient  amené  un  cochon  d’une 
PToffeur  confidérabie.  Nous  aurions 

O 

bien  voulu  l’emmener  ;  mais  le  Chef 
ne  vouloir  nous  le  céder  que  pour  une 
hache.  Nous  lui  dîmes  que  s’il  vouloit 
faire  tranfporter  fou  cochon  au  fort  à 
Jvlatavai^  c’eft:  le  nom  que  les  Indiens 
donnent  au  Port-Royal  y  il  recevroit 
une  bonne  hache  &  un  clou  de  plus. 
Ayant  confulté  avec  fa  femme  fur  cette 
propofition  ,  il  parut  l’agréet^  &  nous 
donna  une  grande  piece  d’étoffe  ^  com¬ 
me  un  gage  de  cette  convention^  qu’il 
ne  tint  pas  ». 

c(  En  cet  endroit  ^  une  curiofité  fin- 
gulière  arrêta  quelque  tems  nos  re¬ 
perds  ;  c’étoit  une  figure  d’homme  faite, 
d’ofier  :  îa  forme  en  étoit  groflière^ 
fins  être  mal  deflinée  :  ’  on  lui  avoir 
donné  une  taille  héroïque  ;  mais  beau¬ 
coup  trop  de  groffeur  en  proportion. 
Le  Dieu  d’ofier  ,  car  c’en  étoit  un  ,  fe 
trouvoit  tout  couvert  de  plumes^  blan-t 
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ches  dans  toutes  les  parties  du  corps 
que  laiffent  voir  les  Infulaires  ^  ôc  aoi- 
res  dans  celles  qu’ils  couvrent  ;  fur  la 
tête,  où  les  plumes  étoient  auffi  noires, 
pour  repréfenter  les  cheveux  ^  s’éle- 
voient  deux  cornes ,  que  les  Indiens 
défignent  fous  le  nom  de  Tati-Eti^  pe¬ 
tits  hommes.  Le  nom  du  Dieu  étoit 
Manive:  on  nous  affura  que  cette  figure 
étoit  unique  dans  Otahitî.  Les  Indiens 
voulurent  nous  donner  une  idée  de 
fes  attributs  ;  mais  nous  n’avions  pas 
une  çonnoiffance  affez  étendue  de  leur 
langage  pour  les  comprendre.  Nous 
apprîmes  dans  la  fuite  que  c’étoit  la 
repréfentation  de  Mauwe ,  un  de  leurs 
EcLtuay  ou  Dieux  de  lafecondô  claffe 
c<  Nos  conventions  faites  avec  Omoe, 
nous  rentrâmes  dans  la  chaloupe  pour 
achever  notre  circonnavigation  :  nous 
ne  tardâmes  pas  à  cotoyer  Opureonu  , 
la  péninfule  du  Nord-Oueft.  En  ayant 
prolongé  le  rivage  pendant  quelques 
milles,  nous  defcendîmes  à  terre,  &  lu 
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feule  chofe  que  nous  y  trouvâmes 
giie  de  remarque^  ce  fut  un  tombeau 
extraordinairement  décoré  ». 

c(  Sur  la  plate-forme,  qui  étoit  d’une 
extrême  propreté ,  s’élevoit  une  pyra¬ 
mide  d’environ  cinq  pieds  de  haut  :  de 
la  bafe  au  fommet ,  elle  étoit  entière¬ 
ment  recouverte  de  fruits  de  deux  ar¬ 
bres  particuliers  à  la  contrée.  Près  de 
la  pyramide  étoit  une  petite  figure  de 
pierre  mal  faite  &  fans  proportion  5 
c’étoitaufii  le  premier  exemple  de  fculp- 
ture  en  pierre  que  nous  euflions  vu 
chez  ce  peuple.  Ils  paroiffoient  attacher 
à  cette  groffière  figure  un  très-grand 
prix  ;  car  elle  étoit  furmontée  d’un  toit 
conftruit  à  deffein  de  la  garantir  de  la 
pluie  ». 

«  Revenus  à  notre  chaloupe ,  nous 
continuâmes  de  ranger  le  rivage ,  & 
nous  traversâmes  la  feule  rade  qui  foit 
fur  la  côte  méridionale  d’Opureonu. 
Elle  efi  fituée  à  cinq  milles  &  à  l’Oueft 
de  l’ifthme,  entre  deux  iflots  qui  font  à 
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une  petite  diftance  du  rivage  &  à  un 
mille  environ  Tun  de  l’autre.  Le  mouil¬ 
lage  eft  bon  dans  toute  la  rade ,  où 
l’on  a  onze  ou  douze  braffes  d’eau  ». 

«  Nous  étions  alors  dans  la  proxi¬ 
mité  du  diftriâ:  âppellé  Paparra^  qui 
étoit  fous  l’infpedion  de  nos  amis  Oamo 
ôc  Oberea.  Notre  deffein  étoit  d’y  paf* 
fer  la  nuit  :  nous  vinmes  y  atterrir  près 
d’une  heure  avant  le  coucher  du  fo- 
leil  ;  mais  l’un  &  l’autre  étoient  abfens; 
ils  avoient  quitté  leurs  habitations  pour 
nous  faire  une  vifite  à  Matavai  :  leur 
abfence  néanmoins  ne  changea  rien  à 
notre  réfolution.  Nous  prîmes  notre 
logement  dans  lamaifon  d’Oberea,  qui, 
quoique  petite,  étoit  très-propre.  Son 
pere  nous  reçut  avec  des  manières  qui 
annonçoient  le  plaifir  que  lui  caufoit 
notre  arrivée  ». 

P 

«  Comme  il  y  avoit  encore  une  heure 
de  jour,  nous  en  profitâmes  pour  par¬ 
courir  les  environs.  Nous  allâmes  juf- 
qu’à  une  pointe  où  nous  avions  apperçu 
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de  loin  des  arbres  que  les  Indiens  nom¬ 
ment  Etoa;  &  c  eft  ordinairement  dans 
le  voifmage  de  ces  arbres  qu'ils  enter¬ 
rent  les  os  des  morts.  Ils  donnent  le 
nom  de  Moral  à  ces  tombeaux  qui 
font  Fobjet  de  leur  culte.  Une  énorme 
pyramide  attira  bientôt  nos  regards  i  on 
nous  dit  que  c’étoit  là  le  moral  d’Oamo 
ôc  d’Oberea.  Cétoit  auHi  la  principale 
piece  d’architeclure  Indienne  qu’il  y 
eut  dans  rifle  ». 

«  Cette  pyramide ,  bâtie  en  pierre  ^ 
étoit  qu ad r angulaire  ;  fa  bafe  étoit  un 
quarré  long  de  deux  cens  foixante-fept 
pieds  de  longueur ,  fur  une  largeur  de 
quatre-vingt-fept  pieds  :  elle  étoit  conf- 
truite  dans  le  goût  de  ces  monticules 
oii  nous  plaçons  un  quadran  folaire , 
&  dont  chaque  côté  préfente  un  efca- 
lier.  Il  y  avoit  cependant  cette  diffé¬ 
rence  5  que  les  degrés  pratiqués  dans 
la  longueur  étoient  confidérablement 
plus  larges  que  les  autres^  de  manière 
que  le  fommçt  de  la  pyramide  ne  fe 
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terminoit  pas  en  un  quarré  long  de  la 
forme  de  la  bafe  ;  mais  en  faîtage  com¬ 
me  le  toit  d’une  maifon. 

et  Chaque  efcalier  étoit  compofé 
d’onze  marches  hautes  chacune  de  qua¬ 
tre  pieds;  ce  qui  donnoit  une  éléva¬ 
tion  de  quarante-quatre  pieds  à  la  py¬ 
ramide  :  les  degrés  étoient  faits  d’un 
lit  de  coraux  blancs  proprement  taillés 
ôc  parfaitement  polis ,  &  de  cailloux 
qui  par  l’irrégularité  de  leur  figure  ^ 
paroiflbient  avoir  été  travaillés.  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  coraux  étoient  d’une 
çonfidérable  grofleur;  les  fondemens 
de  l’édifice  étoient  de  pierres  de  roche  5 
qu  on  avoit  auffi  taillées  ». 

ce  Un  pareil  édifice  élevé  fans  le  fe» 
cours  d’outils  de  fer  pour  tailler  les  pier¬ 
res,  fans  mortier  pour  les  joindre,  nous 
frappa  d’étonnement  :  il  paroilToit  être 
aufiî  folidement  conftruit  qu’auroient 
pu  le  faire  des  Ouvriers  d’Europe ,  à 
l’exception  des  degrés  qui  régnoient 
dans  la  longueur,  &  qui manquoient  de 
régularité 
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Les  pierres  de  taille  ^  n’y  ayant  point 
de  carrière  dans  le  voifmage ,  dévoient 
être  apportées  d’une  diftance  confidé- 
rable  ;  &  dans  cette  Ifle  tout  s’y  tranf- 
porte  à  bras  d’homme  ;  on  n’y  connoît 
pas  d’autre  méthode.  Les  coraux  doi¬ 
vent  aulïi  avoir  été  tirés  du  fond  de 
la  mer  ;  on  peut  dire  qu’il  s’y  en  trouve 
en  abondance  ;  mais  il  faut  les  y  pêcher 
à  une  grande  profondeur.  La  pierre  de 
roche  ôc  les  coraux  font  taillés  avec 
des  outils  de  la  même  matière  ^  travail 
qui  a  dû  coûter  des  peines  incroyables  ; 
mais  5  pour  polir  ces  coraux ,  il  a  né- 
cefrah:ement  fallu  employer  un  fable 
de  corail  tranchant,  qui  fe  trouve  par¬ 
tout  en  grande  quantité  fur  le  rivage. 
Dans  le  milieu  du  fommet ,  il  y  avoit 
une  figure  d’oifeau  fculptée  en  pierre , 
&  à  côté  un  fragment  de  poilfon  fculpté 
en  bois  ». 

La  pyramide  faifoit  elle-même  partie 
d’un  des  côtés  d’une  fpacieufe  enceinte , 
dont  les  murs  de  pierre  renfermoient  un 
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quarré  prefque  parfait ,  puifqu  ils  s’élè- 
voient  fur  une  longueur  de  trois  cent 
foixante  pieds ,  ôc  une  largeur  de  trois 
cent  cinquante-quatre.  L'intérieur  étoit 
entièrement  pavé  de  pierres  plates 
quoiqu'il  y  eut  une  plantation  de  bana^ 
niers  ôc  de  quelques  arbres  auxquels 
les  Indiens  donnent  le  nom  d'Æwa. 

ce  A  cinquante  toifes  à  l’Ouefi  de  cet 
édifice^  étoit  une  autre  enceinte  égale¬ 
ment  pavée  :  dans  le  centre  on  avoit 
élevé  plufieurs  marches  ou  gradins  en 
forme  d’autel ,  foutenus  par  des  colon¬ 
nes  de  bois ,  d'environ  fept  pieds  de 
haut.  Sur  ces  gradins  étoient  placées  des 
provifionsde  toutes  efpeces,  en  offran¬ 
des  aux  dieux.  Nous  y  avons  vu  des  co¬ 
chons  entiers  ^  les  crânes  d'environ  cin¬ 
quante  autres ,  &  ceux  d'un  grand  nom¬ 
bre  de  chiens  ». 

«  Le  principal  objet  d’ambition  de 
ces  peuples  eft  d’avoir  un  magnifique 
Morai.  Cet  édifice  étoit  un  monument 
frappant  du  rang  &  du  pouvoir  d’Obe. 
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rea.  On  a  déjà  obfervé  qu’elle  n  étoit 
plus  revêtue  de  cette  puiffance quelle 
exerçoit  du  tems  de  M.  Wallis  j  &  nous 
en  apprîmes  alors  les  caufes  ». 

«  En  allant  de  fa  maifon  au  Moral  ^ 
nous  vîmes ,  le  long  du  chemin  qui  eft 
fur  le  rivage  de  la  mer ,  un  grand  nom¬ 
bre  d’os  humains  5  ôc  principalement 
des  côtes  ôc  des  vertèbres.  Nous  en  de¬ 
mandâmes  la  raifon ,  ôc  nous  fûmes  in¬ 
formés  que  dans  le  dernier  mois  d’Owa- 
rahew ,  qui  répondoit  à  notre  mois  de 
Décembre  176S  ^  environ  quatre  ou 
cinq  mois  avant  notre  arrivée  5  le  peu¬ 
ple  de  Tiarrabou  ^  qui  habite  la  pénin- 
fuie  du  Sud-Efl:  de  l’Ifle  que  nous  ve¬ 
nions  de  vifiter  y  fit  une  defcente  en 
cet  endroit  5  ôc  tua  un  grand  nombre 
d’indiens  dont  on  voyoit  encore  les  os 
fur  le  rivage  :  que  dans  cette  occafion^ 
Oberea  ôc  Oamo  qui  tenoit  les  rênes 
du  gouvernement  au  nom  de  fon  fils , 
s’étoient  retirés  dans  les  montagnes  ;  ôc 
que  le  vainqueur  avoit  brûlé  toutes  le^ 
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biaifons  &  emmené  tous  les  animaux 
qu  il  avoit  rencontrés.  Nous  sûmes 
auffi  que  Jb  coq  d’Inde  ôc  Toie,  que 
nous  avioM^  vus  à  la  maifon  de  Mathia- 
bo^  avoient  été  enlevés  dans  cette  at¬ 
taque.  Ce  qui  expliquoit  comment  ces 
animaux  fe  trouvoient  dans  la  poffeC- 
lion  des  Infulaires ,  avec  lefquels  M. 
Wallis  n’avoit  eu  aucune  communica¬ 
tion.  Nous  apprîmes  alors  que  les  mâ¬ 
choires  clouées  fur  une  planche  fenih 
circulaire,  étoient  les  trophées  de  la 
viétoire  qu’avoient  remportée  les  In¬ 
diens  deTiarrabou  jlufage  de  ces  înfu- 
laires  étant  de  lever  cette  partie  à  leurs 
ennemis  vaincus ,  comme  les  Sauva¬ 
ges  du  Nord  de  l’Amérique  lèvent  la 
chevelure  ». 

«  Après  toutes  ces  informations  nous 
revînmes  à  la  maifon  d’Oberea  ,  où 
nous  pafsâmes  la  nuit  dans  une  parfaite 
tranquillité.  Le  lendemain  nous  arrivâ¬ 
mes  à  Atahourou,  la  réfidence  de  notre 
amiXoQtahah  P  où,  la  dernière  fois  que 
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nous  y  avions  pafle  la  nuit  fous  fes  auf- 
pices  J  Ton  nous  avoit  volé  une  partie 
de  nos  habits.  Cette  av^ure  néan¬ 
moins  paroiflbit  oubliée  de  part  &  d  au¬ 
tre,  Notre  arrivée  lui  fit  un  extrême 
plaifir  ;  il  nous  donna  un  fort  bon  fou- 
per  ôc  un  logement  où  nous  n  effuyâ- 
mes  ni  perte  ni  trouble  ». 

«  Le  jour  fuivant^  premier  de  Juil¬ 
let  ^  nous  arrivâmes  à  Matavai  ^  après 
une  circonnavigation  d’environ  trente 
lieues ,  que  forme  le  circuit  de  l’Ifle  , 
les  deux  péninfules  comprifes.  Sur  ce 
que  nous  marquâmes  notre  étonnement 
de  la  rareté  des  fruits  à  pain  ,  on  nous 
dit  que  la  dernière  récolté  fe  trouvoit 
épuifée^  ôc  que  la  fuivante  ne  fe  feroit 
que  dans  trois  mois.  Il  faut  cependant 
obferverque  lorfque  les  arbres  de  pain 
de  la  plaine  n’offrent  que  des  fruits  en¬ 
core  dans  leur  verdeur  ^  ceux  des  mon¬ 
tagnes  font  dans  leur  maturité  ;  mais  la 
quantité  de  ces  derniers  n  eft  pas  aile2; 
eonfidérable  pour  en  entretenir  1  abon¬ 
dance  i 
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dance  J  les  Infiilaires  vivent  alors  de  la 
pace  aigre  j  qu  ils  nomment  Mahie  j  de 
ligues  bananes,  &  de  noix ,  reffemblam 
tes  à  des  châtaignes,  qui  font  alors  dans 
leur  perfeQion.  Comment  a-t-il  pû  fe 
faire  que  l’équipage  du  Dauphin ,  qui  y 
étoit  dans  cette  même  faifon  ,  ait  trou¬ 
vé  une  fi  grande  quantité  de  fruits  à 
pain  ?  Il  feroit  difficile  d’en  rendre  com- 

'pte ,  à  moins  que  la  faifon  de  ces  fruits 
ne  varie  )j. 

«  A  notre  retouf,  les  Indiens  de 
notre  connoiffance  fe  rendirent  au  fort 
en  très-grand  nombre  pour  nous  faire 
vifite ,  &  il  n’y  en  eût  pas  un  feul  qui 
ne  nous  fît  quelque  préfent  ». 

Les  pirogues  faifies  étoient  encore 
fous  la  configne  ;  car  quoique  M.  Cook 
eut  réfolu  de  les  rendre  à  leurs  proprié¬ 
taires,  il  avoir  jugé  à  propos  de  différer 
de  quelques  jours,  dans  la  vue  de  porter 
les  Indiens  à  une  entière  reftitution. 
Dès  qu’il  reparut  au  fort  les  Indiens  lui 
firent  à  ce  fujet,  de  nouvelles  inftan- 
Tome  I,  Z 
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ces ,  ôc  fur  le  champ ,  il  y  eut  ordre  de 

les  relâcher. 

Cette  occafion  fervit  à  convaincre 
les  Anglois  que  ces  Infulaires  en  ufent 
entr’eux,  avec  tout  autant  de  mauvaife 
foi  qu  envers  les  étrangers^  ce  qui  leur 
donna  une  très -mauvaife  opinion  de 
leur  caradère.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qui  follicitoient  journellement 
M.- Cook  ^  de  leur  permettre  de  repren¬ 
dre  leurs  pirogues ,  étoit  un  nommé  P o- 
tattow  ^  homme  de  conféquence  j  & 
connu  de  tous  les  Anglois  :  ayant  obtenu 
le  confentement  de  M.  Cook ,  qui  ne 
doutoit  pas  qu  il  ne  fût  le  propriétaire 
de  la  pirogue  qu^il  redemandoit^  il  alla 
auffi-tôt  fe  faifir  de  celle  qui  lui  conve- 
noit  le  mieux ,  &  fe  mit  en  devoir  de 
remmener.  La  pirogue  fut  à  Finftant 
reclamée  des  vrais  propriétaires  qui  y 
lui  faifant  de  fanglans  reproches  fur 
l’indignité  de  cette  adion ,  fe  prépa- 
roient  à  ufer  de  violence  pour  repren¬ 
dre  la  pirogue.  Potattow  demanda 
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!  d  etre  entendu.  Il  dit  qu’il  étoit  vrai  que 
la  pirogue  avoit  en  effet  appartenu  à 
ceux  qui  la  reclamoient  ;  mais  qu’ayant 
:  été  confifquée ,  chacun  étoit  en  droit  de 


i’acheter'ôc  qu’i^l’avoit  payée  d’ 


un  co¬ 


chon.  Cette  allégation  fit  taire  les  cla¬ 
meurs  des  propriétaires.  La  difpofition 
de  M.  Cook  leur  parut  être  fans  appel  ; 
ôcPotattow  auroit  emmené  la  pirogue 


J.  uLdLtuw  duroit  emmene  la  pirogue 
fans  aucune  oppofition  ^  fi  quelqu’un  de 


l’équipage  ^  témoin  de  la  difpute ,  n’en 
eût  informé  le  Commandant ,  qui  don¬ 
na  ordre  de  détromper  les  Indiens;  fur 
quoi  ^  les  propriétaires  légitimes  de  la 
pirogue  s’en  remirent  en  poffeffion. 


Z  a 
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CHAPITRE  XV. 

Defcription  de  la  rivière  de  Matavai; 
obfervations  minéralogiques^  incidens 
inattendus* 

BÆalgré  les  différentes  courfes  qu’on 
avoit  faites  dans  prefque  toutes  les  par¬ 
ties  de  rifle ,  M.  Banks  ^  qui  ne  vouloit 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvoit 
donner  les  plus  grandes  lumières  fur  la 
nature  des  terres,  les  produûions  ôc  la 
population  de  cette  contrée,  fe  propo- 
îa  de  lever  le  plan  de  la  rivière ,  depuis 
fon  emboüchûre ,  où  le  fort  étoit  con- 
llruit ,  en  remontant,  s’il  étoit  poflible , 
jufqu  à  fa  fource.  Il  s’engagea  dans  cette 
expédition  le  3  de  Juillet ,  prenant 
avec  lui  quelques  Indiens  pour  lui  fer- 
vir  de  guides. 

Pendant  près  de  fix  milles ,  il  vit 
de  part  &  d’autre  de  la  rivière,  une 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  3^7 

fuite  d'habitations  peu  éloignées  les 
1  unes  des  autres  ;  &  il  obferva  que  la 
vallée ,  qu'arrofent  &  fertilifent  les  eaux 
de  cette  belle  rivière,  s'étendoit  entre 
les  deux  chaînes  de  montagnes ,  dans 
une  largeur  qui  efl;  prefque  partout  de 
deux  cens  toifes. 

Mais  alors  on  leur  montra  une  maî- 
fon  qu'on  leur  dit  être  la  dernière  qu  ils 
verr oient  en  remontant  la  rivière.  Arri¬ 
vés  à  cette  habitation ,  le  Maître  les  re¬ 
çut  de  la  manière  la  plus  civile,  &  s'ém- 
prefla  de  leur  offrir’des  noix  de  coco  , 

I  &  d'autres  rafraîchiffemens  qui  furent 
acceptés  avec  le  même  plaifir. 

M.  Banks  ,  après  avoir  répondu  à 
I  Taccueil  obligeant  de  cet  Indien,  con- 
j  tînua  la  route.  Ils  marchèrent  pendant 
I  un  tems  confidérable  ;  mais  le  chemin 
I  étoit  fi  mauvais,  que  l^eftime  en  étoit 
très-dijffiçile.  M.  Banks  s'imagina  qu’ils 
s’étoient  encore  avancés  de  fix  milles 
depuis  la  dernière  maifon ,  en  fuivant 
les  bords  de  l’eau.  Dans  ce  trajet,  ils 

Z5 
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pafsèrent  fréquemment  fous  des  voû^ 
tes,  où  les  Indiens  fe  retirent  pour  re- 
pofer,  s’il  leur  arrive  d’y  être  furpris 
par  la  nuit. 

Le  chemin  devint  bientôt  impratica¬ 
ble  pour  les  Anglois.  La  rivière  fe  trou¬ 
va  des  deux  côtés ,  bordée  de  rochers 
efcarpés,  qui  s’élevoient  à  une  prodi- 
gieufe  hauteur  &  d’où  s’élançpit  une  fu- 
perbe  cafcade*,  dont  les  eaux  écuman- 
tes  formoient  parleur  chute,  un  gouf¬ 
fre  fl  profond,,  que  les  Indiens  l’afsû- 
rèrent  qu’ils  ne  pouvoient  y  paffer.  Ils 
paroifToient ,  en  effet ,  n’avoir  pas  une 
connoiffance  fort  exaéte  de  la  vallée 
qui  efl:  au-delà  de  la  cafcade  ;  toute  leur 
attention  s’étant  tournée  fur  la  manière 
de  grimper  fur  ces  rochers  de  part  & 
d’autre  de  la  rivière ,  pour  arriver  aux 
plaines  qui  s’étendent  fur  leurs  foni- 
mets ,  &  où  ils  trouvent  des  figues  fau- 
vages  en  abondance. 

Mais  le  chemin  fur  ces  rochers  ,  de- 
^  puis  1q  bord  de  l’eau  jufqu’à  leur  cime , 
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î  étoit  réellement  affreux  :  les  côtés  ^  qui 
n*ont  prefque  point  de  pente ,  femblent 
taillés  à  pic ,  ôc  s’élèvent  en  plufieurs 
endroits  à  plus  de  cent  pieds  de  haut  ÿ 
&  une  quantité  de  Tources  qui  en  for¬ 
cent  de  toute  part  par  des  crevaffes,  lés 
rendent  exceffivement  gliflans.  Il  y 
a  néanmoins  un  chemin  tracé  à  travers 
ces  précipices  par  une  fuite  de  longues 
!  pièces  d’écorces  £hibifcus  tiliaceus , 
qui  5  comme  des  échelles  de  corde  , 
fervent  à  fofltenir  celui  qui  grimpe  d’un 
rebord  à  l’autre.  Mais  pour  affeoir  le 
pied  fur  ces  rebords ,  il  faut  être  Indien 
ou  chèvre. 

Dans  le  nombre  des  cordages^  qui 
i  fervent  à  l’efcalade  de  ces  énormes 
rochers ,  il  y  en  a  qui  ont  jufqu’à  trente 
pieds  de  longueur.  Les  Indiens  offri¬ 
rent  à  M.  Banks  de  lui  aider  à  franchir 
ce  mauvais  pas^  en  faffurânt  qu’à  une 
très-petite  diftance^  le  chemin  devenoit 
moins  difficile  &  moins  dangereux. 
M.  Banks,  qui  ne  vit  dans  ce  meilleur 
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chemin  ^  qu'une  fuite  d’abîmes ,  fut  d’au¬ 
tant  moins  tenté  de  s’y  expofer ,  qu’au- 
delà  de  ces  précipices  ^  il  n’y  avoit  rien 
à  voir  qu’un  bois  de  figuiers  fauvages  ; 
ce  qui  n’étoit  affurément  pas  un  objet 
affez  nouveau  ni  *affez  intéreffant  pour 
piquer  fa  curiofité. 

Ce  voyage  offrit  à  M.  Banks  une 
belle  occafion  de  faire  des  recherches 
fur  les  minéraux  ^  le  roc  fe  montrant 
prefque  par  tout  à  nud.  Mais  il  ne  trou¬ 
va  pas  la  plus  légère  apparence  qui  pût 
lui  faire  foupçonner  des  mines  de  quel¬ 
ques  métaux.  Les  pierres  fembloient 
avoir  été  calcinées.  Dans  le  nombre 
même  de  toutes  celles  qu’on  apperçut 
dans  .rifle  J  il  ne  s’en  trouvoit  pas  une 
feule  qui  ne  portât  des  marques  vifibles 
de  feu  ^  à  l’exception  d’une  efpece  plus 
dure  ;  mais  peu  commune  ^  dont  les  na¬ 
turels  font  des  haches ,  &  encore  a-t-on 
trouvé  des  fragmens  de  cette  même 
pierre  ^  tellement  calcinés  ^  qu’on  les 
auroit  pris  pour  de  la  pierre  ponce.  Les 
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\  traces  de  feu  fe  nianifeftent  jufques  daus 
1  argille  fur  les  montagnes. 

^  Ces  veftiges  de  feu^  généralement 
obfervés  dans  toute  l’étendue  de  fîHe, 
femblent  annoncer  que  cette  terre  & 
les  Mes  qui  l’avoifinent  ont  été  autre¬ 
fois  expofées  a  1  aélion  de  quelques  vol¬ 
cans.  On  fait  que  les  Phyficiens ,  confi- 
dérant  que  l’eau  eft  une  fois  fpécifique- 
ment  moins  pefante  que  la  terre ,  ont 
penfé  qu’il  devoit  y  avoir  dans  l’héniit 
phère  méridional  ^  un  continent  dont 
la  maffe  contrebalançât  celle  des  terres 
qui  s  étendent  dans  l’hémifphère  bo- 
1  réal  5  &  que  fans  ce  contrepoids^  le 
j  mouvement  de  rotation  de  la  planète 
:  fe  feroit  plutôt  par  les  pôles  que  par 
I  l’équateur. 

Dans  la  fuppofition  que  cette  con- 
jedfure  foit  fondée  ^  M.  Banks  préfume 
que  ces  Mes  ne  font  que  les  reftes  d’uit 
çontinent  qui ,  infenfiblement  miné  par 
des  feux  fouterreins ,  fe  fera  enfin  écrou¬ 
lé  J  en  lailTant  un  libre  paffage  aux  eaujt 


I 


3^2  découvertes 
qui  le  recouvrent,  ou  qu  elles  ont  été 
violemment  arrachées  des  rochers  qui 
formoient  le  lit  de  la  mer  ,  par  1  aâion 
irréfiftible  de  ces  mêmes  feux  ,  qui  les 
aura  portées  à  cette  hauteur ,  que  les 
eaux  ne  peuvent  atteindre. 

t^UN  ou  Tautre  événement  reçoit 
un  nouveau  degré  de  vraifemblance, 
dit  M.  Banks,  en  confidérant  que  dans 
ces  parages,  les  lOes  font  prefquc  par 
tout  environnées  de  récifs ,  qui  par  leur 
rudeffe  femblent  avoir  été  déchirés  par 
FefFort  d’un  tremblement  de  terre,  & 
que  d’ailleurs ,  le  fond  de  la  mer  ne  s’y 
élève  pas  graduellement  en  raifon  de  la 
proximité  du  rivage.  L  éruption^  lubite 
des  eaux  fur  quelque  vafte  maffe  de 
feu  fouterrein  füffit  pour  opérer  un 
prodise  aulïi  étonnant  que  la  ruine  en¬ 
tière  d’un  monde ,  ou  la  création  d  un 

certain  nombre  d’Ifles. 

/  PRÈS  cette  expédition ,  les  Anglois 
qui  commençoient  à  faire  les  prépara¬ 
tifs  de  leur  départ ,  reçurent  une  autre 
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vifite'd’Oamo  &  d’Oberea  ^  quiamenè- 
-rent  avec  eux  leur  fds  &  leur  fille  :  à  leur 
arrivée  au  fort  5  les  Indiens  leur  donnè¬ 
rent  les  niêmes  marques  de  refpefl;  que 
la  première  fois  ^  en  fe  découvrant  juf- 
qu'à  la  ceinture. 

La  jeune  fille  dont  le  nom  étoit  Toi- 
mata^zmoit  fortfouhaité  voir  le  fort; 
mais  fon  pere  ne  voulut  jamais  lui  per¬ 
mettre  d'y  entrer.  Tearée  ^  le  fils  d'Wa- 
heatua^  Souverain  de  Tiarrabou,  la  pé- 
ninfule  du  Sud-Eft ,  étoit  alors  au  fort  ; 
&  dans  ce  même-tems  on  fut  informé  de 
l’arrivée  d’un  autre  Infulaire  dont  les 
Anglois  n’attendoient  5  ni  ne  defiroient 
la  préfence  ;  c’étoit  l’Indien  qui  avoit 
trouvé  le  moyen  d’enlever  le  quart  de 
cercle,  &  qui  vouloir  éprouver  en¬ 
core  une  fois  fa  fortune  ;  mais  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  demandèrent  tous 
à  coucher  au  fort ,  pour  faire  échouer 
foh  entreprife.  Ce  zèle  produifit  un 
bon  effet  :  le  voleur ,  qui  fans  doute , 
en  fut  au  défefpoir ,  s’en  retourna  fans 
faire  aucune  tentative. 
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Les  Anglois  étoient  déjà  fur  le  point 
de  remettre  en  mer,  lorfqu’un  événe¬ 
ment  inattendu  penfa  occafionner  une 
rupture  violente  avec  les  Infulaires. 
Deux  foldats  de  la  marine,  tous  les 
deux  dans  la  fleur  de  fâge,  fortirent 
feçrètement  du  fort  &  ne  reparurent 
plus.  Le  vaifleau  devant  partir  le  fur- 
lendemain  ,  M.  Cook  commença  à 
craindre  qu’ils  n’euffent  réellement  pris 
la  réfolution  de  relier  dans  fifle.  Les 
mefures  les  plus  efficaces  pour  recou¬ 
vrer  ces  deux  hommes,  dévoient  né- 
ceflairement  altérer  l’harmonie  qui  re- 
gnoit  entre  les  Anglois  ôc  les  Infulaires. 
Cette  confidération  porta  M.  Cook  à 
attendre  paifiblement  leur  retour  juf- 
qu’au  lendemain. 

Iæs  Soldats  n’ayant  point  reparu ,  on 
s’informa  d’eux  aux  Indiens,  qui  avouè¬ 
rent  franchement  que  leurs  intentions 
n’étoient  pas  de  revenir ,  ôc  qu’ils  s’é- 
toient  réfugiés  dans  les  montagnes ,  où 
il  étoit  impoffible  de  les  découvrir* 
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M*  Cook  les  pria  de  lui  prêter  leur  fe- 
cours  dans  cette  occafion;  &  après  quel¬ 
que  conférence ,  deux  Indiens  lui  offri¬ 
rent  de  conduire  jufqu  à  leur  retraite  , 
ceux  qull  jugeroit  à  propos  d  envoyer. 
Les  déferteurs  étant  fans  armes,  on  pen- 
faquilfuffifoitd’un  bas  Officier  &d’un 
Caporal,  avec  leurs  guides,  pour  les 
ramener. 

«  Mais  comme  le  recouvrement  de 
ces  deux  hommes  devenoit  un  fujet  de 
la  plus  grande  importance ,  &  que  les 
Indiens  parloient  de  leur  retour  d  une 
manière  douteufe ,  en  difant  qu’ils 
avoient  contradé  des  alliances  dans 
rifle  où  ils  fe  propofoient  d’établir  dé¬ 
formais  leur  réfidence.  Je  crus,  dit  M. 
Cook,  devoir  recourir  à  un  expédient 
dont  je  ne  pouvois  douter  delà  réuffite. 
Je  fis  fignifier  à  plufieurs  Chefs  qui 
étoient  au  fort  avec  leurs  femmes,  & 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  Toubou- 
rai-Tamaïde,  Tomio  &  Oberea,  qu’il 
ne  leur  étoit  plus  permis  dè  fortir ,  que 
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les  déferteurs  ne  fuffent  ^de  retour  »; 

«  Cette  précaution  me  parut  d’au¬ 
tant  plus  néceflaire  ^  qu  il  ne  falloit  que 
favorifer  Févafion  de  ces  deux  hommes 
pendant  quelques  jours ,  pour  me  for¬ 
cer  d’abandonner  leur  recherche  par  la 
néceffité  dé  partir.  Cet  ordre  ne  parut 
pas  indifpofer  les  Chefs  :  tous  m’affurè- 
rent  que  les  fuyards  feroient  furement 
arrêtés ,  &  que  je  ne  tarderois  pas  à  les 
voir  reparoitre  ». 

ce  Tandis  que  cela  fe  paffoit  au  fort, 
je  donnai  ordre  àM.  Hicks  d’aller  avec 
la  chaloupe ,  s’affurer  de  Tootahah,  ôc 
de  le  conduire  àborddu  vailfeau:  com- 
milTion  qu’il  exécuta  fans  donner  au¬ 
cune  défiance  à  ce  Chef  ni  à  fes  gens  ». 

cc  Je  ne  doutois  pas  que  mes  gens  ne 
fulfent  de  retour  avec  les  déferteurs , 
avant  le  foir ,  fi  leurs  ‘guides  étoient  fin- 
cères  dans  l’offre  qu’ils  ■  avoient  faite. 
Ne  voyant  revenir  perfonne,  j’entrai 
dans  une  plus  grande- défiance ,  je  ne 
crus  pas  devoir  laiffer  au  fort  les  In-» 
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diensque  j’avois  en  otages  ,  ôc  j’ordon¬ 
nai  que  Toubourai-Tamaïde  ,  Oberea 
&  quelques  autres  fuffeat  conduits  au 
vaiffeau.  Cet  ordre  les  alarma ,  ôc  les 
femmes,  fur -tout,  ne  purent  retenir 
leurs  larmes  en  entrant  dans  la  cha¬ 
loupe.  Je  les  accompagnai  à  bord, 
ôc  M.  Banks  refta  au  fort  pour  gar¬ 
der  ceux  qui  étoient  d’une  moindre 
conféquence  ». 

»  Vers  les  neuf  heures,  les  Indiens 
ramenèrent  fun  des  déferteurs ,  ôc  dé¬ 
clarèrent  que  Fautre  feroit  retenu  avec 
le  bas  Officier  ôc  le  Caporal,  jufqu’à  ce 
que  Tootahah  fut  remis  en  liberté.  Je 
fis ,  à  Finftant ,  armer  la  chaloupe  fous 
les  ordres  de  M.  Hicks  ;  ôc  je  fis  obfer- 
ver  à  Tootahah,  quil  convenoit  qu’il 
fît  accompagner  ce  détachement  de 
quelques-uns  de  fes  gens,  pour  préve¬ 
nir  les  fâcheufes  fuites  de  cette  expé¬ 
dition  ,  en  fommant ,  de  fa  part  les  In¬ 
diens  de  rendre  les  prifonniers.  Il  s’y 
prêta  volontiers.  La  chaloupe  ramena 
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tout  lô  monde  à  bord  ^  fans  avoir  éprou¬ 
vé  d’oppofition  ;  ôc  alors ,  on  rendit  la 
liberté  aux  Chefs  ». 

Le  bas  Officier  dit  dans  fon  rapport , 
que  les  Indiens  qui  lui  fervoient  de  gui¬ 
des  ôc  tous  ceux  qu'ils  avôient  rencon¬ 
trés,  loin  de  leur  découvrir  la  retraite 
des  déferteurs ,  n’avoierlt  voulu  que  les 
en  éloigner  ;  que  retournant  au  vaif- 
feau  pour  prendre  de  nouveau  ordres , 
les  Indiens ,  déjà  informés  de  la  déten¬ 
tion  de  Tootahah,  s'étant  cachés  dans 
le  bois ,  les  avoient  furpris  ôc  défarmés 
en  les  retenant  prifonniers ,  jufqu’à  ce 
que  la  liberté  fût  rendue  à  leur  Chef  ; 
que  néanmoins,  à  ce  fujet ,  les  Indiens 
n'étoient  pas  d’accord  entr’eux  ;  que 
quelques-uns  vouloient  qu’on  les  ren¬ 
voyât  ,  &  d’autres  au  contraire ,  qu’on 
les  retînt  ;  que  U  difpute  s’étoit  échauf¬ 
fée  au  point  d'en  venir  des  injures  aux 
coups  ;  mais  que  le  parti  de  les  retenir 
avoir  prévalu  ;  que  dans  cemême-tems, 
d’autres  Indiens  avoient  amené  les  dé¬ 
ferteurs  , 
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ferteurs ,  étant  d’abord  déterminés  à  les 
garder  en  otage  pour  répondre  de  leur 
Chef;  qu  enfin,  après  quelques  débats , 
ils  étoient  convenus  de  renvoyer  Tun 
des  défertêurs  pour  informer  le  Com¬ 
mandant  de  la  réfolutîon  qu’ils  avoient 
prife ,  &  lui  indiquer  le  lieu  où  il  pour- 
roit  envoyer  fa  réponfe.  D’après  tout  ce 
qui  s’efl;  paffé  au  fujet  de  cette  défer- 
tion ,  il  eft  certain  que  la  détention  des 
principaux  Indiens ,  qui  étoit  une  fâ- 
cheufe  extrémité  ,  devenoit  nécefiaire 
pour  le  recouvrement  des  deux  Sol¬ 
dats  qui  avoient  quitté  le  vaiffeau. 

Lorsque  les  Chefs  furent  fur  le  ri¬ 
vage  ,  ceux  qui  étoient  au  fort ,  rede¬ 
vinrent  libres.  Ils  relièrent  encore  près 
d’une  heure  avec  M.  Banks ,  fans  mar¬ 
quer  d’humeur  ;  &  dans  un  premier 
mouvement  de  joie ,  ils  le  prefsèrent 
d’accepter  quatre  cochons,  comme  un 
gage  de  leur  reconnoiffance  ;  mais  ce 
préfent  fut  abfolument  refufé. 

Lës  déferteurs  confirmèrent  le  rap- 
Tome  L  A  a 
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port  que  les  Indiens  avoient  fait  à  leur 
fujet  :  ils  avouèrent  que  leur  réfolution 
avoit  été  d’établir  leur  réfidence  dans 
rifle  ;  qu’en  conféquence^  chacun  d’eux 
s’étoit  choifi  une  femme ,  &  que  leur 
deffein  avoit  été  de  fe  tenir  cachés  juf- 
qu’après  le  départ  du  vaifleau. 

De  tous  les  Indiens ,  Tupia  étoit  ce¬ 
lui  qui  avoit.  avec  les  Anglois ,  la  plus 
intime  liaifon.  Quand  Oberea  tenoit 
les  rênes  du  gouvernement  ^  il  étoit 
fon  premier  Miniftre  ôc  grand  Prêtre 
de  rifle.  On  ne  peut  donc  pas  dou¬ 
ter  qu’il  n’eût  une  parfaite  connoif- 
fance  de  la  religion  d’Otahiti^  de  fes 
cérémonies  ôc  de  fes  principes.  Il  avoit 
encore  acquis  beaucoup  d’expérience 
dans  la  navigation ,  &  il  connoiflbit 
particulièrement  le  nombre  &  la  pofi- 
tion  des  Ifles  voifmes.  Souvent  il  avoit 
témoigné  aux  Anglois  un  defir  vif  de 
partir  avec  eux  ;  &  dès  qu’il  fut  qu’ils 
fe  difpofoient  à  mettre  à  la  voile  ^  il  fe 
rendit  à  bord  avec  un  jeune  homme 
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d’environ  treize  ans ,  qui  étoit  à  fon 
fervice. 

L  UTILITÉ  qu’on  pouvoit  fe  pro¬ 
mettre  d’une  perfonne  à  tous  égards - 
Il  défirable,  ne  leur  permit  point  de 
refufer  ce  nouveau  compagnon  de 
voyage. 
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CHAPITRE  XVI. 

Defcription  particuhtrc  de  l  Ifle  ÿ 
produSions;  feshabitans;  leurs  mœups 
&  coutumes^ 

longitude  de  Pott-Royàl^  déter¬ 
minée  par  M*  Wallis  qui ,  le  premier , 
découvrit  cette  Ifle,  eft  dun  demi- 
deçà  de  la  vraie  pofition  ^ 

mais  il  n  étoit  pas  poffible  que  les  ob- 
fervations  de  cet  Officier  comporuaf- 
fent  cette  même  précifion  qu  ondevoit 
attendre  de*  M.  Cook.  Sa  longitude 
obfervée  place  la  pointe  de  Vénus , 
lextrêmité  la  plus  feptentrionale  de 
rifle  &  la  pointe  la  plus  orientale  de 
•  la  baie  ,  par  le  cent  quarante-neuvième 
degré  trente  minutes  à  FOueft  du  mé¬ 
ridien  de  Greenwich  ;  ce  qui  fe  rapporte 
au  deux  cent  vingt-huitième  degré  onze 
minutes  de  longitude  du  méridien  de 
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I  KIfle  de  Fer.  Cette  longitude  le  ré^ 

I  fultat  moyen  d’un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  faites  fur  le  terrein. 

UIsLE  efl:  généralement  bordée  d’un 
récif  de  corail ,  qui  s’étend  à  deux  mille# 
au  large  ^  &  forme  par  différentes  paf^ 
fes  ou  coupures ,  plufieurs  excellentes 
rades  &  baies  qui  offrent  aux  vaiffeaux 
de  tous  les  r5ngs  un  mouillage  fur  en 
dedans  du  récif, 

Le  Port -Royal  5  que  les  naturels 
nomment  Matavai ,  &  qui  ne  le  cède 
I  à  aucun  autre  pour  les  commodités  du 
mouillage,  peut  aifément  fe  reconnoî- 
tre  à  une  hauteur  fituée  dans  le  milieu 
de  rifle ,  qui  efl:  diredlement  au  Sud  de 
la  pointe  de  Vénus.  Cette  hauteur  eft 
un  pic  chargé  d’arbres ,  dont  la  cime 
1  ifolée  domine  fur  les  montagnes  qui 
l’environnent.  Comme  il  diminue  de 
groffeur  à  mefure  qu’il  s’élève ,  on  le 
prendroit  de  loin ,  dit  M.  de  Bougainvil¬ 
le,  pour  une  pyramide  d’une  hauteur 
immenfe,  que  la  main  d’un  décorateur 
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habile  auroit  parée  de  guirlandes  de* 

feuillages. 

Il  convient  pour  entrer  dans  ce  port, 
de  ferrer  de  très-près  la  pointe  occiden- 
ttle  du  récif,  qui  fait  face  à  la  pointe  de 
Vénus,  ou  de  la  ranger  à  la  diftance 
d’un  demi-mille  ,  afin  d’éviter  un  banc 
de  coraux,  fur  lequel  on  n’a  que  deux 
braffes  &:  demie  d’eau,  Le’meilleur  an- 
crage  eft  du  côté  oriental  de  la  baie ,  oh 
l’on  trouve  feize  ou  dix -huit  brafles 
d’eau ,  fond  de  vafe. 

Le  rivage  de  la  baie  eft  une  belle 
plage  fablonneufe,  derrière  laquelle 
coule  une  rivière  d’eau  fraîche,  où  plu- 
fieurs  vaifieaux  peuvent  faire  de  l’eau 
fans  s’incommoder  les  uns  les  autres  ; 
mais  les  arbres  fruitiers  font  le  feul  bols 
de  chauffage  qu’on  trouve  dans  l’Ifle, 
&  il  faut  les  acheter  des  Infulaires  ou 
renoncer  à  l’efpoir  de  vivre  avec  eux 
en  bonne  intelligence. 

Il  y  a  auffi  quelques  rades  à  l’Oueft 
de  la  baie  de  Port-Royal  ;  mais  comme 
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elles  lui  font  contiguës ,  la  defcription 
n’en  a  pas  paru  néceffaire. 

La  furface  de  la  contrée /à  l’excep¬ 
tion  des  environs  du  rivage  de  la  mer  ^ 
eft  très-inégale.  Elle  court  jufqu’au  cen¬ 
tre  5  où,  après  s’être  élevée  en  amphi¬ 
théâtre  5  elle  forme  des  montagnes  d’u¬ 
ne  hauteur  furprenante ,  qu’on  décou¬ 
vre  à  vingt  lieues  environ  de  diftance. 
Mais  il  n’eft  pas  un  plus  riant  fpeêlacle 
que  l’afpeâ:  de  ces  hautes  montagnes , 
couronnées  d’arbres  ôc  d’arbuftes.  El¬ 
les  fervent  à  varier  à  chaque  pas ,  les 
points  de  vue^  dont  le  charme  toujours 
foutenu  y  offre  à  l’œil  qui  les  parcoure , 
■  divers  payfages ,  où  il  découvre  dans 
une  efpece  d’enchantement,  les  riches 
productions  de  la  nature,  répandues 
avec  ce  défordre  heureux  que  l’art  ne 
fut  jamais  atteindre. 

Entre  les  montagnes  &  les  bords  de 
la  mer,  régné  une  plaine  unie  tout  au¬ 
tour  de  rifle,  à  l’exception  de  quelques 
endroits  où  les  montagnes  s’avancent 
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jufques  dans  la  mer.  Cette  Mère  dans 
fa  plus  grande  largeur  ^  n’excède  pas 
une  demi-lieue  5  elle  eft  couverte  de 
belles  plantations  d’arbres  ^  dont  les  ra¬ 
meaux  épais  &  chargés  de  fruits ,  of¬ 
frent  par  tout  leur  ombre  fur  des  tapis 
de  verdure  ^  où  brille  l’émail  de  fleurs 
qu’arrofent  les  eaux  tranfparentes  d’un 
grand  nombre  de  ruîfleaux  qui  en  ferti- 
iifant  la  contrée  l’embelliffent  de  toutes 
les  grâces  que  préfente  la  naïve  négli¬ 
gence  de  la  nature. 

Le  fol  de  cette  terre  fortunée  ^  à  l’ex¬ 
ception  des  croupes  des  montagnes ,  eft 
le  plus  riche  6c  le  plus  fertile  de  l’uni¬ 
vers.  Ces  croupes  mêmes  qui  montrent 
généralement  l’aride  nudité  du  roc , 
brûlé  continuellement  par  les  rayons 
.ardens  du  foleil  ^  ne  font  pas  en  quel¬ 
ques  endroits  fans  produftions. 

Les  cantons  de  l’Ifle  que  ces  Infu- 
laires  habitent  de  préférence  ,  font  la 
plaine  qui  s’étend  du  pied  des  monta¬ 
gnes  jufqu’aux  bords  de  la  mer  ^  6c  queh 
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qucs  vallées  dont  la  fituation  eft  très- 
agréable.  La  population  eft  auffi  nom- 
breufe  qu  on  peut  Timaginer  dans  les 
lieux  où  les  habitans  jouiffent  de  tous 
les  tréfors  que  la  nature  verfe  à  pleines 
mains  fur  eux. 

Les  maifons  des  Infulaires  ne  for¬ 
ment  ni  bourgs  ni  villages  ;  elles  font 
difperfées  prefque  fans  ordre  fur  le  ter¬ 
ritoire  ^  diftantes  les  unes  des  autres 
d’environ  vingt-cinq  toifes ,  entourées 
de  plantations  d’arbres  fruitiers  ôc  par¬ 
ticulièrement  d’une  efpece  d  arbriffeau 
dont  l’écorce  fert  à  faire  leurs  étoffes. 
L’Ifle  entière  a  près  de  fept  mille 
hommes  capables  de  porter  les  armes , 
d’où  il  eft  aifé  de  conclure  le  nombre 
des  habitans. 

Les  principales  produdions  de  l’Ifle 
font  le  fruit  à  pain  ,  les  noix  de  coco  y 
des  bananes  de  diverfes  efpeces ,  l’igna¬ 
me  5  le  curafibl,  le  giraumon^  des  can¬ 
nes  à  fucre,  la  patate^  &  plufieurs 
autres  racines  ôc  fruits  particuliers  au 
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pays  5  une  efpece  d’indigo  fauvage,  une 
teinture  jaune  ,  6c  une  autre  écarlate 
très-belle ,  que  font  ces  Indiens  en  mê¬ 
lant  le  jus  d’une  efpece  de  figuier  avec 
celui  des  feuilles  du  Cardia  febejlena 
orientalis. 

Toutes  les  produêlîons  qui  fervent 
à  la  nourriture  de  ces  heureux  Infulai- 
res  5  fruits ,  légumes  ôc  racines ,  croilfent 
la  plupart  fans  aucune  efpece  de  cul¬ 
ture.  L’homme  fur  cette  terre  fertile  , 
eft  exempt  de  la  loi  rigoureufe  qui  le 
condamne  dans  les  autres  climats  à  ne 
manger  fon  pain  qu’arrofé  des  fueurs  de 
Ipn  front.  Les  fruits  ^  les  légumes  6c 
les  racines  qui  croiffent  le  plus  commu¬ 
nément  en  Europe  ,  ne  fe  trouvent 
point  dans  cette  Ifle. 

Il  n’y  a  d’autres  quadrupèdes  que  des 
cochons,  des  chiens  6c  des  rats.  Ces 
Infulaires  ont  des  poules  domeftiques , 
qui  ne  différent  point  de  celles  d’Eu¬ 
rope.  On  y  voit  des  canards  fauvages , 
des  tourterelles  vertes  très  -  jolies  j  les 
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pigeons  ,  dont  le  plumage  eft  d’un 
beau  bleu -de- roi,  font  d’un  très-bon 
goût  :  il  y  a  encore  des  perruches  fort 
petites ,  mais  fmgulières  par  le  mélange 
de  bleu  ôc  de  rouge  dont  les  plumes 
font  nuancées, 

La  pêche ,  qui^  fur  les  cotes  de  flflé, 
efl  très-abondante  5  fait  la  principale 
nourriture  &  la  grande  occupation  des 
Infulaires. 

Les  différences  qu  on  remarque  dans 
la  taille  &  la  couleur  de  ces  Indiens 
peuvent  faire  croire  qu’ils  forment  un 
peuple  de  deux  diflférentes  races ,  qui 
ont  la  même  langue,  les  mêmes  mœurs, 
&  qui  fe  mêlent  enfemble  fans  diftinc- 
tion.  Ils  font  généralement  d’une  taille 
élevée  ;  la  plupart  de  fix  pieds ,  les  au¬ 
tres  ne  font  pas  au  -  deffous  de  cinq 
ôc  demi;  on  ne  voit  pas  en  Europe, 
d’hommes  mieux  fait?  ni  mieux  pro¬ 
portionnés. 

La  nature  qui  a  par  tout  embelli  le 
fexe  de  mille  traits  charmans ,  femble 
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avoir  réfervé  fes  plus  précieux  dons, 
pour  les  femmes  d’Otahiti  ;  tous  leurs 
traits  font  agréables ,  leur  taille  eft  fou- 
pie  ^  éleganre  ^  majeftueufe  dans  les 
femmes  d’un  rang  fupérieur,  ôc  quel¬ 
quefois  au-deïfous  de  la  médiocre  ^  dans 
celles  d’une  clalfe  commune  :  mais 
elles  joignent  toutes  à  une  figure  iri- 
téreffante  un  corps  dont  les  contours 
gracieufement  arrondis  ■&  dans  les  plus 
exaéfes  proportions^  leur  feroient  ac¬ 
corder  le  prix  de  la  beauté  fur  toutes 
nos  Européennes.  Si  les  femmes  d’un 
rang  ordinaire  n’atteignent  point  à 
çette  élévation  de  taille  qui  difcingue 
celles  du  premier  rang,  cette  fingularité 
a  fa  caufe  dans  la  différence  de  leur 
éducation. 

Iæ  teint  de  ces  Infulaires  eft  de  cou¬ 
leur  brbnzée,  fur-tout  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  s’e'xpofent  fouvent  nuds  à 
l’air  &  à  l’ardeur  du  foleil;  mais  cette 
couleur  eft  bien  plus  claire  dans  ceux 
qui  font  ordinairement  vêtus  &  qui 
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prennent  quelque  foin  de  fe  garantir 
des  rayons  du  foleil.  Audi  les  fem¬ 
mes  ,^qui  ne  vont  jamais  au  foleil 
fans  êtvQ  couvertes  &  fans  avoir  un 
petit  chapeau  de  cannes  garni  de  fleurs, 
qui  défend  leur-  vifage  de  fes  rayons  j 
font-elles  beaucoup  plus  blanches  que 
les  hommes. 

Rien  ne  diftingue  leurs  traits  de  ceux 
des  Européens  :  ce  qui  pourroit  en  eux 
ne  pas  répondre  aux  idées  que  nous 
nous  formons  de  la  beauté,  c’eftqu  ils 
ont  affez  généralement  le  nez  un  peu 
applati  ;  mais  tous  ont  de  très-beaux 
yeux  &  à  fleur  de  tête.  Dans  les  fem¬ 
mes  ils  font  pleins  d’expreflion  ;  fou- 
vent  animés  du  feu  le  plus  vif,  &  quel¬ 
quefois  il  s’y  peint  une  douce  langueur 
qui  les  fait  briller  d’un  feu  plus  tendre. 
On  peut  dire  encore  que  leurs  dents , 
petites ,  blanches ,  bien  rangées ,  font 
extrêmement  belles. 

Ces  înfulaires  font  dans  l’ufage, 
hommes  ôc  femmes ,  de  s’épiler  fous 
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les  aiffelles ,  &  ils  nous  accufent  d’une 
grande  malpropreté  de  ne  pas  adopter 
cet  ufage. 

Dans  tous  leurs  mouvemens^bn  re¬ 
marque  de  la  vigueur  ôt  de  la  fou- 
'pleffe  :  ils  ont  la  démarche  agréable , 
des  manières  libres  ,  aifées ,  ôc  leur 
abord  avec  les  étrangers  Ôc  entr’eux  a 
quelque  chofe  de  civil  ôc  d’affable.  On 
croit  voir  en  eux  un  air  honnête ,  franc 
ôc  ouvert  y  ils  paroiffent  être  fans  dé¬ 
fiance^  fans  difiimulation ,  fans  cruauté , 
fans  reffentiment  ;  mais  ils  ont  tous  un 
penchant  irréfiftible  pour  le  vol. 

La  coutume  la  plus  générale. dans 
toutes  les  contrées  où  les  habitans  ont 
de  longs  cheveux ,  eft  que  les  hommes 
les  portent  courts^  ôc  que  les  femmes 
tirent  vanité  de  leur  longueur.  L’ufage 
contraire  a  prévalu  dans  cette  Ifle  ;  les 
femmes  les  coupent  courts  autour  des 
oreilles  ^  ôc  les  hommes  les  laiffent  flot¬ 
ter  en  boucles  jufqu’au  bas  de  leur 
taille,  ou  les  relèvent  ôc  les  attachent 
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fur  le  fommet  de  la  tête  avec  des  plu¬ 
mes  d’oifeaux,  La  couleur  en  eft  géné¬ 
ralement  moire  dans  les  deux  fexes. 

Les  hommes  ne%  rafent  que  les 
mouftaches  &  le  haut  des  joues  ;  ils 
laiffent  croître  la  partie  inférieure  de 
leur  barbe,  à  laquelle  ils  donnent  dif¬ 
férentes  formes.  En  ce  point  ces  Infu- 
laires  diffèrent  des  aborigènes  de  TAmé- 
rique ,  qui  font  imberbes. 

Tous  ont  Thabitude  d’oindre  leurs 
cheveux  &  leur  barbe  avec  une  huile 
de  coco  dans  laquelle  ils  ont  fait  in- 
fufer  des  herbes  ôc  des  fleurs.  Cette 
huile,  qu’ils  appellent  monoe ^  eft  or¬ 
dinairement  rance  ;  ce  qui  leur  dônne 
une  odeur  d’abord  défagréable  pour  un 
Européen. 

La  chaleur  du  climat  engendre  des 
poux  dans  leurs  têtes,  dont  ils  ne  peu¬ 
vent  guères  fe  délivrer  par  le  défaut 
de  peigne  ou  de  quelque  meuble  pro-  ® 
pre  au  même  ufage.  Les  enfans  &  le 
bas  peuple  ont  continuellement  les  ' 
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doigts  dans  la  tête  pour  en.  tirer  cette 
vermine,  qu  ils  mangent  ;  coutume  fale 
ôc  dégoûtante,  qui,  à  tout  autre  égard, 
eft  oppofée  à  lefts  mœurs  ;  car  il  n  eft 
point  de  peuple  plus  jaloux  de  la  pro¬ 
preté.  Ceux  à  qui  les  Anglois  diftri- 
buèrent  des  peignes  s  en  fervirent  avec 
une  diligence  qui  prouvoit  alTez  que 
cette  vermine  leur  étoit  infupportable. 

En  Europe,  les  femmes  ne  font  pas 
plus  attentives  à  fe  peindre  les  joues 
de  blanc  ôc  de  rouge,  que  celles  d’O- 
tahiti  à  fe  peindre  les  feffes  ôc  les  reins 
d’un  bleu  foncé.  Les  hommes  font 
fournis  à  la  même  mode.  Les  traits 
qu’ils  s’impriment  fur  la  peau  font  inef¬ 
façables  ;  mais  l’opération  eft  doulou- 
reufe.  L’inftrument  dont  ils  fe  fervent 
a  quelque  chofe  de  reffemblant  à  une 
houe.  La  lame  ,  qui  eft  de  pierre  ou 
de  coquille  ,  eft  rendue  aufti  mince 
qu’il  eft  poflible.  Sa  largeur  varie  de¬ 
puis  trois  lignes  jufqu’à  dix-huit.  La 
bordure  eft  dentelée,  ôc  chaque  dent 

fe 
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fe  termine  en  une  pointe  très-aigue. 

La  manière  de  s'en  fervir  eft  de 
tremper  la  bordure  dans  la  couleur 
dont  on  veut  fe  peindre  :  c’eft  une  ef- 
pece  de  noir  de  fumée  qui  s’élève 
d'une  huile  de  noix  qu’ils  brûlent  au 
lieu  de  chandelle ,  &  qu'ils  détrem¬ 
pent  avec  de  l'eau..  Les  dents  ainfi 
préparées ,  s'appliquent  fur  la  peau  , 
qu’elles  percent  à  chaque  coup  ^  frap¬ 
pé  légèrement  fur  le  manche  auquel 
elles  font  attachées.  En  pénétrant 
dans  la  peau,  elles  lailTent  dans  cha¬ 
que  piquùre  ,  de  cette  compofition 
dont  la  couleur,  d’un  bleu  foncé,  eft 
indélébile. 

L’opération  ,  que  les  Indiens  nom¬ 
ment  Tattowingy  fe  fait  aux  enfans  de 
l'un  ôc  de  l’autre  fexe  à  l’âge  de  douze 
ou  quatorze  ans.  Ces  traits ,  qui  s’im¬ 
priment  fur  plufieurs  parties  du  corps, 
forment,  fuivantle  caprice  des  parens, 
ou  peut-être  le  rang  des  perfonnes,  di- 
verfes  figures,  telles  que  des  quarrés, 
Tome  L  B  b 
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des  cercles^  dès  croiffans ,  des  fpirales  ; 
ou  des  repréfentations  mal  deffinées 
d’homme  ,  de  chien ,  de  cochon  ôc 
d’oifeau.  Ces  traits  ne  s’impriment  ja¬ 
mais  fur  le  vifage  ;  mais  il  eft  du  bon 
ton  de  les  prodiguer  fur  les  fefles  : 
auffi  voit-on  les  hommes  ôc  les  femmes 
découvrir  cette  partie  du  corps  avec 
oftentation. 

Il  eft  arrivé  à  M.  Banks  de  voir  exé¬ 
cuter  le  Tattawing  fur  le  derrière  d’une 
fille  de  treize  ans.  L’inftrumentdont  on 
fe  fervoit  en  cette  occafion  avoit  trente 
dents  ou  pointes.  A  chaque  coup ,  ôc 
l’on  en  frappa  une  centaine  en  moins 
d’une  minute,  il  fortoit  de  chaque  pi- 
quûre  une  férofité  un  peu  teinte  de. 
fang.  Durant  près  d’un  quart  d’heure, 
la  jeune  perfonne  foutint  l’opération 
avec  une  fermeté  ftoïque  ;  mais  la  dou¬ 
leur  que  lui  caufoient  des  piquûres  fi 
multipliées  devint  bientôt  fi  vive,  qu  a- 
près  quelques  murmures,  elle  poufla 
des  cris  aigus,  ôc  fupplia  l’opérateur  de 
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difcontinuer.  Celui-ci  fut  inexorable; 
&  lorfqu'elle  voulut  fe  débarraffer  ^ 
elle  fut  retenue  par  deux  femmes,  qui 
la  careffqient  ou  la  grondoient,  fuivant 
qu’elle  étoit  plus  ou  moins  docile. 

La  coutume  de  fe  piquer  ainfi  la 
peau  étant  générale ,  on  ne  conçoit 
pas  trop  comment  ce  peut  être  pour 
ces  Infulaires  un  fujet  de  vanité  ;  ôc 
comme  ils  ne  retirent  aucun  avantage 
de  cette  opération  longue  &  doulou- 
reufe ,  on  feroit  tenté  de  croire  qu’elle 
a  fa  fource  dans  la  fiiperftition.  Les 
Anglois  ont  vainement  cherché  à  s’en 
inftruire. 

Leurs  vêteinens  confiftent  en  quel¬ 
ques  pièces  de  toile  ou  de  natte  fabri¬ 
quées  dans  rifle.  Dans  les  tems  plu¬ 
vieux  ,  ils  fe  couvrent  de  natte  ;  la  toile 
efl:  réfervée  pour  les  tems  fereins.  La 
manière  de  les  porter  dépend  du  ca¬ 
price  ,  de  la  fantaifie  6c  particulière¬ 
ment  de  la  température  de  l’air.  Les 
pièces  dont  ils  fe  couvrent  font  tou- 
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jours  d’ua  feul  morceau,  fans  forme  nî 
couture. 

L’habillement  des  femmes  dun 
rang  fupérieur  efl:  compofé  de  trois  ou 
quatre  pièces.  Une  de  ces  pièces ,  lon¬ 
gue  d’environ  lîx  aunes  fur  une  de  large, 
leur  fait  plufieurs  fois  le  tour  des  han¬ 
ches  ,  ôc  pend  en  manière  de  jupe  juf- 
qu’à  mi-jambe.  Cette  piece  fe  nomme 
Paro  :  deux  ou  trois  autres  pièces  de 
cinq  quarts  de  long  fur  deux  de  large, 
ayant  chacune  une  ouverture  dans  le 
milieu  pour  y  paffer  la  tête,  fervent, 
en  les  mettant  l’une  fur  l’autre ,  à  les 
couvrir  devant  6c  derrière  ;  ôc  les  côtés 
reftent  ouverts  pour  la  liberté  des  bras. 
Ce  vêtement,  qu’elles  appellent  le  Te- 
buta ,  efl;  fixé  autour  des  reins  avec  une 
ceinture  de  toile  affez  longue  pour  faire 
plufieurs  tours. 

L’habit  des  hommes  ne  différé  qu’en 
ce  qu  ils  roulent  autour  des  cuifîés , 
comme  un  caleçon,  la  même  piece 
que  les  femmes  laiffent  pendre  en  forme 
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de  jupe  ;  ôc  ils  lui  donnent  alors  le  nom 
de  Maro.  Cet  habillement  eft  celui  de 
tous  les  Infulaires^  &  ne  varie  point 
pour  la  forme.  Les  perfonnes  d’un  rang 
fupérieur  ne  fe  diflinguent  que  pàr  le 
nombre  de  pièces  qui  entrent  dans  leur 
habillement.  Quelques-uns  jettent  fur 
leurs  épaules  une  large  piece  de  toile 
en  forme  de  manteau  ;  mais  s’ils  veu¬ 
lent  repréfenter  ,  ils  en  mettent  deux 
l’une  fur  l’autre. 

Les  Infulaires  d’un  rang  inférieur 
qui  n’ont  que  très-peu  de  toile,  font 
forcément  vêtus  plus  à  la  légère  :  dans  le 
jour  ils  font  prefque  nuds.  Les  femmes 
n’ont  qu’une  jupe  étroite,  &  les  hom¬ 
mes  qu"un  feule  bande  de  toile  paffée 
autour  des  cuiffes  6c*  nouée  au-delTus 
des  hanches. 

Comme  la  parure  eft  toujours  incom¬ 
mode  ,  particulièrement  dans  un  cli¬ 
mat  chaud  ,  ou  elle  confifte  feulement 
à  fe  couvrir  de  plufieurs  pièces  de  toile 
l’une  fur  l’autre ,  les  femmes  du  haut 
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rang  ont  coutume  dans  la  foirée  de  ne 
garder  que  la  piece  qui  ièrt  de  jupe , 
ôc  de  fe  débarraffer  des  autres  avec  cet 
air  négligé  qu’afFeétent  les  femmes 
d’Europe  en  quittant  le*ur  mantelet  ou 
leur  mouchoir. 

Ils  ne  portent  aucune  efpece  de 
chauffure  ;  mais  ils  fe  couvrent  la  tête 
avec  de  petits  chapeaux  de  canne  ou 
de  feuilles  de  cocotiers.  Ils  ont  auffi 
d’autres  efpeces  de  coëffures  :  les  fem¬ 
mes  portent  quelquefois  de  petits  tur¬ 
bans  ^  &  quelquefois  une  efpece  d’ai¬ 
grette  faite  de  cheveux,  qu’elles  ont  tref 
fés  avec  des  foins  infinis  ;  tant  le  defir 
de  plaire  eft  naturel  au  fexe  de  toutes 
les  contrées.  Cette  aigrette ,  toujours 
ornée  de  fleurs  ^  fe  nomme  le  Tottloil 
Les  hommes  placent  quelquefois 
dans  leurs  cheveux,  relevés  fur  le  fom- 
met  de  la  tête ,  des  plumes^  d’oifeaux , 
ou  une  guirlande  çompofée  de  diffé¬ 
rentes  fleurs  ;  &  quelquefois  ils  portent 
une  efpece  de  perruque  de  cheveux  ou 
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de  poils  de  chiens ,  ou  peut-être  de 
fibres  de  noix  de  coco  treffés  fur  un 
feul  fil  :  mais  un  ornement  des  deux 
fexes ,  c’eft  les  pendans  d’oreilles  :  ceh 
les  de  perles  fines  font  ce  qu  ils  efti- 
ment  le  plus  dans  leur  parure. 

C’est  dans  Flfle  un  ufage  général 
de  laiffer  les  enfans  nuds  :  on  com¬ 
mence  à  védr  les  filles  à  l’âge  de  qua¬ 
tre  ans  ;  mais  ce  n’eft  qu’à  fix  ou  fept 
que  les  garçons  portent  des  habits. 

Les  maifons^  ou,  pour  parler  plus 
exaélement,  les  retraites  de  ces  Infu- 
laires,  font,  comme  on  a  déjà  eu  occa~ 
fion  de  le  dire ,  toutes*  dans  les  bois  ^ 
entre  le  rivage  de  la  mer  &  le  pied 
des  montagnes.  Quand  ils  veulent  bâtir 
une  maifon,  ils  ne  défrichent  que  le 
terrein  néceffaire  pour  prévenir  que  les 
branches  des  arbres  en  dégoûtant  fin¬ 
ie  toit,  ne  le  pourriffent.  On  voit  donc 
qu’en  fortant  de  leurs  maifons ,  ils  jouif- 
fent  de  l’ombre  que  forme  le  couvert 
du  bois  J  ce  qui  efl  peut-être  la  chofe 
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la  plus  agréable  qu  on  puiffe  imaginer. 

Les  bois  ^  qui  ne  font  compofés  que 
d’arbres  fruitiers^  font  coupés  dans  tou¬ 
tes  les  directions  par  des  fentiers  pra¬ 
tiqués  avec  intelligence,  foigneufement 
entretenus,  &  qui  rendent  par-tout  les 
communications  libres.  Le  territoire 
qu’ils  habitent  eft  réellement  un  féjour 
enchanteur.  Une  plaine  de  gazon,  cou¬ 
verte  de  beaux  arbres ,  arrofée  de  pe¬ 
tites  rivières,  ne  peut  faire  comparer 
leur  réudence  qu’aux  champs  Elifées; 
puifqu’on  y  jouit  à  la  fois  de  tout  ce 
qui  peut  afieéter  les  fens  d’une  manière 
délicieufe  ,  de  la  fraîcheur  des  ombres, 
du  murmure  des  eaux,  du  parfum  des 
fleurs  &  du  chant  des  oifeaux. 

Un  avantage  ineftimable  vient  en¬ 
core  fe  joindre  à  tous  ces  agrémens , 
c’efl:  celui  de  refpirer  un  air  pur  &  fa- 
lubre.  Les  bois  me  fe  trouvant  pas 
cmbarraffés  de  broffaiîles ,  les  arbres  , 
en  étendant  leurs  rameaux,  intercep¬ 
tent  les  rayons  brùlans  du  fqleil,  & 


» 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  s93 
'  iailTent  à  Tair  une  libre  circulation. 

I  Au  (Tl  ces  Infulaires  ^  qui  habitent  des 

maifons  ouvertes  à  tous  les  vents  ,  ôc 
couvrent  à  peine  de  quelques  feuilla¬ 
ges  la  terre  qui  leur  fert  de  lit  ^  font 
néanmoins  forts  ^  robultes  ,  ôc  par¬ 
viennent  à  un  âge  très-avancé ,  fans 
éprouver  aucune  des  infirmités  de  la 
vieillefîe. 

=  Toutes  les  mailbns  font  conftruites 

! 

i  fur  le  ,même  plan  dans  Tune  &  fautre 
j  péninfules.  Il  fuffira  donc  de  donner  la 
defcription  particulière  d’une  maifon 
j  de  moyenne  grandeur^  pour  pouvoir 
I  '  fo  former  une  idée  parfaite  de  la  ftruc- 
!  ture  des  plus  petites  comme  des  plus 
vaftes. 

•  Une  maifon  de  moyenne  grandeur 
forme  d’ordinaire  un  quarré  long  dont 
le  plus  grand  côté  eft  de  vingt-quatre 
pieds  fur  onze  ou  douze  de  largeur. 
Sur  ce  terrein  s’élève  le  toit,  foutenu 
fur  trois  rangs  de  poteaux  parallèles , 

!  yn  de  chaque  côté  &  le  troifième  dans 
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îe  inilieu.  Le  toît  efl:  compofé  de  deux 
côtés  inclinés  Fun  vers  Fautre ,  Ôc  fe 
termine  en  faîtage.  Il  n’y  a  guères  que 
trois  pieds  &  demi  de  la  plate-forme 
à  la  nailfance  du  toît ,  &  neuf  jufqu’à 
la  pointe^  qui  forme  la  plus  grande 
élévation  de  l’intérieur.  Les  entreco- 
lonnemens  ne  font  pas  mêmes  fermés 
par  un  treillage  ;  &  la  maifon ,  ouverte 
des  quatre  côtés ,  eft  rafraîchie  par  tous 
les  vents,  de  quelque  point  de  Fhorifon 
qu’ils  puiffent  fouffler.  Le  toît  eft  re¬ 
couvert  de  feuilles  de  palmier  ;  &  fur 
le  fol ,  où  fe  trouve  répandue  une  herbe 
d’une  odeur  douce  &  déjà  fannée,  ils 
étendent  des  nattes ,  qui  dans  le  jour 
leur  fervent  de  fiége  &  de  lit  durant 
la  nuit.  On  voit  néanmoins  dans  quel¬ 
ques  maifons  un  fiége  réfervé  au  pere 
de  la  famille.  Ils  n’ont  d’ailleurs  au¬ 
cune  efpece  d’ameublement ,  fi  ce  n’eft 
quelques  petits  blocs  de  bois  creufés 
en  demi- cercle;  &  ce  font- là  leurs 
oreillers. 
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Les  maifons  de  ces  Infulaires  ne  font 
à  proprement  parler  que  leurs  dortoirs , 
car^  excepté  en  tems  de  pluie  ^  ilsman-' 
gent  en  plein  air^  fur  des  lièges  de  ver¬ 
dure  ombragés.  L'habillement  du  jour 
leur  fert  de  couverture  dans  la  nuit.  On  . 
dort,  comme  on  vient  de  le  dire ,  fous 

le  couvert  de  la  maifon ,  qui  ne  forme 

• 

qu’une  feule  piece ,  fans  aucune  parti¬ 
tion  ;  &  toute  la  famille  étendue  fur  des 
nattes ,  jouit  fur  ce  lit  commun  des  dou¬ 
ceurs  du  fommeil. 

Le  maître  &  la  maîtrelTe  du  logis 
dorment  dans  le  milieu  ;  a  leurs  cotes 
font  les  jeunes  mariés  ;  dans  leur  voifi- 
nage ,  font  les  filles ,  ôc  un  peu  plus  loin 
les  garçons  ;  quant  aux  domeliiques , 
qu’ils  nomment  Toutou  ;  ils  dorment 
en  plein  air ,  à  moins  qu  il  ne  pleuve  , 
&  dans  ce  cas ,  ils  fe  retirent  fous  les 

bords  du  toit. 

Cependant,  il  y  a  quelques  maifons 
d’une  autre  conftruftion,  &  qui  aj()par- 

tiennent  aux  Chefs.  Edles  font  faites  de 
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manière  à  pouvoir  être  facilement  tranC 
portées  dans  des  pirogues  d’un  lieu  à 
un  autre  ;  àc  elles  fe  dreffent  comme 
une  tente  dans  le  premier  endroit.  Ces 
petites  cafés  ^  dont  les  côtés  font  fermés 
avec  des  feuilles  de  cocotiers ,  qui  Idif- 
fent  entr’elles  affez  de  jour  pour  ne 
pas  intercepter  la  circulation  de  Tair , 
font  la  retraite  des  Chefs ,  ils  y  dorment 
avec  leurs  femmes. 

On  voit  encore  dans  Fille  des  maî- 
fons  d’une  vafte  étendue.  Elles  ne  font 
point  bâties  pour  les  commodités  d’un 
■Chef  ou  d’une  famille  ;  mais  elles  font 
des  retraites  communes  à  tous  les  ha^ 
bitans  d’un  diUriél.  Il  v  en  a  de  trois 

J 

cens  pieds  de  long  fur  trente  de  lar¬ 
ge  ,  ôc  dont  la  pointe  du  toit  s’élève 
à  vingt  pieds  de  haut.  Ces  maifons 
publiques  fe  conflruifent  à  frais  com¬ 
muns;  &  fur  l’un  des  côtés  ^  s’étend 
une  enceinte  fpacieufe ,  garnie  de  pa- 
liflades. 

Ces  maifons  ,  ou  pour  mieux 
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^  dire  ,  ces  halles  ^  font  ouvertes  des 
I  quatre  côtés ,  comme  celles  des  par¬ 
ticuliers  ,  &  n  ont  de  même  aucune 
;  partition.  Des  retraites  ifolées  font  en 
effet  peu  néceffaires  k  un  peuple  qui  n  a 
aucune  idée  de  fl^ur.  L  amour  ^  la 
paffion  dominante habitans  ,  n’ad¬ 
met  point  de  myftères  :  fes  jouiffances 
ont  une  publicité  profcrite  chez  les  na¬ 
tions  mieux  policées  ;  mais  plus  maî- 
heureufes  ôc  plus  corrompues.  Une 
fuite  néceffaire  de  ces  mœurs ,  eft  qull 
n’y  ait  dans  leur  langue  aucun  terme 
bas  ou  indécent.  Ils  ne  conçoivent  pas 
comment  on  peut  rougir  d’une  aêlion 
qui  fait  le  charme  de  la  vie  &  la  félicité 
générale  de  la  nation. 

La  principale  nourriture  de  ces  In¬ 
diens  ne  confifte  guères  qu’en  fruits , 

I  légumes  ôc  quelques  autres  végétaux. 
Les  feuls  animaux  privés  qu’ils  élèvent 
pour  leur  table ,  font  les  cochons .  les 
chiens  ôc  les  poules.  Quand  un  Chef 
tue  un  cochon ,  il  eft  prefqu’également 
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partagé  entre  les  perfonnes  de  fa  fuite  5 
dont  le  nombre ,  toujours  confidérable 
dans  ces  jours  de  fêtes  ^  ne  permet  a 
chacun  d’obtenir  quune  très -légère 
portion.  Cette  viande  efl;  rarement  le 
partage  du  com^llîn  peuple  5  mais  il 
mange  plus  fouvent  des  chiens  &  des 

glois  n’ont  pas  trouvé  que  ces 
volailles  fuffent  d’un  goût  bien  délicat; 
mais  ils  conviennent  que  les  chiens  de 
la  mer  du  Sud,  ne  font  pas  inférieurs 
aux'  moutons  de  la  Grande-Bretagne. 
Ils  penfent  qu’ils  ne  font  un  fi  excellent 
mets  que  parce  qu’on  ne  les  nourrit  que 
de  végétaux.  La  pêche  leur  fournit  une 
grande  abondance  de  divers  poiflbns. 
S’il  leur  arrive  de  prendre  de  petits 
poiflbns ,  ils  les  mangent  cruds ,  com¬ 
me  nous  faifons  des  huîtres.  Ils  fe  nour- 
riflent  aufli  d’écreviffes ,  de  crabes ,  de 
coquillages ,  &  de  toutes  les  produc¬ 
tions  de  la  mer,  qui  fe  trouvent  en 
abondance  fur  les  côtes  de  l’Ifle. 


poules. 

Les. 
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Des  difl'érens  végétaux  qui  entrent 
dans  leur  nourriture,  le  principal  efl: Je 
fruit  a  pain.  Il  ne  leur  coûte  d’autre 
foin  que  de  le  cueillir.  L’arbre  qui  le 
produit  exige,  pour  croître,  une  efpece 
de  culture;  mais  un  homme  qui  en  a 
planté  dix ,  ce  qu’il  peut  exécuter  en 
une  heure  de  tems,  n’a  pas  moins  pour¬ 
vu  à  fa  fubfiftance  &  à  celle  des  généra¬ 
tions  futures,  qu’un  habitant  de  nos 
climats  peut  le  faire  par  fes  travaux  ré¬ 
pétés  au  retour  de  chaque  faifon. 

Il  eft  vrai  que  la  faifon  du  fruit  à 
pain  n  efl:  pas  continue  ;  mais  les  noix: 
de  coco  ^  les  bananes  ^  Ôc  une  quantité 
d  autres  fruits  fuppléent  abondamment 
à  fon  défaut. 

La  cuifme  a  chez  ce  peuple  toute  la 
fimplicité  des  premiers  tems;  ils  ifont 
jamais  fait  une  étude  de  Fart  de  prépa¬ 
rer  les  viandes  ^  qu’ils  mangent  tou¬ 
jours  bouillies  ou  rôties.  On  a  déjà  dit 
comment  ils  s’y  prennent  pour  les  faire 
rôtir,  &  leur  manière  de  les  faire  bouil- 
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lir  eft  fi  fimple  ^  qu  elle  ne  demande  au¬ 
cune  defcription* 

Les  cochons  &  les  grands  poiffons 
rôtis  à  leur  manière ,  ont  paru  aux  An- 
glois  plus  juteux  &  d’un  meilleur  goût 
qu’en  Europe ,  avec  quelque  foin  qu’ils 
foient  préparés.  Le  fruit  à  pain ,  cuit 
dans  ces  mêmes  fours ,  y  prend  une  fa¬ 
veur  douce  ôc  agréable  5  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  patate  bouillie. 
Il  n’eft  pas  tout-à-fait  auffi  farineux  que 
les  meilleures  patates  ;  mais  il  eft  fupé- 
rieur  à  toutes  les  autres. 

Le  Mahie  ^  qui  eft  une  pâte  aigre  y 
faite  avec  le  fruit  à  pain ,  mérite  une 
defcription  particulière.  Ils  cueillent  le 
fruit  avant  fa  parfaite  maturité ,  Ôc  ils  le 
mettent  en  tas ,  qu  ils  recouvrent  ae 
feuilles.  Dans  cet  état  ^  il  éprouve  une 
fermentation  ^  ôc  acquiert  une  douceur 
défagréable.  Ils  en  ôtent  alors  le  noyau , 
ce  qu’ils  font  en  en  tirant  doucement 
la  queue ,  ôc  le  refte  du  fruit  eft  jetté 
dans  un  trou  ^  creufé  à  ce  fujet  ^  dans 

les 
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>  les  maifons.  On  a  foin  d’étendre  une  toile 
j  furie  fond,  &  de  garnir  les  côtés  de  feuil¬ 
les.  Le  trou  étant  à  peu-près  rempli ,  on 
étend  de  nouvelles  feuilles  fur  le  fruit,  & 
on  recouvre  le  tout  de  groffes  pierres. 
Le  fruit  ainlî  comprimé,  fer  mente  une 
fécondé  fois,  &  prend  un  goût  aigre  , 
qu’il  conferve  pendant  plufieurs  mois. 
On  le  retire  du  trou  à  mefure  qu’on  en  a 
befoin  pour  l’ufage.  Av^nt  de  le  manger, 
on  le  fait  rôtir  dans  des  feuilles,  après 
l’avoir  roulé  en  pelotes,  ôc  lorfqu’ii  eft 
cuit ,  il  fe  conferve  aifément  cinq  ou  fix 
femaines.  Il  fe  mange  froid  &  chaud. 
Le  fruit  à  pain,  après  avoir  fubi  toutes 
ces  préparations ,  a  la  faveur  de  l’olive 
marinée. 

* 

Mais  il  arrive  quelquefois  que  ce 
mahie ,  ainfi  préparé ,  fe  trouve  d’une 
qualité  très-inférieure ,  fans  que  ces  In- 
fulaires  en  puilTent  affigner  la  caufe  ;  ce 
qui  peut  faire  croire  que  les  précau¬ 
tions  qu’ils  prennent  pour  le  faire ,  font 
liées  à  des  notions  &  à  des  cérémonies 
Tome  L  Ce 
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fuperftitieufes.  Le  mahie  eft  d’ordinai¬ 
re,  l’ouvrage  des  vieilles  femmes  ,  qui 
ne  permettent  à  perfonne  autre  qu’à 
ceux  qui  les  aident  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  de  toucher  à  rien  qui  y  ait  rap¬ 
port,  ni  même  d’approcher  de  l’endroit 
où  il  fe  fait.  Il  eft  arrivé  à  M.  Banks  d’en 
gâter  une  certaine  quantité ,  pour  avoir 
touché,  par inadvertence ,  à  des  feuilles 
qui  le  couvroieht.  La  vieille  qui  préfi- 
doit  à  cette  myllérieufe  opération,  de¬ 
vint  furieufe  ;  ôc  dans  ce  premier  accès 
de  colère ,  elle  découvrit  le  trou.  M. 
Banks  eut  beaucoup  de  regret  d’être  la 
caufe  du  malheur  que  prévoyoit  cette 
vieille  ;  il  ne  s’en  confola  que  parce 
qu’il  eut  l’occahon  d’examiner  la  pré¬ 
paration  du  mahie ,  &  qui  peut-être  ne 
feferoit  jamais  offerte,  fans  un  pareil 
accident. 

Ce  font  là  lesdifférens  mets  qui  com- 
pofent  leur  nourriture.  L’eau  falée  en 
efl:  l’affaifonnement.  Ceux  qui  ont  leur 
réfidence  fur  le  rivage,  l’envoyent  cher- 
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'  cher  à  chaque  repas  qu’ils  font  ;  mais 
I  ceux  qui  réfident  plus  avant  dans  les 
terres^  en  ont  une  provifion  qu’ils  corn 
fervent  dans  des  vafes  de  bois  de  bam¬ 
bou.  L’eau  de  mer  cependant  n’eft  pas 
la  feule  fauce  qui  excite  leur  appétit  ;  ils 
en  font  une  autre  de  la  pulpe  de  noix 
de  (îoco:  cette  pulpe  ayant  fermenté 
jufqu  à  ce  qu’elle  fe  dilTolve  en  une  pâ¬ 
te  qui  prend  la  confiftence  du  beurre , 
eft  enfuite  mêlée  6c  battue  avec  de 
l’eau  de  mer.  Cette  fauce  eft  pour  les 
Indiens ,  très-délicate  :  on  n’en  fert  pas 
à  tous  les  repas  ,  peut-être  eft-ce  parce 
qu’ils  penfent  qu’il  y  auroit  peu  d’éco¬ 
nomie  à  prodiguer  ainfi  leurs  noix  de 
coco  ;  peut-être  auffi  eft-ce  parce  que 
durant  le  féjour  des  Anglois,  les  cocos 
n’étoient  pas  affez  mûrs  pour  cet  ufage. 

L’eau  eft  leur  boiffon  ordinaire ,  ôc 
quelquefois  du  lait  de  noix  de  coco.  L’art 
,  de  faire  des  liqueurs  fpiritueufes  leur  eft 
heu  reufement  inconnu.  Les  Indiens  ^  qui 
fe  permirent  de  boire  des  liqueurs  avec 

C  c  2 
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les  Anglois  y  furent  bientôt  ivres  ;  mais 
cette  ivreffe  même  fut  pour  eux  un  nou¬ 
veau  motif  d’avoir  toutes  les  liqueurs 
fortes  en  horreur. 

Les  Anglois  ont  néanmoins  été  in¬ 
formés  y  que  ces  Infulaires  s’ennivrent 
quelquefois  y  avec  une  liqueur  qu’ils  ti¬ 
rent^  en  exprimant  les  feuilles  d’une 
plante  qu’ils  nomment  ava-ava;  mais 
ils  regardent  généralement  l’ivreffe 
comme  une  dilgrace.  Ce  vice  efl:  par¬ 
ticulier  aux  Chefs;  &  lorfqu’ils  veulent 
faire  cette  débauche ,  c’efl:  dans  le  fecret 
6c  loin  de  leurs  femmes ,  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  leur  reprocher  cet 
état  d’abrutiffement. 

Ils  ne  font  point  dans  l’ufage  de 
manger  fur  des  tables;  mais  malgré  ce¬ 
la  y  les  préparatifs  des  repas  fe  font  avec 
toute  la  propreté  imaginable.  Ils  man¬ 
gent  communément  feuls  ;  6>c  s’ils  reçoi¬ 
vent  la  vifite  de  quelque  étranger ,  il  ar¬ 
rive  quelquefois  que 'le  Maître  de  la 
maifon  lui  fait  compagnie.  Le  cérémo- 
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'  niai  obfervé  dans  le  repas  d’un  Chef, 
j  demande  qu’ofi  entre  dans  quelques 
détails. 

Il  prend  ordinairement  fa  place  far 
un  fîége  de  gazon,  qu’ombragent  quel¬ 
ques  arbres  touffus.  Là,  on  étend  de¬ 
vant  lui  une  grande  quantité  de  feuilles 
d'arbres  de  pain  ou  de  bananiers,  en 
forme  de  nape,  &  l’on,  place  à  côté  de 
lui  une  corbeille ,  qui  contient,  avec  le 
dîner ,  deux  coquilles  de  noix  de  coco  ; 
l’ime  remplie  d’eau  falée ,  l’autre  d’eau 
fraîche  ;  ôc  quelques  domeftiques  fe 
rangent  autour  de  lui  pour  le  fervir. 
Quand  tout  eft  prêt ,  il  fe  lave  les 
mains  &  la  bouche  avec  de  l’eau  fraî¬ 
che  ,  opération  fouvent  répétée  durant 
le  repas.,  ^ 

Les  mets  contenus  dans  la  corbeille 
font  d’ordinaire ,  deux  petits  poiflons , 
ou  un  morceau  de  cochon ,  ou  de  quel- 
j  qu’autre  viande,  rôtis  ôc  enveloppés 
dans  des  feuilles  ;  deux  ou  trois  fruits  à 
pain ,  quatorze  ou  quinze  bananes  nuH 

Ce  3 
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res  5  ou  cinq  ou  fix  fruits  femblables  à 

des  pommes*  • 

Le  Chef  prend  d’abord ,  dans  fa  cor¬ 
beille  la  moitié  d’un  fruit  à  pain  ^  dont 
il  ôte  la  peau  &  le  noyau  avec  fes  on¬ 
gles  ,  &  mord  enfuite  dans  la  pulpe. 
Dans  ce  même  inftant ,  fi  on  lui  a  fervi 
despoiffons ,  il  les  tire  de  leur  envelop¬ 
pe,  rompt  l’un  dans  l’eau  falée  ,  6c  met 
l’autre  avec  le  refte  de  la  pulpe  fur  les 
feuilles  qui  font  devant  lui.  Alors,  il 
prend  ,  avec  fes  doigts  ,  un  morceau ' 
du  poilfon  rompu,  dans  l’eau  de  mer, 
qu’il  mange  fucceffivement  ;  mais  entre 
chaque  morceau,  ou  du  moins  très-fré¬ 
quemment,  il  avale  une  gorgée  d’eau 
de  mer ,  qu’il  prend  dans  le  creux  de  fa 
main,  ou  dans  une  coquille  de  noix  de 
coco. 

Tandis  qu’il  eft  occupé  à  manger  fon 
poilTon  trempé  dans  l’eau  de  mer ,  un 
de  fes  ferviteurs  lui  prépare  une  jeune 
noix  de  coco ,  en  en  ôtant  la  broue  avec 
les  dents;  opération  qui  peut  paroître 
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I  furprenante  à  un  Européen  ;  mais  qui  ne 
demande  qu’un  peu  d’adreffe.  Le  Maî- 
'  tre  prend  cette  noix  ainfi  préparée  ^  per¬ 
ce  la  coquille  avec  fon  doigt,  ou  la 
rompt  avec  une  pierre,  &  fuce  le  lait 
du  coco. 

Après  avoir  mangé  les  fruits  à  pain 
&  les  poiffons ,  il  palTe  aux  bananes  ;  il 
en  met  une  entière  dans  fa  bouche ,  mal- 
!  gré  la  grolfeur  de  ce  fruit.  Quand  au  lieu 
de  bananes  ce  font  des  pommes,  il  ne 
les  mange  qu’après  les  avoir  pelées  ;  ce 
qu’il  fait  avec  une  coquille  d’huître  ; 
n-^ais  fi  maladroitement ,  qu’il  gâte  une 
grande  partie  du  fruit. 

Si,  au  lieu  de  poiflbn,  onluiafervi 
I  du  cochon,  ou  du  chien,  ou  de  la  vo¬ 
laille  ,  on  lui  préfente ,  pour  découper 
'  fa  viande ,  un  morceau  de  bois  de  bam- 
;  bou ,  dont  il  fait  un  inftrument  qui  lui 
tient  lieu  de  couteau,  en  le  fendant 
tranfverfalement  avec  fon  ongle. 

Dès  qu’il  n’y  a  plus  rien  dans  la  cor¬ 
beille  ,  un  domeftique,  qui  a  été  occu- 
;  Ce  4 
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pé  pendant  le  repas,  à  broyer  dans  un 
bloc  de  bois ,  quelques  fruits  à  pain , 
•  qu’il  a  réduits  en  une  pâte,  délayée  dans 
de  Teau ,  remplit  de  cette  efpece  de  ge¬ 
lée  une  coquille  de  noix  de  coco  ,  ôc 
la  préfente  à  fon  Eft ellence ,  qui  prend 
ce  rafraîchiffement  comme  nous  pren¬ 
drions  une  glace ,  fans  nous  fervir  de 
cuiller.  Le  repas  fini,  le  Chef  fe  lave  les 
mains  ôc  la  bouche;  ôc  les  coquilles  de 
coco  lavées  bien  proprement,  font  em¬ 
portées  dans  la  corbeille  avec  tous  les 
relies. 

Ces  Infulaires  mangent  beaucoup  ôc 
avec  un  appétit  dévorant.  La  quantité 
de  vivres  qu’ils  confomment  en  un  repas 
efl:  prodigieufe,  «J’ai vu,  dit  M.  Cook, 
un  de  ces  Indiens ,  dévorer  en  un  repas , 
deux  ou  trois  poiflbns  de  la  grolfeur 
d’une  perche  ;  trois  fruits  à  pain ,  cha¬ 
cun  auffi  gros  que  les  deux  points;  qua¬ 
torze  ou  quinze  bananes,  chacune  lon¬ 
gue  de  fix  oufept  pouces ,  ôc  d’une  grof- 
feur  proportionnée  ;  ôc  terminer  ce  rç- 
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pas  en  avalant  une  quarte  environ  de 
fruit  à  pain  5  broyé.  &  délayé  dans  de 
beau.  Une  fi  grande  voracité  paroît  fi 
extraordinaire  &  fi  peu  vraifemblable , 
que  je  ne  l’aurois  pas  rapportée  fur  mon 
feul  témoignage  ^  fi  MM.  Banks ,  Solan- 
der  &  d'autres  n'euflent  été  témoins 
oculaires  de  ce  fait  ». 

Il  efl:  bien  furprenant  que  ces  In-. 
dienSj  qui  aiment  beaucoup  la  fociété 
de  particulièrement  celle  des  femmes , 
fe  privent  ^  à  table ,  des  plaifirs  dont 
jouifient  toutes  les  autres  nations  poli¬ 
cées  &  fauvages.  Les  repas  5  qui  dans 
toutes  les  contrées  du  monde  ^  raffem- 
blent  les  familles  &  les  amis ,  féparent 
ici  les  hommes.  C’efl:  là  une  fingularité 
inconcevable.  Ils  mangent  feuls ^  difent- 
ils,  parce  que  cela  convient.  Mais 
pourquoi  cela  convient-il  ?  C’efl:  ce 
qu’ils  ne  peuvent  expliquer.  On  pour- 
roit  croire  que  la  fupetf^itiqn  feule  a  pu 
donner  naÜTance  à  cette  coutume  bL 
Jarre  ;  mais  ils  affurent  le  contraire. 


P- 
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Les  Anglois  n^oiit  jamais  pu  engager 
les  femmes  à  manger*  avec  eux  à  table  ; 
&  fouvent  elles  fe  retiroient  cinq  ou  fix 
dans  l’appartement  des  domeftiques, 
où  elles  mangeoient  avec  plaifir  ce  > 
qu  elles  trouvoient  ;  ôc  s’il  arrivoit  que 
quelqu’un  les  furprit  à  faire  ce  furtif  re¬ 
pas  ,  elles  n’en  paroiffolent  pas  décon^ 
certées.  Elles  refufoient  rarement  de 
manger  dans  le  tête  à  tête  ;  mais  alors 
elles  exigeoient  qu’on  leur  promît  de 
garder  le  fecret. 

Ils  font  dans  l’ufage,  même  entre 
freres  'ôc  fœurs,  d’avoir  chacun  à  part , 
la  corbeille  qui  contient  les  vivres  Ôc 
les  apprêts  du  repas.  Dans  les  premières 
vifites  qu’ils  firent  aux  Anglois  ,  cha¬ 
cun  apportoit  fa  corbeille  ^  ôc  lorfqu’on 
alloit  fe  mettre  à  table ,  ils  fortoient  du 
fort,  s’afléyoient  fur  le  premier  gazon, 
chacun  de  fon  coté ,  Ôc  prenoient  ainfi 
leur  repas ,  fans  s’adreffer  une  feule 

Les  femmes  ne  s’abftiennent  pas  feu- 
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lement  de  manger  avec  les  hommes ,  ôe 
des  mêmes  mets,  leurs  vivres  font  en^ 
core  préparés  féparément  par  des  do- 
meftiques,  qui  dépofent  les  mets  fous 
un  hangard  dreffé  à  cette  fin  ,  &  vien¬ 
nent  les  fervir  à  Theure  des  repas  j  de¬ 
vant  leurs  Maîtreffes, 

Mais  ces  mêmes  femmes ,  quife  font 
conftamment  refufées  aux  invitations 
que  leur  faifoient  les  Anglois ,  de  man¬ 
ger  àleur  table,  les  ont  quelquefois  priés 
de  manger  avec  elles  dans  leurs  maî- 
fons.  Dans  les  fréquentes  vifites  qu’ils 
leur  faifoient,  il  leur  eft  fouvent  arrivé 
de  manger  avec  elles  dans  la  même  cor¬ 
beille,  &  de  boire  dans  la  même  coupe. 
Mais  lés  vieilles  paroiffoient  offenfées 
de  ces  libertés;  &  s’ils  touchoient  à 
leur  provifion  ou  à  leur  corbeille,  elles 
jettoient  au  loin  ce  qu’il  y  avoir  dedans, 
avec  un  air  d’indignation. 

C’est  un  ufage  affez  général  parmi  ces 
Infulaires ,  à  l’exception  du  bas  peuple , 
de  dormir  après  leur  dîner.  Iis  font  d’une 
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extrême  indolence  ;  leur  grande  occu¬ 
pation  efl:  de  paffer  de  la  table  au  lit. 
Les  vieillards  font  un  peu  moins  paref- 
feux,  ôc  les  jeunes  gens  font  naturelle¬ 
ment  éveillés  par  Taétivité  ôc  le  feu  de 
leur  âge. 

Les  amufemens  de  ce  peuple ,  com¬ 
me  on  a  déjà  pu  le  voir  ,  font  la  mufi- 
que ,  la  danfe ,  la  lutte  ;  ils  fe  font  aufli 
quelquefois  des  défis  fur  leur  habileté  à 
tirer  de  Tare  ôc  à  lancer  une  javeline. 
Le  prix  eft  pour  celui  qui  fait  voler  une 
flèche  à  la  plus  grande  diftance ,  ôc  qui 
lance  une  javeline  le  plus  près  du  but. 
La  javeline  ou  pique  ,  a  neuf  pieds  de 
longueur ,  ôc  le  but  eft  dans  un  éloi¬ 
gnement  d’environ  foixante  pieds. 

La  flûte  ôc  le  tambour  font  leurs 
feuls  inftrumens  de  mufique.Les  flûtes, 
qui  font  faites  d’un  morceau  de  bois  de 
bambou,  n'ont  que  deux  trous ,  comme 
on  Fa  obferv^;  ôc  ne  peuvent  par  con- 
féquent,  rendre  que  quatre  notes.  Sur 
çes  trous ,  ils  appliquent  le  premier  doigt 
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de  la  main  gauche ,  &  celui  du  milieu 
de  la  main  droite. 

Les  tambours  font  des  blocs  de  bois 
de  forme  cilindrique  ^  vuidés  dans  fim 
térieur ,  folides  à  un  bout,  &c  couvert 
a  1  autre,  d’une  peau  de  requin  :  ce  n’ell 
pas  avec  des  baguettes,  mais  avec  leurs 
mains  qu’ils  battent  fur  ces  tambours, 
^  &  ils  ont  l’art  de  former  des  accords 
avec  deux  de  ces  inflrumens ,  qu’ils  ac¬ 
compagnent  de  leurs  chants. 

Ils  font  dans  l’ufage  d’éclairer  leurs 
maifonsdès  qu’il  fait  nuit,  jufqu’au  mo¬ 
ment  de  fe  coucher.  Pour  fe  procurer 
cette  lumière  artificielle ,  iis  font  des 
chandelles  avec  une  efpece  de  noix 
oléagineufe.  Ces  noix  dont  on  ne  prend 
que  la  pulpe,  enfilées  dans  des  bro¬ 
chettes  de  bois  ,  brûlent  fucceffive- 
ment  Ôc  répandent  une  clarté  allez 
brillante. 

Dès  leur  plus  tendre  jeuneffe,  ils 
font  un  continuel  exercice  de  la  danfe, 
qu’ils  aiment  avec  palTion.  La  danfe  ap- 
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pellée  Timorodée  ^  efl:  celle  qu’ils  affec¬ 
tionnent  le  plus,  &  qu’exécutent  les  jeu* 
lies  filles,  quand  elles  fe  trouvent  huit  ou 
dix  enfemble  :  elle  efl;  accompagnée  de 
diverfes  inflexions  de  corps ,  de  geftes 
comiques ,  &  d’attitudes  lafcives  ;  mais 
ni  l’indécence  des  poftures,  ni  la  rapi¬ 
dité  des  mouvemens  ne  leur  font  per¬ 
dre  un  inftant  la  mefure.  Une  fingula- 
rité  remarquable  efl;  que  cette  danfe  lu¬ 
brique  au-delà  de  l’imaginatioa,  n’efl: 
permife  qu’aux  jeunes  filles,  qui  ne 
^  font  pas  encore  initiées  aux  myftères  de 
l’amour. 

Dans  un  pays  ou  l’influence  du  cli¬ 
mat  ,  les  chants ,  la  danfe  &  la  féduc- 
tion  de  l’exemple  rappellent  à. chaque 
inftant ,  les  douceurs  de  l’amour ,  ôc  in¬ 
vitent  à  s’y  livrer  ,  011  ne  doit  pas  fup- 
pofer  que  la  chafteté  foit  mife  au  rang 
des  vertus.  On  pourroit  même  s’atten¬ 
dre  que  les  filles,  qui,  libres  d’écouter  le 
penchant  de  leur  cœur ,  fe  livrent  fans 
fcrupule  à  tous  ceux  qui  follicitent 
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leurs  faveurs ,  font  offertes  aux  étran- 
,  gers,  foit  comme  une  récompenfe  5  foit 
comme  un  gage  de  Teftime  qu’on  veut 
leur  témoigner  ;  &  que  les  infidélités 
des  femmes  envers  leurs  époux,  ne  font 
guères  autrement  punies  que  par  des  re- 
I  primandes ,  ou  une  légère  correélion , 
comme  cela  •  eft  effeélivement  vrai  ; 

'  mais  ce  peuple  eft  parvenu  à  un  degré 
de  fenfualité  &  de  diffolution  inconnu 
I  à  toutes  les  autres  nations  du  monde ,  & 

'  que  l’imagination  a  peine  à  concevoir. 
Les  principaux  de  flfle ,  de  l’un  ôc 
de  l’autre  fexe ,  ont  formé  entr’eux  une 
fociété  qui  annonce  l’extrême  corrup¬ 
tion  des  mœurs  &  la  licence  la  plus  ef- 
!  frenée.  Les  femmes  affociées  devien¬ 
nent  communes  à  tous  les  hommes.  Le 
defir  de  rendre  le  goût  des  plaifirs  plus 
piquans  ôc  plus  vifs  par  la  fréquence  du 
changement ,  eft  le  feul  objet  qu’on  s’y 
propofe. 

Les  Infulaires  donnent  à  cette  fo¬ 
ciété  ,  le  nom  à'" Arrcoy  ^  les  membres 
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ont  de  fréquentes  affemblées  ;  ôc  per- 
fonne  n  y  eft  admis  que  les  Affociés, 
Les  hommes  s’y  amufent  à  la  lutte  ou  à 
d’autres  exercices  agréables^  &  les 
femmes  y  danfent  la  Timorodée  avec 
tous fes  agrémens; c’eft-à-dire  j  quelles 
accompagnent  cette  danfe  des  attitudes 
les  plus  voluptueufes  ôc  des  poftures  les 
pluslafcives.  Cette  lubricité  a  pour  but 
d’irriter  les  defirs  des  hommes  qui  fe  li¬ 
vrent  publiquement  à  tous  les  excès  que 
peuvent  infpirer  des  paffions  fans  frein. 

Mais  fivreffe  continuçlle  des  plaifirs 
des  fens,  n  eft  que  le  moindre  mal  :  ces 
affociations  ont  des  fuites  bien  plus  cri¬ 
minelles.  Si  par  hazard  quelque  femme 
devient  grolfe  ,  ce  qui  dans  ce  train  de 
vie  arrive  bien  moins  fréquemment  que 
fl  elle  vivoit  avec  un  feul  homme ,  elle 
fe  faitavorter  5  pour  ne  pas  interrompre 
le  cours  de  fes  proftitutions,ôc  n’appor¬ 
ter  aucun  embarras  au  pere.  Il  arrive 
-  néanmoins  quelquefois  qu’une  femme 
qu’un  penchant  irréfiftible  aux  plaifirs, 
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i  à  portée  à  entrer  dans  cette  fociété , 

,  lorfqu’elle  devient  mere,  voudroit  le 
furmonter,  étant  follicitée  par  ce  fenti- 
meilt  d’afîeéüôn  que  la  nature  inf^>ire 
à  toutes  les  créatures  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  fruits  ;  mais  dans  ce 
cas  même ,  il  ne  lui  efl;  pas  permis  de 
conferver  les  jours  de  Fenfant,  à  moins 
qu’il  ne  fe  trouve  un  homme  qui  veuille 
!  Fadopter  &  s’en  déclarer  le  pere.  Mais 
i  la  fuite  de  cette  adoption  efl:  que  ce 
i  couple^  cenfé  avoir  pris  des  engagemens 
I  réciproques  Fun  envers  Fautre^  efl:  ex- 
I  du  de  la  fociété ,  fans  pouvoir  jamais 
prétendre  aux  plaifirs'ôc  aüx  préroga¬ 
tives  de  F Arreoy.  La  femme  efl;  dès  lors 
!  diftinguée  par  le  nom  de  W^haunow^ 
now  y  faifeufe  d’enfans  ;  reproche  hu¬ 
miliant ,  qui  lui  fait  perdre  toutes  fes 
liaifons  avec  tout  ce  qu’on  appelle  à 
Otahiti  les  gens  du  bon  ton ,  ou  de  la 
bonne  compagnie* 
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CHAPITRE  XVIL 


Manufaâures;  conJlruSion  des  bateaux  y 

navigation, 

S I  la  néceffité  eft  la  mere  de  Tinven- 
tion  ^  dit  M.  Cook^  on  ne  peut  pas  fup- 
'  pofer  que  dans  une  contrée  où  la  na¬ 
ture  libérale  ^  répand  fes  dons  avec  pro- 
fufion,  les  hommes  faffent  de  grands  ef¬ 
forts  de  génie;  cependant,  on  voit  à 
Otahiti,  des  productions  de  fart,  qui, 
fi  Ton  fait  attention  que  les  habitans 
n  ont  point  le  fecours  de  nos  outils  , 
font  honneur  à  leur  intelligence  &  à 
leur  induftrie. 

J 

La  manufacture  des  étoffes  fingulières 
qui  compofent  leurs  habilleniens ,  n  eft 
pas  le  moindre  de  leurs  arts.M.Cook, 
perfuadé  que  dans  leur  manière  défaire 
Ôc  de  teindre  ces  étoffes,  il  y  a  des  par¬ 
ticularités  très-inftru£tives  pour  les  fa- 
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briquans  de  la  Grande-Bretagne ,  s’eft 
attaché  à  en  donner  une  exadte  defcrip- 
tion.  On  va  en  juger  par  les  détails. 

Ils  ont  trois  fortes  d’étoffes  ;  elles 
font  faites  de  l’écorce  de  trois  différens 
arbres  :  le  mûrier  Chinois  ^  l’arbre  de 
pain ,  ôc  le  figuier  fauvage  des  Indes 
Occidentales. 

L’étoffe  la  plus  fine  &  la  plus  blan¬ 
che  efl:  celle  qui  fe  fait  avec  l’écorce  du 
mûrier  Chinois  ;  c’eft-à-dire ,  du  mû¬ 
rier  dont  les  Chinois  font  le  papier.  Les 
Infulaires  nomment  cette  étoffe  Æouta  : 
elle  efl:  particulièrement  celle  qui  fert 
aux  vêtemens  des  principaux  de  fille. 
Elle  efl:  fufceptible  d’une  fuperbe  tein¬ 
ture  écarlate. 

La  fecônde  efpece  reçoit  des  natu¬ 
rels  le  nom  de  Ooroo.  Elle  efl:  moins 
blanche^  moins  douce,  ôc  inférieure  en 
qualité  à  la  première.  Ellé  fe  fait  avec 
fécorce  de  f  arbre  de  pain  ;  ôc  elle  fert 
généralement  à  habiller  le  commua 
peuple. 
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Une  troifième  forte ,  qu’on  tire  dü 
figuier  fauvage  des  Indes  Occidentales 
ou  d’un  arbre  qui  lui  reffemble ,  eft  rude 
ôc  grolTière  ;  elle  a  la  couleur  du  papier 
gris  le  plus  fombre.  Cette  dernière  ef- 
pece^  moins  agréable  à  l’œil  ôc  au  tou¬ 
cher  ,  eft  la  plus  eftimable  ,  parce 
qu’elle  réfifte  à  l’eau ,  qualité  que  n’ont 
pas  les  deux  autres.  Les  pièces  de  cette 
dernière  étoffe  ^  qui  eft  la  plus  rare  ôc 
la  plus  utile^  font  d’ordinaire  parfumées; 
les  Chefs  en  font  faire  leurs  habits  du 
matin. 

Tous  ces  arbres,  comme  on  peut  le 
croire ,  font  foigneufement  cultivés , 
particulièrement  le  mûrier  ,  qui  couvre 
la  plus  grande  partie  des  terres  qu’on 
tient  en  valeur  ;  mais  cet  arbriffeau, 
dès  qu’il  a  fix  ou  huit  pieds  de  haut,  ôc 
que  fa  tige  eft  devenue  un  peu  plus  grof- 
fe  que  le  pouce ,  n’eft  plus  propre  au 
même  ufage.  Son  plus  grand  degré  de 
perfedion  eft  qu’elle  foit  très-menue, 
droite  ôc  fans  branches.  Les  Infulaires 
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en  arrachent  donc  très-foigneufement 
les  feuilles ,  fitôt  qu’il  y  a  quelqu’appa- 
rence  qu’elles  poudroient  produire  des 
branches. 

Mais  les  diverfes  étoffes  tirées  de  ces 
trois  différens  arbres^  font  fabriquées 
de  la  même  manière.  Il  fuffira  donc  de 
décrire  le  procédé  de  la  plus  fine ,  qui 
fe  fait  avec  le  mûrier. 

Quand  les  arbres  font  de  la  groffeur 
convenable,  on  les  arrache,  on  en  ôtè 
les  branches  ôc  on  en  coupe  les  racines 
&i  le  fommet.  En  fendant  les  jeunes 
tiges  dans  leur  longueur,  on  les  dé¬ 
pouille  aifément  de  leur  écorce  ;  Ôc  lorf- 
qu’on  en  a  une  certaine  quantité  ,  on  la 
porte  au  premier  ruiffeau  pour  la  faire 
rouir,  &  on  ralTujettit  dans  l’eau  avec 
des  pierres,  pour  l’empêcher  de  fur- 
nâger. 

Lorsqu’on  fuppofe  quelle  a  éprou¬ 
vé  un  degré  fuffifant  de  rouiffage ,  des 
fervantes  viennent  à  ce  ruiffeau^  fe  dés¬ 
habillent  ôc  s’afféient  dans  l’eau  ,  pour 
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réparer  de  l’écorce ,  la  verdure  de  fa 
furface  extérieure.  Pour  faire  cette 
opération ,  elles  étendent  1  écorce  fur 
une  planche  unie^  &  avec  une  co^ 
quille  5  que  nous  nommons  langue  de 
ferpent^  elles  ratiffent  la  furface  exté¬ 
rieure  de  l’écorce  pour  en  ôter  le  verd, 
la  trempant  continuellement  dans  l’eau , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  que  les  fibres 
les  plus  fines  de  l’écorce  intérieure. 

L’écorce  ay^nt  reçu  cette  prépara¬ 
tion  dans  l’après-midi  y  on  l’étend  le 
foir  fur  des  feuilles  de  bananier.  La  mah 
trefle  de  la  maifon  préfide  à  cette  par¬ 
tie  de  l’ouvrage  ;  ce  qui  feroit  croire 
qu’il  a  quelques  difficultés  dans  l’exé¬ 
cution.  Ces  écorces  font  couchées  fur 
ime  étendue  de  cinq  ou  fix  toifes  5  l’une 
à  côté  de  l’autre  jufqu’à  la  largeur  d’un 
pied  5  &  l’on  met  deux  ou  trois  cou¬ 
ches  Fune  fur  Fautre.  On  a  foin  que 
chaque  lit  foit  d’une  égale  épaîffeur 
dans  toute  fon  étendue  ;  Ôc  s’il  arrive 
que  l’écorçe  foit  plus  mince  en  quek 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  425 

qu  endroit  d’un  lit  que  dans  le  refte, 
on  recouvre  cet  endroit  d’une  écorce 
plus  épaiffe  en  formant  le  lit  fuivantl 
On  la  laifle  dans  cet  état  jufqu’au  len¬ 
demain  5  que  l’eau  qu’elle  contenoit  eft 
égouttée  ou  évaporée ,  &  que  les  di¬ 
vers  fibres  s’unifient  de  manière  que 
chaque  couche  puifiTe  fe  lever  d’une 
feule  piece. 

Elle  ell  alors  emportée  &  étendue 
fur  le  côté  uni  d’une  piece  de  bois 
préparée  à  cette  fin  ^  où  étant  battue , 
elle  devient  glutineufe  &  acquiert  la 
vifcofité  d’une  pâte  ferme.  L’inflrument 
dont  les  femmes  fe  fervent  pour  battre 
cette  écorce  eft  un  morceau  de  bois 
très-compa£l  ôc  très-dur^  équarri  &  rayé 
fur  les  quatre  faces.  Cet  inftrument 
qui ,  fans  y  comprendre  le  manche ,  a 
douze  ou  quinze  pouces  de  longueur 
fur  trois  pouces  d’équarrifiage,  refiem- 
ble  pour  la  forme  à  ces  cuirs  quarrés 
fur  lefquels  on  pafie  les  razoirs,  avec 
cette  différence,  qu’il  a  un  manche  plus 
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long  :  mais  les  rainures  ne  font  pas  éga¬ 
lement  larges  &  profondes  fur  les  qua¬ 
tre  faces.  Celle  dont  on  fait  d’abord 
ufage  n  a  que  dix  de  ces  rainures  ;  la 
dernière  en  a  environ  foixante*  Cette 
dernière  lailfe  une  cannelure  fur  fétoffe 
qui  s  étend  &  s’amincit  fous  les  coups 
du  maillet,  à-peu-près  de  la  même  ma¬ 
nière  que  l’or  fe  forme  en  feuilles  fous 
le  marteau.  L’écorçe  ainfi  battue  forme 
une  étoffe  propre  pour  Tufage. 

On  rend  quelquefois  cette  étoffe 
beaucoup  plus  mince  ,  en  continuant 
de  la  battre  avec  le  côté  du  maillet  où 
fe  trouvent  les  plus  fines  rainures ,  ob- 
fervant.de  la  doubler  à  mefure  qu’elle 
s  amincit  fous  les  coups.  On  lui  donne 
alors  le  nom  d’Hoboo.  Elle  eft  prefque, 
aufli  mince  que  la  mouffeline ,  &  après 
avoir  été  expofée  à  l’air,  elle  devient 
très-blanche  :  mais  elle  acquiert  un 
plus  grand  degré  de  blancheur ,  fi  lorf- 
qu’elle  a  été  portée  ,  on  la  fait  laver 
Ôc  tebattre  dç  uouveauç  Cette  dernière. 
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façon  la  rend  auffi  plus  douce  ôc  plus 
moëlleufe. 

On  fent  bien  que  cette  étoffe  doit 
varier  pour  les  différens  degrés  de  force 
&  de  fineffe ,  en  proportion  de  ce 
qu’elle  a  été  plus  ou  moins  doublée  & 
plus  ou  moins  battue.  L’autre  forte 
d’étoffe  admet  les  mêmes  variétés  en 
raifon  de  fon  battage  :  mais  ces  deux 
efpeces  diffèrent  entr’ elles  par  la  ma¬ 
tière  dont  elles  font  faites.  On  attend 
que  farbre  de  pain  foit  beaucoup  plus 
gros  &  plus  long  que  le  figuier  fau^ 
vage^  pour  le  dépouiller  de  fon  écorce. 
Le  procédé  eft  enfuite  le  même. 

Lorsqu’on  veut  .laver  cette  ‘étoffe 
après  l’avoir  portée  ^  on  la  laiffe  trem¬ 
per  dans  un  ruiffeau^  où  elle  eft  affu- 
jettie  par  des  pierres  ^  comme  la  pre¬ 
mière  fois.  On  la  retire  de  ce  routoir 
pour  la  tordre  &  l’épreindre  douce¬ 
ment.  On  peut  alors  en  mettre  plu- 
fleurs  pièces  l’une  fur  l’autre  pour 
if  en  faire  qu’une  en  employant  le  maiL 
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let.  Immédiatement  après  avoir  été 
battue  5  elle  eft  un  peu  roide  ôc  comme 
fi  elle  eut  été  empefée  ;  mais  à  me- 
fure  qu’on  la  porte ,  elle  devient  plus 
douce ,  plus  molle  &  plus  agréable  au 
•taél. 

Il  arrive  quelquefois  que  TétolFe  fe 
brife  fous  les  coups  du  maillet  ;  mais  le 
dommage  fe  répare  aifément  en  y  col¬ 
lant  une  piece  avec  de  la  glue  faite  de 
la  racine  de  falop ,  plante  que  les  Infu- 
laires  défignent  fous  le  nom  de  Pea^ 
Cette  piece  eft  mife  avec  tant  de  pro¬ 
preté  5  qu  il  eft  impoffible  de  s’en  ap- 
percevoir.  Cette  étoffe,  dont  les  qua¬ 
lités  font  d’être  douce ,  moélleufe  ôc 
fraîche,  a  le  défaut  d’être  perméable  à 
l’eau  comme  le  papier ,  ôc  de  fe  déchb 
rer  prefqu’auffi  aifément. 

Les  principales  couleurs  dont  ils  la 
teignent  font  le  rouge  ôc  le  jaune.  La 
couleur  rouge  eft  d’une  grande  beauté  ; 
elle  eft  même  fi  brillante  ôc  fi  fine^ 
que  la  plus  belle  écarlate  d’Europe  eft 
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celle  qui  en  approche  le  plus.  L'imi¬ 
tation  la  plus  parfaite  qu'en  put  faire 
le  Peintre  d’hiftoire  naturelle  au  fervice 
de  M.  Banks,  fut  avec  un  mélange  de 
vermillon  &  de  carminé  Leur  couleur 
jaune  a  aufli  de  féclat  ;  mais  elle  neÛ 
pas  fupérieure  à  celle  qu’on  fait  en 
Europe. 

Cette  belle  couleur  rouge  fe  fait 
par  le  mélange  du  jus  de  deux  végé¬ 
taux,  qui,  pris  féparément,  n’ont  pas 
Ja  plus  légère  tendance  à  ce  rouge  : 
l’un  eft  une  efpece  de  figuier  appellé 
Mûtte  par  les  Infulaires,  &  l’autre  eft 
le  Cordia  febejlina  ,  qu’ils  nomment 
Etou,  Les  fruits  du  figuier  ôc  les  feuil¬ 
les  du  cordia  font  employés  à  faire  cette 
couleur  précieufe. 

Le  fruit  du  figuier  n’eft  pas  plus  gros 
qu’une  grofeille.  On  tire  de  chacune, 
en  en  brifant  la  queue  de  très-près  , 
Une  goutte  de  liqueur  laiteufe,  affez 
reffemblante  au  jus  de  nos  figues,  dont 
Parbre  eft  une  efpece,  Les  femmes  re^ 
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cueillent  cette  liqueur  dans  une  petite 
quantité  d’eau  de  noix  de  cacao.  Pour 
préparer  un  quart  de  feptier  d’eau  de 
noix  de  cacao  ^  il  faut  employer  entre 
trois  ôc  quatre  quartes  de  ces  petites 
figues. 

Après  en  avoir  préparé  une  quan¬ 
tité  fuflifante  ,  on  trempe  dans  cette 
liqueur  les  feuilles  du  cordia ,  qu’on 
étend ^  ainfi  humeclées  ^  fur  des  feuilles 
de  bananier  5  &  l’on  a  foin  de  les  re¬ 
tourner  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  le  degré 
de  flaccidité  néceflaire  pour  les  éprein- 
dre  doucement  en  augmentant  graduel¬ 
lement  la  preffion,  mais  de  manière  à 
ne  pas  les  rompre.  A  méfure  que  leur 
flaccidité  s’accroît  &  quelles  devien¬ 
nent  fpongieufes  ^  on  les  imbibe  d’une 
plus  grande  quantité  de  liqueur.  En 
cinq  ou  fix  minutes  de  temps ,  la  cou¬ 
leur  commence  à  paroître  fur  les  vei¬ 
nes  des  feuilles  ;  &  en  dix  ou  'douze 
minutes ,  elles  en  font  parfaitement  im¬ 
prégnées.  On  les  prelTe  alors  avec  toute 
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la  force  qu’on  peut  y  mettre ,  &  Ton 
pafle  en  même  tems  la  liqueur  qui  en 
eft  exprimée. 

Ils  paffent  cette  liqueur  dans  un  tiflii 
membraneux  qui  ne  contient  que  les 
fibres  d’une  plante  qu’ils  nomment 
'  &  qu’ils  ont  dégagé  de  l’écorce  ôc  de 
la  fubftance  folide  par  le  froifTement. 
La  liqueur  contenue  dans  les  feuilles 
ducordia,  enveloppées  dans  ce  tiflli, 
paffent  à  travers  par  la  compreffion. 
Comme  ces  feuilles  ne  font  pas  fuccu- 
lentes  ,  on  n’en  retire  guères  d’autre 
liqueur  que  celle  dont  on  les  a  imbi¬ 
bées  ;  mais  après  la  première  compreC- 
fion^  on  les  imprégné  de  nouveau  & 
l’on  continue  d’en  exprimer  ainfi  la 
liqueur  qu’on  a  d’abord  préparée ,  juff 
qu’à  ce  qu’elle  commence  à  ne  plus 
s’y  teindre  dans  le  même  degré.  On 
jette  alors  les  feuilles  qui  ne  font  bon¬ 
nes  à  rien^  mais  l’on  conferve  le  moo, 
que  la  liqueur,  en  paffant  à'travers,  a 
profondément  coloré ,  &  dont  on  fe 
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ferc  comme  de  pinceaux  pour  répàndrè 

la  couleur  fur  TétofFe. 

Ils  font  allez  dans  fufage  de  ne  tein¬ 
dre  que  les  bordures  des  étoffes  min¬ 
ces  y  ôc  dans  toute  leur  étendue  celles 
qui  ont  plus  de  force  Ôc  d’épaiffeur. 
Leur  manière  de  teindre  n  ell  pas  de 
tremper  f  étoffe  dans  la  couleur  y  mais 
de  la  répandre  ou  de  l'appliquer  d'un 
feui  côté  avec  les  fibres  du  nioo.  'M. 
Cook  obferve  à  ce  fujet  qu'il  a  vu  des 
pièces  qui  paroiffoient  avoir  été  trem¬ 
pées  dans  la  teinture  ^  6c  que  la  couleur 
n  en  avoit  pas  la  même  richeffe  ôc  le 
même  lullre  que  lorfqu  elle  ell  appli¬ 
quée. 

Il  eft  très-probable  que  la  feuille  du 
cordia  y  dont  on  fe  fert  dans  ce  pro¬ 
cédé  y  donne  à  cette  teinture  la  fineffe 
ôc  l'éclat  ;  mais  le  jus  des  ligues  pro¬ 
duit  un  rouge  par  fon  mélange  avec  la 
tournefort^  ou  le  convolvulus  du  Bréfil, 
ou  avec  une  efpece  de  morelle.  Du  mé¬ 
lange  de  ces  diverfes  plantés  ôc  de  leurs 
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dîfFérentes  proportions ,  ces  Indiens 
forment  des  teintures  dont  quelques- 
unes  font  fort  fupérieures  aux  autres. 

Néanmoins  la  meilleure  ôc  la  plus 
brillante  de  ces  couleurs  n’eft  pas  d’une 
beauté  durable.  Peut-être  feroit-il  pof- 
fible  de  trouver  le  fecret  de  la  fixer , 
fl  Ton  prenoit  la  peine  de  faire  quel¬ 
ques  expériences  fur  cet  objet.  Des 
recherches  lur  les  qualités  inconnues 
ôc  qui  pourroient  réfulter  du  mélange 
dun  végétal  avec  un  autre,  condui- 
roient  peut-être  à  des  découvertes  très- 
précieufes.  Nos  plus  belles  teintures 
devroient  être  des  motifs  d’encourage¬ 
ment  pour  faire  de  pareilles  tentatives  j 
car ,  à  finfpeêlion  feule  de  findigo ,  de  la 
gaude,  du  paftel,  de  la  garance  &  de  plu- 
fieurs  autres  plantes  qui  fervent  à  faire 
des  compofitions  rares  &  d’un  grand 
prix ,  on  ne  pourroit  jamais  découvrir 
les  couleurs  qu’elles  peuvent  donner. 

Une  fmgularité  remarquable  à  Ota- 
hiti  au  fujet  de  cette  belle  teinture, c’eft 
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que  les  femmes  qui  ont  été  employées 
à  la  préparer,  confervent  autant  qu  el¬ 
les  peuvent  fur  leurs  doigts  ce  rouge 
éclatant ,  comme  un  ornement. 

La  teinture  jaune  eft  faite  de  la  ra¬ 
cine  du  Morinda  à  feuilles  de  citron  , 
que  les  Indiens  appellent  Nono.  On 
ratiffe  les  racines ,  on  les  fait  infufer 
dans  de  l’eau  :  après  y  avoir  été  quel¬ 
que  tems ,  on  palfe  feau  ôc  elle  eft  alors 
propre  à  teindre  les  étoffes  quil  faut 
plonger  dans  la  teinture»  Le  morinda , 
dont  le  nono  eft  une  efpece ,  mérite- 
roit  qu’on  fît  des  recherches  fur  fes 
propriétés  relatives  à  la  teinture.Bro wn, 
dans  fon  Hiftoire  de  la  J amaïque ,  parle 
de  trois  efpeces  de  morinda ,  dont  il 
s’eft  fervi  pour  teindre  en  brun  ou  en 
gris  ;  6c  Runiphius  nous  apprend  que 
les  habitans  des  Mes  qui  font  fur  les 
côtes  des  Indes  Orientales  font  ufage 
du  Bancuda  augujli  folia  ,  qui  reffem- 
ble  beaucoup  au  nono,  comme  d’une 
drogue  propre  à  fixer  la  couleur  rou¬ 
ge  ; 
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ge  5  qualité  qui  lui  eft  particulière. 

Ces  Infulaires  peignent  auflî  en  jaune 
avec  le  fruit  du  Calophyllum  mophy-* 
luruy  qulls  nomment  Tamanu  ;  mais 
les  Anglois  n’ont  eu  aucune  occafion  de 
découvrir  le  procédé  qu’ils  employent 
pour  en  extraire  cette  teinture.  Ils  tei¬ 
gnent  encore  en  brun  ôc  en  noir  ;  mais 
ces  couleurs  font  fi  indifférentes,  qu’on 
n’a  pas  été  curieux  de  connoître  la  mé-^ 
thode  de  les  préparer. 

L’art  avec  lequel  ces  Infulaires  font 
différentes  efpeces  de  nattes ,  n’eft  ni 
moins  curieux,  ni  moins  intéreffant  que 
leur  fabrique  d’étoffe.  Quelques-unes 
de  ces  nattes  font  plus  fines  &  meil¬ 
leures  à  tous  égards  qu’aucune  de  celles 
que  nous  ayons  en  Europe.  Les  plus 
groffières  leur  fervent  de  lit;  &  des 
plus  fines  ils  font  des  habits  qu’ils  por¬ 
tent  dans  des  tems  pluvieux. 

Ces  belles  nattes ,  dont  il  y  a  encore 
de  deux  fortes  y  ne  fe  manufaélurent 
qu’avec  des  peines  infinies.  Celle  fur- 
Tome  L  E  e 
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tout  qui  fe  fait  de  l’écorce  de  l’Hibifcus 
Tiliaceus  de  Linnæus,  que  les Infulaires 
nomment  Poerou  :  cette  efpece  eft  aulfi 
belle  qu’un  gros  drap.  L  autre  forte  y 
qui  efl  fupérieure  de  beaucoup ,  à  la¬ 
quelle  ils  donnent  le  nom  de  Vanne , 
eft  blanche,  luftrée,  brillante,  ôc  elle 
eft  faite  des  feuilles  d  une  efjpece  de 
Pandanus ,  appellée  ici  fVharrou.  Ils 
ont  d’autres  nattes  qu’ils  nomment  Mo- 
cas  s  elles  font  faites  de  diverfes  fortes 
d’herbes  &  de  joncs  ;  ce  qu’ils  exécu¬ 
tent  avec  une  adreffe  6c  une  célérité 
furprenantes. 

Ils  ne  font  pas  moins  habiles  à  faire 
des  corbeilles  6c  d’autres  ouvrages  d’o- 
fier.  Ils  donnent  à  leurs  corbeilles  mille 
différentes  formes  ;  on  en  voit  d’une 
propreté  admirable.  Tous  entendent 
parfeitement  l’art  de  les  faire ,  les  fem¬ 
mes  comme  les  hommes.  Ils  ont  encore 
une  merveilleufe  facilité  pour  faire  dans 
l’occafion  Ôc  fur  le  champ  des  corbeil¬ 
les  ôc  des  paniers  de  feuilles  de  cacao- 
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Lier.  Les  femmes  s  en  font  fouvent  de 
petits  chapeaux  pour  fe  garantir  des 
rayons  du  foleil  ;  ôc  cela  leur  coûte  fi 
peu  de  foin  &  de  peine ,  qu  elles  les 
jettent  aufli-tot  que  le  loleil  fe  rappro¬ 
che  de  Thorifon. 

De  Técorce  du  poerou  ils  font  des 
cordes  de  différente  groffeur ,  depuis 
un  pouce  jufqu  à  une  ligne  ,  ôc  des 
filets  femblables  aux  nôtres.  Les  fibres 
du  cacaotier  leur  fervent  à  faire  des 
treffes  dont  ils  compofent  de  fortes 
liuqes  pour  afiurer^  au  défaut  de  clous  ^ 
plufieurs  pièces  de  leurs  pirogues.  Ces 
mêmes  treffes  font  auffi  employées  à 
faire  des  ceintures  ^  ôc  avec  fécorce 
d  une  efpece  d  alifier  j  qu  ils  nomment 
Erowa  y  ils  font  les  meilleures  lignes 
du  monde  :  elles  leur  fervent  à  pêcher 
les  poiffons  les  plus  forts  ôc  les  plus 
vigoureux  ;  tels  que  des  bonites  ôc  des 
albicores ,  qui  rompoient  en  une  fni- 
nute  nos  lignes  de  foie ^  quoique  d’une 
grolfeur  double. 
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On  voit  chez  eux  une  efpece  de 
feine  faite  d  une  herbe  rude ,  &  dont 
les  feuilles  reffemblent  à  celles  du 
glaïeul.  Ils  ttelfent  ces  herbes  &  les 
attachent  enfemble  fans  les  ferrer  beau- 
coup,  jufqu’à  ce  que  le  filet,  dont  la 
largeur  eft  à-peu-près  celle  d’un  grand 
faCj  ait  foixante  ou  quatre-vingt  braC- 
fesd^  longueur.  Ils  tendent  ces  filets 
fur  les  bas-fonds  où  l’eau  eft  tranquille  j 
&  leurs  propres  poids  les  affujettiffent 
tellement  fur  le  fond ,  qu’il  eft  bien  dif¬ 
ficile  aux  poiffons  de  ne  pas  s’y  laifler 

prendre. 

Leur  induftrie  paroît  dans  toutes 
les  façons  poffibles  de  pecher.  Ils  réuf 
fiffent  à  faire  des  harpons  de  canne , 
armés  d’un  bois  très-dur ,  dont  ils  fça- 
vent  fe  fervir  bien  plus  adroitement 
que  nous  ne  faifons  de  nos  harpons 
de  fer  ;  abftraaion  faite  de  l’avantage 
qu’ont  les  nôtres  d’être  attachés  à  une 
ligne  ;  ce  qui  aflùre  la  prife  du  poif- 
fon  dès  que  le  harpon  eft  entré,  quoi- 
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qu’il  ne  faffe  pas  une  bleflure  mortelle 
L’art  avec  lequel  ils  font  leurs  ha¬ 
meçons  eft  réellement  un  fujet  d’ad¬ 
miration.  Le  travail  en  eft  tout  aufli 
délicat  que  s’ils  avoient  le  fecours  de 
nos  outils.  Ils  en  ont  de  deux,  fortes,: 
les  uns,  qu’ils  nomment  W^ittée^  dont 
ils  fe  fervent  pour>  pêcher’  à  la  ligne , 
font  faits  d’une  très-belle  nacre.  Ils  y 
attachent  une  touffe  de  foies  de  cor  - 
chon  ou  de  chien  ,  à  laquelle  ils  don¬ 
nent  la  forme  d’une  queue  de  poiffon,: 
La  ligne  eft  d’écorce, d’Erowa,  &  la 
perche  debois  de  bambou.  Le  pêcheur, 
pour  affurer  le  fuccès  de  fa  pêche , 
veille  le  vohde  ces  oifeaux  qui  fuivent 
conftamment  les  bonites  quand  elles 
nacrent  fur  les  bas  fonds.  Il  eft  rare  qu’en, 
dirigeant  fa  pirogue  fur  de  fi  fîdeles  gui-  < 
des,  il  revienne  fans  avoir  fait  quelque 
prife.  Ils  en  ont  d’autres  de  toute  grof> 
leur,  félon  l’ufage  auxquels  ils  les  def 
tinent  :  ces  derniers  font  aufli  de  nacre 
ou  de  quelque  autre  coquillage,  de  la.. 
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niême  confiftance  ;  les  pointes  n  en  étant 
point  barbelées^  font  tournées  en  de¬ 
dans  pour  produire  le  même  effet.  Il 
n’efl  point  d’efpece  de  poilfon  qu’ils  ne 
rénlfiffent  à  prendre  avec  ces  divers 
inftrumens  de  pêche. 

L’industrie  des  habitans  ne  fe  fait 
pas  moins  remarquer  dans  les  conftruc- 
tions  de  leurs  pirogues  ^  que  dans  la 
charpente  de  leurs  vaftes  maifons  ôc 
l’architeûure  de  leurs  magnifiques  tom¬ 
beaux.  Peut-être  faut-il  autant  d’art  ôc 
d’inveiition  pour  conftruire  une  de  leurs 
grandes  pirogues  avec  leurs  outils  , 
qu’en  fuppofe  la  conftruâion  d’un  vaif 
feau  du  premier  rang  en  Europe^  avec 
le  fecours  de  nos  inftrumens.- 

Une  herminette  dont  le  tranchant 
efl:  de  pierre^  un  cifeau  d’os  humain , 
ôc  c’efl;  celui  qui  efl;  entre  le  poignet  ôc 
le  coude  ^  une  râpe  de  corail ,  ô'.  la  peau 
d’une  paftenague  connue  fous  le  nom  de 
glorieufe  ^  avec  du  fable  de  corail  pour 
limer  ou  polir^  compofent  le  catalogue 
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î  des  outils  dont  ils  font  ufage  pour  bâtir 
I  des  maifons ,  conftruire  des  pirogues , 
tailler  la  pierre,  couper,  fendre,  graver 
&  polir  le  bois. 

La  pierre  qui  forme  la  lame  de  leurs, 
herminettes ,  eft  une  efpece  de  hafalte 
de  couleur  brune  ou  noirâtre  ôc  d’une 
dureté  confidérable.  Ces  herminettes 
:  font  de  différente  groffeur;  celles  qui 
fervent  à  couper  pefent  de  fix  à  huit 
I  livres  ;  celles  dont  ils  font  ufage  pour 
i  graver  font  légères  :  niais  il  eft  nécef- 
,  faire  d’aiguifer  le  tranchant  des  unes  6c 
des  autres  à  chaque  minute.. 

!  La  coupe  des  arbres  eft  ce  qu’il  y 
i  a  de  plus  difficile  à  exécuter  avec  des 
j  outils  fl  imparfaits  :  auffi  faut-il  plufieurs 
I  jours  d’un  travail  opiniâtre  pour  abat¬ 
tre  un  feul  arbre.  Avec  les  tiges,  qu’ils 
fendent  dans  la  direQ:ion  du  grain ,  ils 
font  des  planches  de  trois  ou  quatre 
pouces  d’épaiffeur,  L’hermihette  fert  à: 
les  polir. 

Les  pirogues  ou  bateaux  de  ces  In- 
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fulaires  peuvent  fe  ranger  en  deux  claf- 
fes.  Les  bâtimens  de  la  première  font 
nommés  Ivahahs^  &  ceux  de  la  fécondé 
Tahies, 

L’ivahah  fert  dans  les  petites  excur- 
fions  en  mer  :  elle  efl:  à  fond  plat,  6c  fes 
côtés  font  droits. 

La  pahie  eft  employée  pour  les  plus 
longs  voyages  :  fes  côtés  arcqués  au-deC 

fus  de  la  ligne  de  flotaifon,Ôc  droits  au-def 
fous,  forment  avec  la  quille,  creufée  en 
gouttière,  un  fond  à  varangues  aculées- 

Les  jvahahs  font  toutes  de  la  même 
forme ,  &  ne  différent  qu’en  grandeur. 
Elles  fervent  à  divers  ufages.  On  en 
voit  depuis  dix  jufqu’à  foixante  -  dix 
pieds  de  longueur  ;  mais  d’une  largeur 
très-difproportionnée;  car  celles  de  dix 
pieds  de  long,  ont  environ  un  pied  de 
large  ;  ôc  celles  de  foixante-dix  en  ont  à 
peine  deux. 

De  ces  jvahahs,  les  unes  font  ré- 
fervées  pour  les  combats,  les  autres 
pour  la  pcehe,  6c  quelques-unes  pour 
les  voyages. 
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Les  jvahahs^  armées  en  guerre^  font 
les  plus  longues.  L’avant  &  l’arrière  en 
font  confidérablement  relevés  en  forme 
femi-circulaire^  &  particulièrement  l’ar¬ 
rière^  qui  a  quelquefois  dix-huit  pieds 
de  haut  ^  quoique  le  bâtiment  n’en  ait 
pas  plus  de  trois. 

La  manière  de  rendre  la  navigation  de 
ces  pirogues  plus  affurée  ^  eft  d’en  lier 
deux  enfemble  côte  à  côte^  à  trois  pieds 
environ  de  diftance ,  par  le  moyen  de 
quelques  traverfes  fortement  amarrées 
fur  les  deux  bords.  Sur  la  largeur  de  la 
double  pirogue^  s’élève  de  l’avant  ^  une 
plate-forme  d’environ  douze  pieds  dé 
long  ôcfoutenue  fur  des  poteaux  haut  de 
fix  pieds.  Les  combattans  fe  tiennent  fur 
ces  échalFauds.  Leurs  armes  font  la  lan¬ 
ce  &  la  fronde  ;  l’arc  ne  fert  qu’à  mon¬ 
trer  leur  adreffe  dans  les  jeux.  Les  ra¬ 
meurs  font  au-delTous  ;  ils  reçoivent  les 
bleflés  &  les  remplacent. 

Quelques-unes  de  ces  doubles  pi¬ 
rogues  ont  des  plates-formes  de  bois 
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de  bambou  ou  d’autre  bois  léger ,  dans 
toute  leur  longueur  ;  &  ce  font  leurs 
bateaux  de  tranfport. 

Entre  les  jvahahs ,  conflruîtes  pour 
la  pêche  5  il  y  en  a  depuis  dix  jufqu’à  qua¬ 
rante  pieds  de  longueur.  Dès  qu’elles 
ont  vingt-cinq  pieds ,  elles  portent  la 
voile. 

Les^  jvahahs  deftinées  aux  voyages^ 
font  toujours  accouplées.  Elles  ont ,  fur 
l’arrière ,  un  pavillon  d’une  charpente 
très-légère,  jouvert  d’un  toit  de  ro- 
féaux.  Cette  chambre,  longue  de  fix  ou 
fept  pieds  ,  fur  une  largeur  de  fix,  les 
met  à  l’abri  de  la  pluie  ôc  du  foleil,  ôc 
leur  fournit  en  même-tems  un  lieu  pro¬ 
pre  à  tenir  leurs  provifions  féches  :  il 
arrive  aufii  que  leurs  jvahahs  de  pêche 
font  doubles  ôc  à  pavillon  ;  mais  cela 
n’efl:  pas  ordinaire. 

Il  efl:  rare  que  celles  qui  font  au-deC- 
fous  de  vingt-cinq  pieds ,  portent  la 
voile.  Il  n’y  a  que  l’arrière  de  ces  piro¬ 
gues  qui  foit  courbe  ôc  relevé  :  le  fom- 
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i^et  de  la  poupe  fe  trouve  toujours  à 
cinq  pieds  environ ,  au-delTus  de  l’eau. 
L’avant  eft  recouvert  d’une  planche , 
qui  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  faillie 
en  dehors  pour  empêcher  ces  bâtimens 
de  plonger  dans  l’eau ,  quand  la  mer  efl: 
groffe. 

Les  pahies  varient  pour  la  grandeur, 
comme  les  jvahahs ,  &  font  comme 
elles,  très -étroites.  Celle  dont  M. 
Cook  mefura  les  proportions,  avoit 
cinquante-un  pieds  de  long,  dix- huit 
pouces  de  large  à  fon  fommet ,  &  trois 
pieds  environ  dans  fa  plus  grande  lar¬ 
geur.  La  coupe  de  fa  carène  forme  donc 
à  peu-près  un  triangle,  dont  les  deux 
côtés  fe  recourbent  au-deffous  de  la  li¬ 
gne  de  flotaifon  d’environ  neuf  pouces 
départ  &  d’autre,  &  fe  relèvent  verti- 
calemeiy ,  pour  former  les  plats-bords. 
Quelque  longues  que  foient  ces  piro¬ 
gues  ,  il  y  a  peu  de  différence  dans  les 
proportions  de  leur  largeur. 

Les  pahies  fervent  comme  les  jva- 
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hahs  dans  les  combats*  ;  mais  elles  font 
principalement  deftinées  aux  voyages 
Me  long  cours.  Celles  qu  on  arme  en 
guerre  ont  aulli  une  plate-forme  pour 
mettre  les  combattans  ;  mais  plus  lon¬ 
gue  que  celle  des  jyahahs ,  parce  que 
leur  conftrudlion  les  rend  propres  à  foii- 
tenir  un  plus  grand  poids. 

On  accouple  ordinairement  celles 
qui  portent  la  voile.  Entre  ces  bâtimens 
les  meilleurs  voiliers  font  ceux  d  une 
moyenne  grandeur. 

Les  Indiens  vont  d’Ifles  en  Ifles  avec 
ces  pirogues^  qui  tiennent  quelquefois 
la  mer  quinze  jours  de  fuite ,  &  pour  y 
demeurer  plus  long  -tems^  il  ne  leur 
manque  que  de  pouvoir  contenir  Feau 
Ôc  les  provifions  néceffaires. 

Quand  ces  légers  bâtimens  vont  à 
la  voile,  fans  être  accouplés  ,  on  les 
rend  moins  fujets  à  chavirer,  en  plaçant 
un  balancier  fur  Fun  des  côtés.  Ce  ba¬ 
lancier  confifte  en  une  piece  de  bois 
portée  fur  deux  traverfes ,  qui  ayant  un 
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bout  amarré  fur  la  barque  ,  s’étend  en 
dehors,  de  ce  même  coté ,  de  fix  à  dix 
pieds ,  fuivant  la  grandeur  de  la  pirogue. 

Quelques-uns  de  ces  bâtimens  font 
à  un  mât ,  les  autres  à  deux,  &  toujours 
d’un  feul  jet.  Ce  mât  n’a  guère  moins  de 
yingt-cinq-pieds,  dans  une  pirogue  de 
trente  pieds  de  longueur.  Il  eft  orné  à 
fon  fommet ,  d’une  belle  touffe  de  plu¬ 
mes  ,  &  il  fupporte  une  voile  ordinaire¬ 
ment  d’un  tiers  plus  longue.  La  voile 
eft  compofée  de  nattes  étendues  fur  un 
quarré-long  de  rofeaux ,  dont  un  des  an¬ 
gles  eft  arrondi.  Il  n’eft  pas  néceffaire 
de  dire  qu’étant  ainfi  affujettie,  elle  ne 
fauroit  être  ni  rifée  ni  ferlée.  Dans  un 
coup  de  vent,  la  feule  reffource  eft  de 
la  couper  ;  mais  la  mer,  paifible  dans  ces 
heureux  climats ,  expofe  peu  les  naviga¬ 
teurs  à  cet  inconvénient. 

Dans  ces  fortes  de  pirogues,  les  ra¬ 
mes  ou  pagaies,  dont  on  faitufage ,  ont 
un  long  manche  ôcla  palme  platte  :  elles 
reffemWent  aifez  à  une  pèle  de  four. 
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L’eau  pénétre  fi  aifément  dans  ces  bar¬ 
ques  5  qui  ne  font  prefque  jamais  calfa¬ 
tées  ,  ou  dont  le  calfatage  de  fil  de  coco 
ou  de  cacaotier,  n  efl  recouvert  d’aucun 
enduit,  qu’une  perfonne  doit  être  con- 
ftamment  occupée  à  la  vuï^r. 

Les  pahies ,  par  leur  longueur  &  la 
grande  élévation  de  l’avant  &  de  l’ar¬ 
rière  ,  ont  fur  tous  nos  bâtimens  à  ra¬ 
mes  ,  un  avantage  ijiarqué ,  pour  s’ap¬ 
procher  du  rivage  à  travers  les  lames  ^ 
débarquer  à  fec  &  fe  remettre  en  mer, 
La  confiruétion  ,de  la  pahie  ne  dif¬ 
fère  de  celle  de  l’jvahah  que  par  la  cour¬ 
bure  de  fon  avant.  Un  arbre  le  plus,  long 
pofiible ,  creufé  en  forme  de  gouttière , 
fait  le  fond,  ou  fi  l’on  veut,  la  quille  du 
bâtiment  &  le  commencement  de  la 
varangue  aculée.  La  longueur  entière 
de  la  quille  n’efl  jamais  compofée  que 
de  trois  arbres.  Deuxbordages  fuffifent 
pour  les  côtés.  Le  premier  bordage, 
qui  pofe  fur  un  des  côtés  de  la  gouttiè¬ 
re  ,  forme  les  façons  de  la  pirogue.  Le 
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fécond  bordage ,  qui  pofe  fur  le  pre¬ 
mier  ,  a  d’abord  une  partie  à  peu-près 
femi-circulaire,  qui  forme  le  fort  du 
bâtiment ,  ou  fa  plus  grande  largeur , 
qui  fe  trouve  être  à  trois  pieds  d’éléva¬ 
tion  au-deflus  du  fond,  d’où  il  fuit  que 
ces  bâtimens  ont  trois  pieds  de  creux. 
Le  relie  du  fécond  bordage  fe  relève 
enfuite  perpendiculairement  pour  for¬ 
mer  une  efpece  de  lilTe  ou  plat-bord. 

On  peut  donc  concevoir  cette  piro¬ 
gue  divifée  en  trois  plans  par  deux  fec- 
tions  horizontales.  Le  premier  eil  le 
fond  ou  la  quille  ;  le  fécond  efl  fait  de 
planches  droites ,  longues  de  cinq  pieds 
environ  ,  &  qui  ont  quinze  pouces  fur 
deux  d’épaifleur  ;  le  troifiéme  efl:  com- 
pofé  de  troncs  d’arbres  creufés ,  comme 
on  vient  de  le  dire,  pour  former  tout 
à  la  fois  le  fort  &  le  plat-bord. 

On  fent  déjà  que  ce  n’eft  pas  une 
chofe  aifée ,  de  faire  féparément  cha¬ 
cune  de  ces  parties ,  fans  le  fecours  de 
la  fcie ,  du  rabot ,  du  cifeau ,  ou  de  queb 
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ques  autres  outils  de  fer  ;  mais  la  grande 
difficulté  eft  de  les  affembler,  de  les 
joindre  Ôc  d’en  faire  un  tout. 

Quand  chaque  piece  en  particulier 
eft  convenablement  préparée  ,  celles 
qui  doivent  compofer  la  quille  ou  le 
fond  de  la  pirogue  ^  font  alfemblées 
bout  à  bout  en  demi -cercle.  Mais 
n’ayant  point  de  clous  pour  affûrer  les 
deux  écarts^  ils  percent  en  plufieurs  en¬ 
droits  l’extrémité  des  trois  pièces ,  &  y 
paffent  detrefles  de  fibres  de  cacaotier, 
dont  ils  font  de  très-fortes  liûres  ;  ils 
fe- fervent  de  ces  mêmes  trelTes  pour 
coudre  le  premier  bordage  fur  le  fond  , 
ôc  le  fécond  bordage  avec  le  premier. 
Ces  coutures  font  faites  avec  un  foin 
ôc  une  propreté  qui  rendent  le  calfata¬ 
ge  inutile.  Mais  quelque  fortes  que 
foient  les  liûres  ,  elles  fe  pourriffent 
dans  l’eau,  ce  qui  oblige  àrenouveller 
les  coutures  pour  le  moins,  une  fois  dans 
l’année.  , 

Dans  ces  pahies,  les  Indiens  font 

jufqu’à 
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Jufqu  à  quarante  lieues  par  jour.  Ils 
communiquent  entr’eux,  à  des  diftan- 
ces  très-confidérables.  Dans  ces  voya¬ 
ges  5  quelquefois  de  trois  cens  lieues ,  ils 
perdent  toute  terre  de  vue.  Leur  bouf- 
fole  eft  alors  le  foleil  pendant  le  jour  , 
&  la  pofition  des  étoiles  dans  la  nuit.  Ils 
diftinguent  par  des  noms^  les  conftel- 
lations  les  plus  remarquables; ils  en  coi> 
noilTent  le  mouvement  diurne  dans  les 
mois  où  elles  font  vifibles  fur  leur  hori¬ 
zon  5  ôc  favent  avec  beaucoup  plus  de 
précifion  que  ne  pourroient  le,  croire 
nos  Aftronômes^  le  tems  de  leur  appa¬ 
rition  &  celui  où  elles  celfent  d'être  vi- 
fibles  pour  eux.  Ils  ont  auffi  une  exaéte 
connoiffance  des  phafes  de  la  lune  ^  ôc 
des  divers  prognoftics  qui  annoncent 
en  mer  les  différens  changemens  de 
tems. 


Tome  I, 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  quelques  ufages  les  plus  inter ejjhns ; 
du  Langage  ^  de  la  Religion  &  du 
Gouvernement  ddOtahiti, 

méthode  que  fuivent  les  Otahl- 
tiens  dans  la  divifion  du  tems ,  n  a  pas 
été  exaélement  connue  des  Anglois.  Ils 
ont  feulement  obfervé  qu  en  parlant 
d’un  tems  paffé  ou  à  venir,  ils  fe  fer- 
voient  toujours  du  terme  Malama ,  qui 
Ç\gm?iQ  Lune.  Après  avoir  compté  treize 
de  ces  lunes ,  ils  recommencent.  C’eft- 
là  une  démonflration ,  dit  M.  Cook , 
qu’ils  ont  une  notion  de  l’année  folaire  ; 
mais  il  n’a  pu  découvrir  comment  ils 
concilient  treize  mois ,  qu’ils  difent  etre 
chacun  de  vingt-neuf  jours,  avec  la  du¬ 
rée  d’une  révolution  apparente  du  fo- 
.  leil  autour  de  la  terre.  Ils  défignent  cha¬ 
que  mois  par  un  nom  qui  lui  eft  propre; 
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&  les  treize  mois  par  un  nom  colleflif; 
mais  dont  ils  ne  fe  fervent  qu’en  parlant 
des  myftères  de  leur  religion. 

Le  jour  artifieiel  efi;  fous-divifé  en 
douze  parties  ^  chacune  de  deux  heures  : 
fix  appartiennent  au  jour  naturel^  & 
les  fix  autres  à  la  nuit.  Ils  calculent  af- 
fez  exadlement  ces  divifions  ^  par  la 
hauteur  du  foleil ,  tant  qu’il  eft  fur  l’ho¬ 
rizon  ;  mais  lorfqu’il  eft  au-deffous ,  il 
n’y  a  guère  que  les  plus  inftruits  d’en- 
tr’eux  qui  puiffent  les  deviner  par  la 
hauteur  des  étoiles. 

Dans  la  numération^  leur  ufage  eft 
de  compter  fur  leurs  doigts  depuis  un  - 
jufqu’à  dix  5  quoiqu’ils  ayent  un  nom* 
différent  pour  chaque  nombre. 

Ils  comptent  depuis  dix^  en  répétant 
le  nom  de  ce  nombre^  &  en  ajoutant  un 
de  plus  :  dix  &  un  de  plus ,  dix  &  deux 
de  plus,  ôcc.  fignifient  onze,  douze,  ôrc. 

Ils  ont  une  dénomination  pour  expri¬ 
mer  dix  ôc  dix  de  plus  ,  une  vingtai¬ 
ne.  Ils  cçntinuent  de  compter  par  ces 
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vingtaines  jufqu  à  ce  qu’ils  en  ayent  dix  ^ 
qu’ils  expriment  encore  par  un  nom 
colleâif.  Mais  ils  ne  vont  pas  au-delà. 

L’estime  des  diftances  eft  chez  eux 
beaucoup  plus  défedtueufe  que  la  nu^ 
mération.  Ils  n’ont  pour  l’énoncer  qu’un 
feul  terme  qui  répond  à  celui  de  braffe. 
En  parlant  des  diftances  d’un  lieu  à  un 
autre ,  ils  s’expriment  comme  les  Afia- 
tiques^ par  letems  néceffaire  pour  s’y 
rendre. 

La  langue  de  ces  Infulaires^  dont 
les  mots  ne  font  prefque  compofés  que 
de  voyelles^  eft ,  comme  celle  de  tous 
les  peuples  qui  vivent  entre  les  tropi- 
<ques  5  douce ,  fléxible  ^  chantante  &  fa¬ 
cile  à  prononcer.  Mais  les  noms  ont  ra¬ 
rement  plus  d’un  cas,  ôc  les  verbes 
plus  d’un  tems  ;  ce  qui  annonce  qu’elle 
eft  très-imparfaite. 

Les  connoilfances  qu’ils  ont  de  la 
Médecine  font  extrêmement  bornées. 
Aufti  eft-il  rare  de  rencontrer  parmi 
eux  des  perfonnes  infirmes.  Ils  attei- 
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gnent  à  la  plus  heureufe  vieilleffe  ^  fans 
prefque  aucune  incommodité.  Les  Prê¬ 
tres  font  les  Médecins  de  Flfle ,  &  iis 
prétendent  opérer  la  guérifon  des  ma¬ 
lades  par  des  prières  ôc  des  cérémonies* 

La  religion  de  ces  peuples,  comme 
celle  des  autres  nations,  a  fes  myftè- 
res  &  renferme  des  contradiêüons  ap¬ 
parentes. 

Comme  l’idée  de  génération  préfeiv 
te  celle  de  deux perfonnes,  ils  imagi¬ 
nent  que  toutes  les  chofes  qui  font  dans 
l’univers,  tiennent  leur  exiftence  de  l’u¬ 
nion  xle  deux  Etres  fupérieurs. 

Taroataihetoomoo  ,  eft  le  nom  de 
la  Divinité  fuprême,  l’un  des  deux  pre¬ 
miers  Êtres  ;  l’autre ,  qu’ils  fuppofent 
être  une  roche ,  reçoit  le  nom  de  Tepa- 
pa.  Une  fille  fut  le  fruit  de  leur  première 
union.  Cette  fille  eft  l’année  qu’ils  nom¬ 
ment  Tettowmatatayo,  Ayant  eu  com¬ 
merce  avec  fon  père,  elle  engendra  les 
mois;  &  ces  mois,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  s’accoupler,  donnèrent  naiflance  aux 
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jours.  Mais  les  étoiles  leur  ont  paru  deS 
produétions  immédiates  du  premier 
couple  ;  ils  penfent  néanmoins  que  ces 
étoiles^  fur-tout  celles  de  la  première 
grandeur  ,  ont  eu  entr’ elles  des  liaifons 
qui  ont  donné  fêtre  à  cette  fourmillière 
de  petites  étoiles  amoncelées  ôc  qu’on 
diflingue  à  peine  dans  le  firmament.  Ils 
portent  à  peu  près  le  même  jugement 
des  différentes  efpeces  de  plantes. 

Taroataihetoomoo  &  Tepapa, 
voyant  la  terre  fe  couronner  d’une 
riante  verdure^  &  le  ciel  fe  peupler 
d’une  légion  de  brillantes  étoiles ,  ad¬ 
mirèrent  leur  ouvrage ,  ôc  ne  fe  repo¬ 
sèrent  pas.  Ils  fe  mirent  à  faire  des 
Dieux,  ôc  bientdt  ils  en  eurent  des  pé¬ 
pinières.  Les  Indiens  connoiffent  très- 
particulièrement  une  race  de  ces  Dieux 
fubalternes,  à  laquelle  ils  donnent  le 
nom  à'^Eatoua. 

Dans  des  tems  très-reculés,  deux 
Eatouas  habitèrent  la  terre,  &  de  leur 
imioii  conjugale  fortit  le  premier  honv 
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me.  Au  moment  de  fa  naiffance^  ce 
premier  homme,  qui  eft  leur  ancêtre 
commun,  étoit  rond  comme  une  boule. 
Sa  mere  qui  raffeâionnoit ,  ne  put  fe 
réfoudre  à  le  laiffer  vivre  fous  cette  for¬ 
me;  elle  lui  tira  avec  foin,  tous  les  mem¬ 
bres  ,  &  réulTit  à  lui  donner  la  taille  ôc 
le  port  que  depuis  il  a  toujours  confer- 
vés.Ils  défignent  fa  forme  afluelle,  par 
le  mot  diEothe^  qui  veut  dire ,  fini. 
L’homme  naturellement  porté  par 
cet  inftinêl  qu’ont  tous  les  êtres,  de 

% 

propager  leurs  efpeces  ,  ne  trouvant 
point  de  femelle,  jouit  de  fa  mère,  ôc 
en  eut  une  fille.  C’é toit-là  un  tréfor  qu’il 
ne  négligea  pas.  Ses  nouvelles  amours 
ne  prodüifirent  que  des  filles  pendant 
plufieurs  générations.  Il  eut  enfin  un 
fils  ,  qui  s’unit  avec  fes  fœurs  pour 
peupler 'la  terre. 

Les  deux  premiers  auteurs  de  la  na¬ 
ture,  outre  leur  fille  Tettomatatayo , 
eurent  encore  un  fils  ^  appellé  Tane.  Ils 
donnent  à  Taroataihetoomoo  ,  le  nom 
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faftueux  d’ Auteur  des  tremblemens  de 
terre  ;  mais  leurs  prières  font  générale¬ 
ment  adreflfées  à  Tane,  qui"^  dans  leur 
opinion ,  fe  mêle  beaucoup  des  affaires 
humaines, 

s 

Leurs  Dieux  fubalternes  ^  les  Etoua, 
forment  une  race  nombreufe ,  compo- 
fée  de  deux  fexes.  Les  mâles  font  vé¬ 
nérés  par  les  hommes ,  &  les  femelles  ' 
reçoivent  les  prières  &  les  hommages 
des  femmes.  Chaque  fexe  a  des  Morais 
auxquels  Tautre  fexe  n’eft  pas  admis  ; 
mais  il  y  a  quelques  Morais  communs  à 
Tun  ôc  à  fautre.  Les  hommes  font  les 
fondions  de  Prêtres  pour  les  deux  fexes» 
Mais  chacun  a  fes  Prêtres  particuliers  ; 
car  les  Prêtres  d’un  fexe  ne  peuvent  pas 
officier  pour  fautre, 
i-L’iMMORTALiTÉdefameeftundeleurs 
dogmes  5  ou  du  moins  fon  exiftence  dans 
un  état  féparé  ;  &  là  ^  font  deux  fituations 
de  différons  degrés  de  bonheur^  qui  ont 
quelque  analogie  avec  tin  paradis  &  un 
§nfer.  Ils  nomment  fétat  de  la  plus. 
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grande  félicité^  Tavirua  Ver  ai  j  Tautre 
Tiahoboo,  Ils  ne  confidèrent  cependant 
point  cette  autre  vie  comme  des  lieux 
de  récompenfes  &  de  punition  ;  mais 
comme  un  nouveau  féjour  où  les  hom¬ 
mes  doivent  fe  retrouver  dans  deux  dif¬ 
férentes  claffes.  La  première ,  où  l'ôn 
jouira  du  plus  haut  degré  de  bonheur  , 
eft  réfervée  pour  les  Chefs ,  &  pour  tout 
ce  qu’on  appelle  gens  du  bon  air.  La 
fécondé  cü  pour  ces  hommes  qui  ont 
arrofé  la  terre  de  leurs  fueurs ,  &  pour 
toute  cette  foule  qu’on  nommt peuvle. 
Ils  n’imaginent  point  que  les  atlions 
commifes  pendant  la  vie  ^  puiffent  in¬ 
fluer  en  rien  fur  leur  état  futur  ^  ni 
qu’elles  parviennent  à  la  connoiffance 
de  leurs  Dieux  ^  trop  occupés  de  leur 
propre  félicité  pour  fe  remplir  l’efprit 
des  fottifes  humaines. 

Leur  religion  n’a^  comme'  il  efl 
évident,  aucune  influence  fur  leurs 
mœurs.:  elle  efc  défintérelfée ,  Ôc  le  cul¬ 
te  qu’ils  rendent  aux  Dieux ,  vient  de 
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1  humble  fentiment  de  leur  ihfénoritéj; 
&  de  la  haute  opinion  qu’ils  ont  conçue 
de  ces  Êtres  ^  que  leur  imagination  dé^^ 
eore  d  une  foule  de  perfedtions, 

,  La  Prêtrife  eft  héréditaire.  La  clafle 
des  Pretres  ^  défignés  fous  le  nom  gé¬ 
néral  de  Tahowa ,  eft  très-nombreufe. 
Elle  eft  compofée  de  perfonnes  de  tous 
Ibs  rangs.  Le  Chef  eft  pour  l’ordinaire^ 
un  jeune  homme  d’une  famille  d’un 
rang  fupérieur.  Il  marche  prefque  à  l’é¬ 
gal  des  Rois ,  il  eft  du  moins  ^  après  la 
Majefté ,  le  perfonnage  qui  obtient  le 
plus  d’égards  &  de  refpeéls. 

Parmi  ces  Infulaires ,  les  Prêtres  font  ' 
ceux  qui  ont  le  plus  de  connoiffances 
&  de  lumières.  Leur  étude  principale 
eft  celle  de  la  religion.  Ils  font  très-ver- 
fés  dans  les  chofes  divines.  Ils  ont  une 
connoilTance  exade  des  noms  &  du 
rang  de  tous  les  Dieux  ^  depuis  la  pre¬ 
mière  paire  qui  a  décoré  ôc  peuplé  l’u¬ 
nivers,  jufqu  aux  Déïtés  les  plus  fubal- 
ternes.  Ils  font  fur-tout  inftruits  dés  opi-; 
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îiîons  touchant  rorigine  des  Êtres.  Ces 
opinions  ont  étéfoigneufementconfer- 
véespar  la  tradition^  dans  un  ordre  de 
fentences  qu'ils  apprennent ,  &  dont  ils 
répètent  un  nombre  incroyable ,  quoi¬ 
que  toutes  compofées  de  mots  rarement 
ufités  dans  le  langage  vulgaire. 

Néanmoins  les  Prêtres  font  fupé- 
rieurs  au  refte  du  peuple  dans  la  con- 
noiflance  de  la  navigation  &  de  Tallro- 
nomie.  Le  nom  de  Tahowa  ne  fignifie 
rien  de  plus  qu’un  homme  éclairé.  Com¬ 
me  les  Prêtres  font  pris  dans  toutes  les 
claffes^  chacun  d’eux  ne  peut  officier 
que  pour  la  claffe  dont  il  a  été  tiré.  Le 
Prêtre  d’une  claffe  inférieure  n’eff  ja¬ 
mais  appellé  parles  perfonnes  d’un  rang 
fupérieur. 

•  Le  mariage,  dans  cette  Ifle,  n’eft 
qu’un  engagement  civil,  que  la  religion 
ne  confacre  point.  Cette  union  n’eft 
fondée  que  fur  l’agrément  de  deux  per¬ 
fonnes  de  fexe  différent ,  où  le  Prêtre 
ne  prend  aucun  intérêt.  Les  époux  vi- 
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vent  d’ordinaire  en  bonne  intelligence  ; 
quelquefois  ils  fe  féparent  d  un  mutuel 
confentement;  &  dans  ce  cas^  le  di¬ 
vorce  fuccède  au  mariage,  fans  caufer 
aucun  trouble. 

Le  Clergé ,  qui  n’a  impofé  aucune 
taxe  fur  la  bénédiétion  nuptiale ,  s’eftré- 
fervé  deux  opérations  qui  font  d’un  re¬ 
venu  confidérable.  L’une  eft  le  Tatto- 
wing;  l’autre  la  çirconcifion  ;  quoique  ces 
deux  chofesne  foient  point  du  tout  liées 
à  la  religion.  On  connoît  déjà  leTatto- 
wing;  la  cîrconcifionn’a  été  adoptée  que 
par  des  motifs  de  propreté.  Elle  nefe  fait 
point  par  une  amputation  circulaire  du 
prépuce,  on  le  fend  feulement  fur  la  par*' 
tie  fupérieure,  pour  empêcher  fa  con- 
traêlion  furJe  gland. 

Ces  deux  opérations  ne  peuvent  être 
exécutées  que  par  un  Prêtre.  La  plus 
grande  de  toutes  les  difgraces  feroit  de 
n’être  pas  circoncis ,  ôc  de  n’avoir  pas 
quelques  raies  d’un  beau  bleu  foncé  pi¬ 
quées  fur  la  peau,  particulièrement  fur 
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les  feffes.  Elles  deviennent  donc  un 
droit  confidérable  pour  les  Prêtres, 
qu’on  paye  avec  joie ,  non  pas  confor¬ 
mément  à  une  taxe  ;  mais  fuivant  le 
rang  &  la  fortune  des  perfonnes. 

Le  morai,  comme  on  l’a  obfervé, 
efl;  à  la  fois ,  un  tombeau  &  un  lieu 
confacré  au  culte  religieux.  En  cela ,  ils 
ont  une  grande  reffemblance  avec  nos 
temples.  L’Indien  n’approche  de  fon 
morai  qu’avec  un  air  de  révérence  qui 
feroit  rougir  les  Chrétiens,  qui,  fans 
aucun  refpeêl  pour  la  Divinité  qu’ils 
font  profeilîon  de  révérer,  paroilfent 
dans  les  Eglifes ,  où  ils  devroient  s’hu¬ 
milier  ôc  s’anéantir  en  fa  préfence, 
comme  s’ils  étoient  dans  un  marché  : 
cependant  le  Chrétien  croit  qu’il  tient 
tout  de  la  Divinité ,  &  que  tout  ce  qu’il 
eft  &  ce  qu’il  fera  jamais  dépend  d’une 
foumilîlon  entière  à  fes  volontés  ;  & 
1  Indien  ,  qui  penfe  ne  devoir  en  atten¬ 
dre  ni  punition  ni  récompenfe ,  lui  rend 
les  hommages  les  plus  profonds,  &  la 
plus  humble  adoration. 
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I- 

Si  l’Indien  paroît  devant  les  autels  5 
ou  s’il  y  apporte  une  offrande  5  il  fe  dé¬ 
couvre  jufqu’à  la  ceinture:  fes  regards , 
fa  démarche ,  fon  attitude  ^  tout  en  lui 
annonce  un  cœur  humilié,  ôcune  dif- 
pofition  d’efprit ,  qui  correfpond  à  cette 
vénération  extérieure. 

Il  feroit  difficile ,  obferve  M.  Cook , 
d’accufer  ces  peuples  d’idolâtrie.  Ils 
n’adorent  point  les  ouvrages  de  leurs 
mains ,  ni  même  aucune  partie  vifible 
de  Tunivers. 

Tout  ce  qu’on  pourroit  regarder 
comme  une  efpece  d’idolâtrie  dans  ce 
peuple  ôc  dans  ceux  des  Ifles  voifines , 
feroit  le  refpeâ:  qu  ils  ont  pour  certains 
oifeaux,  ôc  fur  lefquels  ils  ont  des  no¬ 
tions  fuperftitieufes  à  l’égard  de  la  bon< 
ne  ou  de  la  mauvaife  fortune.  Ils  leur 
donnent  le  nom  d^EatouUy  ôc  fe  gar- 
deroient  bien  de  leur  faire  le  moindre 
mal.  Mais  ils  ne  leur  demandent  rien , 
ôc  ne  font  en  leur  préfence  aucun  aête 
d’adoration. 
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Il  n’eft  pas  trop  aifé  de  dire  quelle 
cft  la  conftitution  d’un  peuple  qui 

n’ayant  point  l’art  d’écrire,  ne  peut  pas 

avoir  un  corpc  de  loix.  On  ne  peut 
donc  pas  affurer,  dit  M.  Cook,  s’ils 
vivent  fous  une  forme  de  gouverne¬ 
ment  régulier.  Mais  il  y  a  parmi  eux 
une  fubordination  établie,  qui  relTemble 
beaucoup  a  1  état  où  fe  trouvoient  les 
nations  de  l’Europe ,  fous  le  gouverne¬ 
ment  féodal  ;  gouvernement  inique,  où 
quelques  brigands  pouvoient  commet¬ 
tre  en  liberté,  les  excès  les  plus  licen- 
tieux,  &  où  le  relie  de  la  nation  demeu- 
roit  courbé  fous  un  joug  de  fer. 

Les  différens  ordres  qui  compofent 
la  fociété,  font  VErai-ra/tie ,  terme  qui 
répond  à  celui  de  Roi;  FEaree,  Bti- 

r on  •,Manahouni,  Valfal;  &  Toutou 
.Vilain.  " 

Otahiti  étant  compofé  de  deux  pé- 
ninfules ,  qui  ont  chacune  leur  gouver¬ 
nement,  &  leurs  Chefs,  il  s’y  trouve 
deux  Rois ,  ou  deux  Earee-rahie.  Cha-' 
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cun  de  fes  Souverains  eft  traité  avec  uiî 
grand  refpedi:  par  les  perfonnes  de  tous 
les  rangs  ;  mais  ils  ne  paroiffent  pas  re¬ 
vêtus  d’autant  d’autorité  que  les  Ea-‘ 
rees  dans  leurs  propres  diftriéls.  Il  eft 
bien  fingulier  que  les  Anglois ,  pendant 
leur  féjour  dans  cette  Ifle ,  n’ayent  pas 
vu  une  feule  fois  le  Souverain  de  la 
grande  péninfule. 

Les  Earees  font  Seigneurs  d’un  ou 
de  plufieurs  diftriéls,  dont  chacune  des 
péninfules  eft  compofée.  Le  nombre 
de  ces  diftriâs  eft  de  cent  environ  ^  dans 
rifle  entière  ;  &  chacun  eft  divifé  en 
plufieurs  parties ,  que  tiennent  en  fiefs 
les  Pvlanahounies  ,  qui  relèvent  des 
.  Barons. 

La  dernière  claffe  ^  qu’on  nomme 
Toutou ,  n’eft  compofée  que  de  ferfs , 
qui  font  (Jans  le  même  état  de  baffeffe 
&  d’abjeclion  que  les  vilains,  fous  le 
gouvernement  féodal.  Ils  font  chargés 
des  travaux  les  plus  pénibles,  cultivent 
les  terres  fous  les  Manahounies,  vont 

chercher 
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chercher  l’eau  6c  le  bois ,  préparent  les 
viandes  pour  la  table,  fous  les  ordres  6c 
l’infpeaion  de  la  Maîtreffe  de  la  mai- 
fon ,  6c  ce  font  eux  encore  qui  doivent 
faire  la  pêche. 

•  Les  Earees  tiennent  chacun  une  ef 
pece  de  Cour  :  ils  ont  toujours  à  leur 
fuite  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
de  famille,  chargés  de  porter  les  ordres 
6c  d’expliquer  les  intentions  de  leurs 
Maîtres.  La  Cour  la  plus  brillante  ôc- 
la  plus  nombreufe  de  tous  ces  Barons , 
étoit  celle  de  Tootahah;  mais  cela  de¬ 
voir  etre,  puilquil  avoir  la  Régence 
du  Royaume,  6c  qu’il  adminiftroit  le 
gouvernement  au  nom  d’Outou  fon 
neveu  Earee-Rahie  d’Obereonoo. 

Le  fils  du  Baron  ou  Earee,  fuccède 
comme  celui  du  Souverain ,  aux  titres 
ôc  aux  honneurs  de  fon  pere ,  au  mo¬ 
ment  de  la  naifîance.  Ainfi ,  il  arrive 
qu’un  Baron,  qui ,  la  veille  étoit  appel- 
lé  Excellence  ,  ôc  qu’on  n’approchoit 
qu’en  fe  découvrant  le  corps  jufqu’à  la 
Tome  I.  G  g 
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ceinture,  efl:  réduit  le  jour  fuivant,  fi 
fa  femme  accouche  dans  la  nuit  d’un 
garçon,  à  Tétât  de  fimple  particulier  ; 
toutes  les  marques  de  refped  font  a  1  in- 
ftant  transférées  au  fils  ;  le  pere  n  eft 
plus  que  fon  Adminiftrateur  ,  ôc  ne 
continue  de  prendre  connoiifance  des 
affaires  que  jufqu  a  ce  que  le  fils  arrive 
à  la  maj[Orité.  Cette  coutume  fingulière 
n  a  fans  doute  pas  eu  une  influence 
moins  directe  fur  1  établiflement  de  leur 
Arreoy  5  que  l’attrait  des  plaifirs  dune 
voluptueufe  ivrefle. 

Dans  la  guerre^  lorfqu’on  eft  mena¬ 
cé  d’une  defcente,  chaque  diftriél  eft 
obligé  de  fournir  un  certain  nombre 
d’hommes ,  qui  marchent  a  la  defenfe 
commune  fous  les  ordres  de  1  Earee. 
Toutes  ces  troupes  raffemblées  forment 
un  corps  de  fix  mille  fix  cens  quatre- 

vingt  combattans. 

Dans  ces  occafions ,  les  forces  réu¬ 
nies  de  chaque  péninfule  font  com¬ 
mandées  par  l’Earee-Rahie,  Les  diffe- 


DANS  LA  Mer  du  Süd.  457 

rends  qui  furviennent  entre  deux  Ea^ 
recs  font  décidés  par  leurs  vafTaux  5  fans 
troubler  la  tranquillité  générale. 

Leurs  armes  font  la  fronde ,  dont  ils 
fe  fervent  avec  adrelTe;  la  javeline, 
c’eft  une  pîque  armée  d’un  éguillon  de 
requin ,  ôc  une  iiialfue  ou  un  bâton  d’un 
bois  dur  &  pefanti  Ainfi  armés  ^  ils  com¬ 
battent  avec  opiniâtreté  ôc  d’une  maniè^ 
re  cruelle;  ils  tuent  les  hommes,  les  en- 
fans  ,  ôc  même  les  femmes  qui  tombent 
fous  leurs  coups  durant  le  combat ,  ôc 
quelques  heures  après,  jufqu’à  -ce  que 
la  fureur  qui  les  anime  foit  calmée. 
Leurs  paffions  font  d’une  extrême  vio¬ 
lence  ,  mais  de  peu  de  durée. 

Sous  une  forme  de  gouvernemeiit, 
ou  le  nom  d’homme  efl  en  déshonneur, 
on  ne  doit  pas  s’attendre  que  la  juftice 
diftributive,  foit  régulièrement  adminif- 
trée.  Mais  les  crimes  font  nécelfaire- 
ment  rares  dans  une  conti;ée  où  il  y  a 
peu  d’oppofition  d’intérêts,  en  confé- 
quence  de  la  liberté  qu’a  chaque  parti- 
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culier  de  fe  livrer  à  fes  goûts  y  &  de  fa- 

tisfaire  fes  pafiions. 

L’usage  de  la  monnoie  leur  étant  ab- 
folument  inconnu ,  leur  cupidité  n  eft 
pas  enflammée  par  le  defir  de  pofleder 
ce  figne  repréfentatif  de  toutes  les  ri- 
cheflTes ,  qui  chez  les  Nations  policées  , 
eft  la  fource  commune  d’une  infinité  de 
crimes. 

L’adultère  ôc  le  vol  pourroient trou¬ 
bler  l’ordre  public  ;  mais  leurs  'mœurs 
doivent  rendre  l’un  &  l’autre  extrême¬ 
ment  rares. 

L’Isle  ne  paroît  rien  produire ,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  belles  perles  ^  dont 
on  puifle  faire  un  article  de  commerce. 
Comme  elle  n’oflfre  autre  chofe  que 
des  rafraîchiffemens ,  fi  l’on  vouloir  en 
faire  un  lieu  de  relâche  pour  les  navires 
qui  traverfent  la  mer  du  Sud,  il  feroit  à 
propos ,  pour  répondre  à  cet  objet ,  d’y 
tranfporter  des  brebis ,  des  chèvres,  des 
bêtes  à  cornes ,  &  des  femences  des  vé¬ 
gétaux  les  plus  utiles  ^  qui  ^  fur  ce  fol 


da^  la  Mer  du  Sud. 

fertile  J  fiti]ié  fous  un  des  plus  heureux 
climats  de  la  terre  ^  profpéreroient  ad¬ 
mirablement.  Les  chaleursr  df  y  font  pas 
importunes  :  les  vents  d’Eft  n  y  régnent 
pas  conftamment  ;  on  y  jouit  quelque¬ 
fois  trois  jours  de  fuite  des  vents  frais  du 
Sud-Oueft ,  &  quelquefois  même  des 
vents  du  Nord-Oueft. 

.  Les  marées  font  ici  moins  çonfidéra- 
bles  qu’en  aucune  autre  partie  du  mon¬ 
de.  Dans  les  fyzygies ,  les  eaux  ne  men¬ 
tent  pas  au-delTus  de  dix  ou  douze  pou¬ 
ces.  On  a  trouvé  d’après  leréfultat  d’un 
grand  nombre  d’obfervations,  que  l’ai¬ 
guille  aimantée  y  déclinoit  vers  l’Ef!:, 
de  quatre  degrés  quarante-fix  minutes. 
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CHAPITRE  XIX 


Defcrlption  de  quelques  IJlesfituées  dans 
le  voifinage  d'Otahiti  ;  détails  inté- 
TeJJans  fur  les  triŒUfs  des  ‘Infulaires* 

E  s  Anglois  fe  proposèrent  de  recon- 
hoitre  différentes  Ifles  qui  n  en  font  pas 
fort  éloignées  ,  &  dont  Tupia  ^  qui  s  e- 
toit  embarqué  avec  eux ,  leur  avoit  dé¬ 
jà  fait  la  defcription.  Dans  ce  deffein  ^ 
ils  firent  d’abord  voile  à  une  petite  Ifle 
qu’ils  avoient  apperçue  du  fommet  d’u¬ 
ne  montagne  d’Otahiti, 

Les  naturels  donnent  à  cette  Ifle  le 
nom  de  Tethuroa.  Ce  n’eft  exaaement 
qu’un  grouppe  de  fept  petits  rochers. 
Elle  n’a  point  d’habitans  à  réfidence, 
Elle  eft  fréquentée  de  tenis  a  autre  ^ 
par  les  Indiens  des  Mes  voifines ,  qui  y 
viennent  faire  la  pêche.  Elle  eft  fituée 
U  huit  lieues^  au  Nord,  demi-runib 
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à  rOueft  de  la  pointe  de  Vénus. 

Cette  Ifle  valoit  peu  la  peine  de  s’y 
arrêter  ^  ils  en  partirent  pour  fe  rendæ 
à  Huaheine,  qu'mon  favoit  être  aufli 
grande  ôc  auffi  peuplée  qu  Orahiti.  En 
deux  jours  de  navigation ,  ils  arrivèrent 
fur  la  côte  occidentale  5  ôc  mouillèrent 
dans  une  petite  baie  ;  mais  excéllente , 
que  les  habitans  nomment  Owharre. 

Le  vaiffeau  n’étoit  pas  encore  à  l’an¬ 
cre  5  que  quelques  pirogues  fe  détachè¬ 
rent  du  rivage  pour  le  reconnoître.  Elles 
en  relièrent  d’abord  à  une  certaine  dif- 
ttnce  5  mais  ayant  bientôt  apperçu  Tu- 
pia,  elles  s’approchèrent.  Dans  une  de 
ces  pirogues  étoient  le  Roi  ôc  la  Reine 
de  l’Ifle.  On  les  invita  à  monter  à  bord 
&  fur  les  affûrances  réitérées  d’amitié  , 
leurs  Majellés  s’y  rendirent  avec  quel¬ 
ques  Indiens. 

La  llructure  du  vaiffeau  les  frappa 
d’étonnement  &  d’admiration.  Tout  ce 
qu’on  leur  montroit  étoit  pour  eux  au¬ 
tant  de  nouveaux  fujets  de  furprife» 
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Mais  fatisfaits  de  confidérer  ce  qui  s’of- 
froit  à  leur  vue ,  ils  -ne  firent  aucune 
queflion.  Le  Roi  s’étant  un  peu  familia- 
rifé,  propofa  à  M.  Cook  de  changer 
de  nom^  &  prit  le  nom  de  M.  Cook ,  à 
qui  il  donna  celui  d’Orée  ,  qui  étoit  le 
fien. 

Ces  Infulaires  relTembloient  à  ceux 
d’Otahiti^  dans  leurs  perfonnes^  leurs 
habits  5  leur  langage ,  &  à  tout  autre 
égard  ,  finon  qu’au  rapport  de  Tupia, 
ils  n’avoient  pas  le  rnême  penchant  pour 
le  vol. 

Le  vaiffeau  ayant  été  mis  à  l’ancre  , 
MM.  Cook,  ^anks ,  Solander ,  Mon- 
koufe,  Tupia,  le  Roi  ôcles  autres  Im 
diens  de  fa  fuite ,  defcendirent  à  te|-re. 
Jls  y  trouvèrent  un  grand  nombre  d’Im 
diens ,  aflemblés  fur  le  rivage ,  dans  une 
de  ces  vaftes  maifons,  dont  on  a  don-^ 
né  la  defcription  en  parlant  de  celles 
d'Otahiti^ 

Tupïa  fe  découvrant  jufqu’à  la  cein- 
ture^  s’afiit  &  fit  en  préfence  du  Roi^ 
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un  difcours  qui  dura  près  d’un  quart-* 
d’heure.  Dans  le  cours  de  fà  harangue  ^ 
‘il  diflribua  à  différentes  fois ,  deux  mou¬ 
choirs^  une  cravatte  de  taffetas  noir^ 
des  grains  de  raffade  ^  &:  quelques  fruits  ^ 
comme  des  préfens  auxEatouas  deflfle 
qui  n’y  jouent' pas  yn  rôle  moins  im¬ 
portant  qu’à  Otahiti, 

Sa  Majefté  ne  voulut  pas  fe  montrer 
moins  généreufe  à  fégard  des  Eatouas 
du  vaiffeau  ;  fur  le  champ  il  y  fit  con¬ 
duire  un  cochon  5  quelques  fruits  &  deux 
petites  touffes  déplumés.  Après  ces  for¬ 
malités,  qui  annonçoient  des  difpofi^  ' 
dons  de  bienveillance ,  chacun  fe  reti¬ 
ra  ,  &  Tupia  alla  à  un  des  morais ,  pré- 
fenter  une  offrande  &  faluer  les  Dieu^ 
tutélaires  du  pays. 

Dans  une  courfe  que  les  Anglois  fi¬ 
rent  le  lendemain  pour  reconnoître  la 
contrée,  ils  obfervèrent  que  les  produc¬ 
tions  y  font  exaâement  les  mêmes  qu’à 
Otahiti  :  le  fol  paroît  y  avoir  le  même 
de  gré  de  fertilité.  Sur  les  montagnes  le 
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roc  y'efl;  calciné  &  Targile  y  porte  par¬ 
tout  l’empreinte  du  feu.  Les  terreins 
moins  élevés  font  entre-coupés  de  prai¬ 
ries  ôc  de  bofquets ,  &  tout  le  plat-pays 
eft  couvert  de  plantations  d’arbres  de 
pain  J  de  cocotiers  5  &  de  quelques 
autres  arbres  utiles.  v 

Les  échanges  fe  firent  avec  beau¬ 
coup  de  lenteur.  Les  Infulaires  n’ac- 
ceptoient  ce  qui  leur  étoit  offert  qu’a- 
près  avoir  pris  l’avis  de  quinze  ou  vingt 
autres.  On  eut  d’eux  beaucoup  de 
fruits  3  neuf  petits  cochons  &  trois 
gros.  Le  Roi  vint  une  fécondé  fois  à 
bord  ^  prendre  congé  des  Anglois  On 
lui  fit  quelques  préfens  qu’il  promis 
de  conferver  avec  foin. 

L’Isle  d’Huaheine  eft  fituée  par  les 
feize  degrés  quarante-trois  minutes  de 
latitude-Sud,  &  deux  cens  vingt-fix de¬ 
grés  quarante-neuf  minutes  de  longitu¬ 
de.  Sa  diftance  d’Otahiti  eft  d’environ 
trente-une  lieues  dans  la  direétion  du 
Nord^  cinquante -deux  degrés  vers 
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rOueft.  Elle  n’a  guère  moins  de  fept 
lieues  de  circuit.  Sa  furface  efl;  mom 
tueufe  ôc  inégale;  ôcelle  a  une  rade 
commode  5  où  l’ancrage  eft  fur.  Cette 
rade  fe  trouve  fur  le  rivage  occidental , 
en  dedans  de  la  pointe  feptentrionale 
d’un  récif  qui  borde  ce  coté  de  fille. 
Dans  le  récif  font  deux  'coupures  ^  qui 
lailfent  aux  vailTeaux  un  libre  paflage , 
à  un  mille  environ  fjune  de  fautre.  La 
plus  large  eft  ceÜe  qui  eft  le  plus  au 
Sud;  &  fur  fon côté  méridional 5  il  y  a 
une  très-petite  Ille  fablonneufe. 

Huaheine  paroît  être  d’un  mois  plus 
tardive  dans  fes  produêlipns  qu’OtahitL 
M.  Banks  y  trouva  une  douzaine  de 
nouvelles  plantes  ;  il  y  obferva  quelques 
infeQes  ôc  une  efpece  de  fcorpion, 
qu’on  ne  voit  point  dans  la  première 
Ifle, 

Les  Infulaîres  font  encore  d’une' 
taille  plus  élevée  que  les  Otahitiens  j 
ils  ont  l’apparence  d’être  aufii  plus  vL 
goiireux^  plus  robuftes;  mais  ils  font 
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beaucoup  plus  lâches  &  plus  indolens. 
M.  Banks  ne  put  jamais  engager  au¬ 
cun  d’entr’eux  à  le  fuivre  dans  les  mon- 
^  tagnes.  La  moindre  fatigue  les  excède , 
ils  en  font  comme  accablés. 

Ces  hommes ,  les  plus  beaux  ôc*  lés 
mieux  faits  qu’on  puilTe  voir ,  ont  des 
femmes  pleines  de  grâces.  Les  belles 
Otahitiennes  feroient  forcées  de  leur 
céder  le  prix  de  la  beauté.  Les  deux 
fexes  paroiffent  généralement  moins  ti¬ 
mides  6c  moins  curieux.  On  a  déjà  dit 
qu’abord  du  vaiffeau  ^  ils  avoient  été 
dans  une  admiration  muette  de  tout 
ce  qui  frappoit  leurs  regards ,  fans  mar¬ 
quer  aucune  curiofité  de  connoxtre  les 
objets  qui  faifoient  fur  eux  les  plus  vi¬ 
ves  impreffions.  Lorfqu’on  tira  un  coup 
de  canon 5  ils  en  furent  faifis  de  frayeur  ; 
mais  ils  ne  tombèrent  pas  à  la  renverfe 
comme  les  Otahitiens  en  pareilles  oc- 
cafions.  C’efl:  que  ces  Infulaires,  dit 
M,  Cook  ^  if  avoient  pas  vu  le  Dau¬ 
phin  ^  ôc  que  les  Otahitiens  favoient 
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vu.  Dans  les  uns ,  le  bruit  du  canon  re- 
veilloit  ridée  d’une  deftruélion  fubite  ; 
ôc  pour  les  autres,  il  n’avoit  de  terrible , 
que  l’apparence  &  le  fon  :  ils  n’en  con-  • 
noiffoient  pas  les  effets. 

Un  de  ces  Infulaires ,  qui  employoit 
toute  fon  adreffe  à  voler  dans  les  po¬ 
ches  des  Anglois ,  fut  furpris  fur  le  fait. 
Cette  aâion  démentoit  la  bonne  opi¬ 
nion  que  Tupia  avoit  donné  du  carac¬ 
tère  général  de  ce  peuple  :  cependant, 
une  chofe  qui  leur  fait  honneur,  c’eft 
qu’étant  informés  de  ce  qui  s’étoit  paffé , 
ils  défapprouvèrent  hautement  la  con¬ 
duite  du  voleur  :  fa  faute  ne  demeura 
pas-impunie  ;  à  l’inftant  même,  il  reçut 
une  correâion  févère. 

A  fept  ou  huit  lieues  &  au  Sud-Oueft- 
quart-Ouefl:  d’Huaheine,  efl:  une  Ifle 
confidérable  par  fon  étendue ,  fa  popu¬ 
lation,  ôc  dont  le  nom  eft  Vlietea.  Les 
Anglois  arrivèrent  le  20  Juillet  fur  la 
côte  orientale  de  cette  Ifle.  Une  paffe, 
dans  le  récif  dont  elle  efl:  bordée ,  les 
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conduifit  dans  une  bonne  rade,  où  ils 
laifsèrent  tomber  l’ancre  fur  vingt-deux 
braffes  d’eaU  d’un  fond  doux* 

Les  Infwlaires  leur  envoyèrent  à  l’inf 

\ 

tant  deux  pirogues,  chacune  ayant  a 
bord  une  femme  ôc  un  petit  cochon* 
Cette  ambaffade  fut  regardee  comme 
un  témoignage  de  paix  ôc  une  marque 
de  confiance  des  habitans.  Les  femmes 
ôc  leur  préfent  furent  très-bien  re(;us  ; 
on  leur  donna  à  chacune  un  clou  Ôc 
quelques  grains  de  raffade ,  qu  elles  ac¬ 
ceptèrent  avec  beaucoup  de  joie. 

Tupia  avertit  les  Anglois  que  s  ils 
féjournoient  dans  cette  baie  ,  ils  dé¬ 
voient  s’attendre  à  être  attaqués  le  len¬ 
demain  par  les  habitans  d  une  Ifle  voi- 
fine,  Bolabola,  guerriers  redoutables, 
ôc  qüi  avoient  fait  la  conquête  d  Ulietea. 
ce  Cet  avis ,  dit  M.  Cook,  qu’on  va  en¬ 
tendre  dans  le  refte  de  ce  Chapitre,  qui 
contient  les  détails  les  plus  interelfans , 
nous  détermina  à  defeendre  a  terre  fans 
différer ,  pour  mettre  à  profit  le  reffe 
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du  jour  en  reconnoiflant  la  contrée  ». 

«  Je  débarquai  avec  MM.  Banks , 
Solander,  quelques  autres  perfonnes  & 
Tupia,  qui  nous  introduifit  auprès  des 
habitans  a\^c  les  mêmes  formalités  qu  il 
avoir  faites  à  Huaheine.  Je  fis  enfuite 
planter  le  pavillon  Anglois  fur  le  rivage^ 
&  je  pris  poffeffion  ide  cette  Ifle  &  de 
trois  Ifles  voifmes^  Huaheine,  Otaha  &• 
BoIabola,au  nom  du  Roi  d’Angleterre»* 

«  Nous  nous  avançâmes  vers  un 
grand  Moral ,  qu’on  nomme  ici  Tapo- 
deboatea  ,  nous  le  trouvâmes  différent 
de  ceux  d’Otahiti  :  l’enceinte  étoit  un 
mur  de  corail;  dans  l’intérieur  étoit  un 
autel  ,  Ewhatta ,  fur  lequel  on  avoit 
offert  en  facrifice  un  cochon  rôti  , 
du  poids  d’envii^n  quatre-vingt  livres. 
Nous  y  vîmes  aulTi  quatre  ou  cinq  cof¬ 
fres  femblables  à  l’arche  de-  l’alliance 
chez  les  Juifs  ,  ôc  que  les  Infulaires 
nomment  Ewharre  no  Eatua^  maifons 
de  Dieu.  M.  Banks  examina  un  de  ces 
coffres,  il  y  une  piece  longue 
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de  cinq  pieds  environ  &  épaifle  de  dix 
ou  douze  pouces  :  elle  étoit  envelop¬ 
pée  de  nattes.  Il  rompit  cette  première 
enveloppe  en  plufieurs  endroits  ;  mais 
il  y  en  a  voit  une  autre  au-^effous  faite 
de  fibres  de  cacaotier ,  &  11  fortement 
tiffue,  qu'il  rie  put  jamais  la  rompre 
avec  fes  doigts.  S’appercevant  du  fcati- 
dale  qü'il  caufoit  aux  Infulaires  ,  il 
-l’abandonna 

ce  De  ce  tombeau  nous,allâmes  vifi- 
ter  une  grande  maifon  qui  en  étoit  à 
quelque  diftancéé  Entre  des  rouleaux 
d’étoffe  Ôc*de  plufieurs  autres^chofes , 
nous  apperçûmes  un  modèle  de  piro¬ 
gue  de  trois  pieds  de  longueur  ,  où 
étoient  attachées  huit  mâchoires  humai¬ 
nes  ;  nous  favions  déjà  que  c’étoit4à 
des  trophées  de  guerre.  Tupia  nous 
affura  que  ces  mâchoires  étoient  celles 
des  habitans  même  de  flfle,  que  les 
guerriers  de  Bolabola  avoient  ainfi  ex- 
pofées,  comme  un  monument  de  leur 
conquête  >n 
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«  La  nuit  qui  appro choit  me  ramena 
à  bord.  Mi  Banks  ôc  le  Doûeur  Solan- 
der,  qui  continuèrent  encore  de  fe  pro¬ 
mener  fur  le  rivage,  virent  un  autre 
Ewharre-no-Eatua  ôc  un  arbre  dont 
le  tronc ,  ou  plutôt  raffemblage  des 
tiges  ,  àvoit  deux  cens  dix  pieds  de 
circonférence 

«  Le  jour  fuivant,  j’envoyai  le  Maî¬ 
tre  reconnoître  la  côte  méridionale  de 
rifle  :  je  donnai  ordre  à  un  Contre-maître 
de  fonder  la  baie  où  nous  étions,  &  je 
m’embarquai  dans  la  chaloupe  pour 
prendre  moi -même  connoiffance  de 
toute  la  côte  feptentrionale.  M.  Banks 
alla  à  terre  pour  traiter  avec  les  Infu- 
laires  &  examiner  les  productions  &  les 
autres  curiofités  deJa  contrée  », 

«  Nous  parvînmes  à  nous  procurer 
dans  cette  partie  de  ride  une  certaine 
quantité  de  fruits,  tels  que  des  cocos, 
des  bananes  ,  des  iniams  ôc  quelques 
cochons  avec  un  petit  nombre  de  pou¬ 
les.  Le  pays  ne  parut  ni  fi  peuplé ,  ni 
Tome  L  H  h 
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fl  riche  en  produdions  qu  Otahiti ,  ni 
même  qu  Huaheine.  On  peut  bien  y 
faire  de  l’eau  &  du  bois  j  mais  non  pas 
commodément  ». 

ce  Nous  nous-  remîmes  en  mer  fans 
avoir  fouffert  aucune  hoflilité  de  la  part 
des  habitans  de  Bolabola^  que,  malgré 
les  craintes  de  Tupia,  nous  réfolûmes 
de  vifiter.  A  quatre  heures  dans  l’après- 
midi  du  2  J  ,  nous  n’étions  qu’à  une 
lieue  d’Otaha ,  qui  nous  reftoit  au  Nord 
foixante-dix-fept  degrés  à  l’Oueft.  Au 
Nord  delà  pointe  méridionale  de  cette 
Me,  &  du  côté  de  TEft,  à  un  peu  plus 
d’un  mille  du  rivage^  font  deux  petites 
-Mes,  qu’on  nomme  Toahoutu  àijf^hen- 
naia ,  entre  lefqu  elles  il  y  a  un  canal 
qui  conduit  en-dedans  du  récif,  dans 
•une  très-bonne  rade  ». 

ce  Mais  je  préférai  de  paffer  par  un 
large  canal  que  j’apperçus  entre  Otaha 
&  Bolabola.  Le  vent ,  qui  étoit  de¬ 
bout,  m’obligea  à  tenir  le  large.  Entre 
les  cinq  ou  fix  heures  du  foir  du  21:^, 
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je  découvris  une  petite  Ifle  baffe  fitiiée 
au  Nord-quart-Nord-Ouefl:  &  à  la  dif- 
tance  de  cinq  lieues,  de  Bolabola ,  fon 
nom  eft  Tubai  :  elle  ne  produit  ^  au 
rapport  de  Tupia,  que  des  cocos  ^  ôc 
n  eft  habitée  que  par  trois  familles.  Les 
habitans  des  Mes  voifines  viennent  y 
faire  la  pêche  fur  fes  côtes  5  qui  fonf 
très-poiffonneufes  ». 

«Le  VQVit  continuoit  de  nous  être 
contraire.  Le  28  à  fix  heures  du  matin., 
nous  nous  trouvâmes  à  fentrée  de  la 
rade  ,  qui  eft  fur  la  côte  occidentale 
d’Otaha.  J’envoyai  un  bateau  armé  au:^ 
ordres  du  Maître  pour  la  reconnoître 
ôc  prendre  les  fondes ,  avec  ordre ,  il 
je  vent  ne  redevenoit  pas  favorable  ^ 
de  defcendre  à  terre,  ôc  de  traiter  avec 
.les  naturels  pour  en  obtenir  des  rafraî- 
chiffemens.  M.  Banks  ôc  le  Doêieur 
Solander  fe  mirent  dans  ce  bateau  ôc 
débarquèrent  dans  FMe ,  où  ils  ache- 
•tèrent  trois  cochons ,  vingt-une  pou¬ 
les  ,  ôc  une  quantité  d’iniams  ôc  d^ 
bananes  ».  H  h  2 
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«  La  contrée  ne  parut  pas  fi  fertile 
qu  à  Ulietea  ;  mais  fes  produaions 
étoient  de  la  même  efpece.  Les  habi- 
tans  ne  différoient  pas  de  ceux  des  au¬ 
tres  Ifles.  Ils  faluent  les  étrangers  avec 
les  mêmes  marques  de  refped  que 
leur  Roi ,  en  fe  découvrant  jufqu  à  la 
ceinture  ». 

ccLe  bateau  étant  de  retoür ,  le  Maî¬ 
tre  m’informa  quil  avoit  trouvé  fur 
cette  côte  une  rade  commode  ,  où  le 
mouillage  étoit  excellent  depuis  vingt- 
fix  jufqu  à  feize  bralTes  d’eau  ^  fond  de 
fable  pur  ». 

<c  Vers  les  huit  heures  du  matin  du 
dp ,  nous  étions  fous  le  pic  de  Bola- 
bola,  montagne  haute,  efcarpée  &  qui 
s’avance  dans  la  mer.  Lille  eft  abfo- 
lument  inaccellible  dans  cette  partie. 
Il  étoit  minuit  avant  que  nous  pulïions. 
doubler  fa  pointe  méridionale.  A  huit, 
heures  du  matin,  nous  découvrîmes 
une  Ifle  qui  nous  reftoit  au  Nord  foi- 
xante-trois  degrés  à  l’Ouell ,  diftante 
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B^environ  huit  lieues.  Son  nom  eft 
Manrua  :  elle  eft  fort  petite  &  envi¬ 
ronnée  d’un-  récif  fans  aucune  cou¬ 
pure  ;  mais  elle  eft  habitée ,  &  elle  a 
les  mêmes  produéüons  que  les  Mes 
voifines  :  le  milieu  s’élève  &  forme  une 
montagne  ronde  vifible  à  dix  lieues  de 
diftance». 

«  En  approchant  de  Bolabola,  nous 
n’apperqûmes  qu’un  petit  nombre  d’In- 
lulaires  fur  le  rivage,  Tupia  nous  dit 
que  la  plupart  étoient  allés  à  Ulietea. 
Nous  nous  trouvâmes  près  de  la  pointe 
méridionale  de  cette  dernière  Me  dans 
l’après-midi ,  &  au  vent  de  quelques 
baies  qui  font  fur  fa  côte  occidentale. 
Continuant  'd’être  contrarié  par  les 
vents ,  je  réfolus  de  porter  dans  une 
de  ces  baies  ^  quoique  nous  fuffions  déjà 
defcendus  fur  l’autre  côté  de  rMe,  Le 
2.  d’Août  5  nous  y  laifsâmes  tomber  l’an¬ 
cre  par  vingt-huit  braffes  d’eau  d’un 
fond  fablonneux.  Nombre  de  pirogues 
arrivèrent  auftitôt  chargées  de  fruits^ 

Hhs 
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de  cochons  &  de  poules ,  qu’ils  nous 
cédèrent  à  très-bon  prix  5>. 

«  Dès  que  le  vaiffeau  fut  amarré  ^ 
je  defcendis  fur  le  rivage  pour  recon- 
noître  une  place  propre  a  1  aiguade^  Ôc 
prendre  du  left  ;  le  vailfeau  étant  trop 
léger  pour  aller  au  plus  près  du  vent  »• 
cc  MM.  Banks  &  Solander  pafsèrent 
la  journée  avec  les  Infulaires  ;  ils  en 
furent  très-fatisfaits.  Ces  Indiens  paroif- 
foient  les  craindre  ôc  les  refpeâer  ;  ils 
leur  marquoient  une  entière  confiance ^ 
&  les  regardoient  comme  des  hommes 
qui  avoient  bien  le  pouvoir  de  leur 
faire  du  mal  ;  mais  trop  bienfaifans  pour 
fonger  jamais  à  ufer  de  cette  fupério- 
rité.  Hommes,  femmes ,  enfans  s’em- 
preffoient  autour  d’eux  ôc  les  fuivoient 
par-tout.  Si  dans  leur  chemin  il  fe  trou- 
voit  dé  l’éàu  ou  d’autres  mauvais  pas , 
ils  fe  difputoient  la  gloire  de  porter  ces 

étrangers  dans  leurs  bras  ». 

ce  Ces  Infulaires  les  conduifirént  chez 
les  principaux  de  Tlfle^  où  ils  furent 
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reçus  d’une  manière  nouvelle  :  ceux- 

3 

qui  les  accompagnoient  fe  preflbient 
d’entrer  5  &c  fe  formoient  fur  deux  haies 
pour  leur  laiffer  un  palfage  libre.  Dans 
les  maifons  on  étendoit  une  longue 
natte  ;  ceux  qui  les  avoient  précédés 
étoient  rangés  des  deux  côtés ,  &  la  fa^ 
mille  étoit  alfife  tout  au  haut  ». 

cc  Dans  la  première  maifon  ils  trou¬ 
vèrent  quelques  jeunes  filles  vêtues 
avec  la  plus  grande  propreté.  Ces  bel¬ 
les  nymphes  J  fans  quitter  leur  place  ^ 
attendoient  qu’ils  vinffent  à  elles  pour 
leur  faire  quelques  préfents  ;  c’étoit-la 
un  devoir  dont  ils  s’acquittoient  avec 
plaifir  :  les  grâces  naïves  de  ces  jeunes 
&  jolies  perfonnes  étoient  encore  ren¬ 
dues  plus  piquantes  par  la  noble  fim- 
plicité  de  leur  parure  ». 

«  Il  y  avoit  une  de  ces  jeunes  per¬ 
fonnes  qui  n’ avoit  pas  plus  de  fix  ans. 
Sa  robe  étoit  de  couleur  écarlate.  Une 
grande  quantité  de  cheveux  treffés  lui 
garhilToit  la  tête.  Cet  ornement  ^  qu’ils 

Hh  ^ 
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nomment  Tamou^  eft  à  leurs  yeux  \i 
chofe  du  monde  la  plus  précieufe.  Elife 
étoit  affife  au  haut  d'une  natte  de  trente 
pieds  de  longueur,  fur  laquelle  aucun 
des  fpedateurs  n  ofoit  mettre  le  pied. 
La  jeune  fille  étoit  appuyée  fur*  le  bras 
d’une  femme  d’environ  trente  ans  ^  mais 
fraîche  &  d’une  phyfionomie  heureufe  ; 
c’étoit  fans  doute  fa  nourrice.  Dans 
cette  attitude,  elle  tendit  la  main  pour 
recevoir  quelques  grains  de  raflade 
qu’on  lui  offrit;  mais  ce  gefte  fut  fait 
avec  une  grâce  qui  auroit  fait  honneur 
à  une  Archiducheffe  ». 

«Ces  honnêtes  Infulaires  étoientfi 
enchantés  des  petits  préfens  qu’on  avoit 
faits  à  leurs  filles,  que  quand  MM.  Banks 
&  Solander  fe  retirèrent,  ils  ne  fça« 
voient  comment  leur  marquer  toute 
leur  reconnoilTance  ». 

«  Dans  une  des  maifons  qu’ils  vifi- 
tèrent,  un  jeune  homme,  par  l’ordre 
du  maître,  exécuta  devant  eux  une 
danfe  qu’ils  n’avQient  pas  encore  vue. 
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te  danfeur  avçit  fur  fa  tête  un  cylin¬ 
dre  d’ofier  de  huit  pouces  de  diamètre, 
haut  de  quatre  pieds ,  orné  de  plumes 
placées  perpendiculairement ,  la  pointe 
courbée  en  avant,  &  bordé  de  dents 
de  requin  &  de  ces  belles  plumes  de 
queue  d’oifeaux  qu  on  voit  entre  les 
tropiques  :  ainfi  coëffé ,  il  entroit  en 
danfe;  tous  fes  mouvemens  étoient 
lents  &  mefurés  ;  fouvent  il  tournoit  la 
tête  de  manière  à  faire  décrire  un  cer¬ 
cle  à  l’extrémité  de  fon  bonnet ,  &  quel¬ 
quefois  il  le  jettoit  en  razant  le  nez  des 
fpeftateurs  de  fi  près ,  qu’ils  étoient 
forcés  de  faire  un  pas  en  arrière;  ce  qui 
leur  paroiflbit  très-plaifant ,  ôc  caufoit 
des  éclats  de  rire  fur-tout  en  préfence 
d’étrangers  ». 

«  Le  lendemain  je  defcendis  à  terre 
avec  quelques  perfonnes  de  l’équipage, 
êiC  nous  fuivîmesle  rivage  vers  le  Nord: 
cette  route  étoit  oppofée  à  celle  qu’a- 
voient  faite  la  veille  MM.  Banks  &  So- 
l^nder»  Notre  deffein  étoit  d’acheter  des 
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provifions ,  que  les  Infulaires  nous  cé^ 
dolent  plus  volontiers  &  à  meilleur  prix 
dans  leurs  maifons  qu’au  marché  ». 

ce  Dans  le  cours  de  la  promenade , 
nous  rencontrâmes  une  compagnie  de 
danfeurs  :  ils  nous  arrêtèrent  près  de 
deux  heures  ;  leurs  jeux  ne  furent  pas 
pour  nous  un  médiocre  amufement.  La 
troupe  étoit  compofée  de  huit  danfeurs 
hommes  &  femmes  ^  &  de  trois  tam¬ 
bours.  Tupia  nousaffura  qu’ils  étoient 
tous  d’un  rang  diflingué  dans  l’Ifle;  & 
que  ,  quoiqu’ils  allaffent  continuelle¬ 
ment  d’un  lieu  à  un  autre  ,  comme  les 
bardes  d’Otahiti ,  ils  n’acceptoient  des 
fpeêlateurs  aucune  gratification  ». 

cc  Les  femmes  avoient  fur  la  tête  une 
quantité  confidérable  de  tamou  ou  tref* 
fes  de  cheveux,  ornées  de  différentes 
fleurs  placées  avec  goût;  ce  qui  don- 
noit  à  leur  coëffure  un  air  d’élégance. 
Elles  étoient  nues  jufqu’au-deflbus  dé 
la  gorge  ;  un  voile  noir  leur  ferroît  le 
refte  du  corps;  deux  touffes  de  plumes 


dans  la  Mer  üu  Sud.  4pî 
noires ,  placées  de  chaque  côté  du  feih, 
fembloient  n’en  dérober  une  partie  ^ 
que  pour  donner  à  l’autre  un  nouveau 
prix.  Leur  habit  étoit  une  piece  d  étoffe 
plilfée  en  fraife  autour  des  reins,  & 
tombant  en  une  longue  jupe  qui  leur 

cou vr oit  les  pieds  ». 

cc  Les  danfeurs ,  difpofés  d’abord  fur 
deux  lignes ,  les  hommes  vis-à-vis  des 
femmes ,  s’ébranlent  au  fon  des  inftru- 
mens ,  s’approchent  les  uns  des  autres 
&  reculent  en  cadence  ;  bientôt  ils  fe 
rapprochent ,  fe  frappent  du  ventre  , 
s’entrelaffent  les  bras ,  font  plufieurs 
tours  en  fe  donnant  des  baifers ,  ôc  s  é-' 
loignent  en  pirouettant ,  mais  fans  ja¬ 
mais  perdre  la  mefure.  Cette  danfe , 
comme  on  peut  le  croire,  eft  d  une  lu¬ 
bricité  qui  blefferoit  l’éducation  Euro¬ 
péenne  ». 

«  L’une  de  ces  femmes  avoit  à  une 
oreille  trois  perles  dont  l’une  étoit  tres- 
groffe ,  mais  fi  détériorée  ^  qu  elle  n  é- 
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toit  d’aucune  valeur  ;  les  deux  autres 
étoient  de  la  grofleur  d’un  pois  médio¬ 
cre  ;  la  couleur  ôc  la  forme  en  étoient 
tres-agréables  ^  ^quoiqu’en  les  perçant  on 
les  eût  un  peu  endommagées.  M.  Bank$ 
voulut  les  lui  acheter,  ôc  lui  offrit  tout 
cp  qu’elle  demanderoit  ;  mais  il  ne  put 
lui  perfuader  de  s  en  défaire  à  quelque 

prix  que  ce  fut  :  toutes  fes  offres  furent 
inutiles  ». 

«  Entre  les  danfes,  les  hommes 
exécutèrent  une  efpece  de  farce  dra¬ 
matique  melée  de  déclamation  ôc  de 
danfe  5  mais  nous  étions  trop  peu  ver- 
lés  dans  leur  langue  pour  comprendre 
le  fujet  de  ces  jeux  comiques.  Le  len¬ 
demain,  quelques-uns  de  l’équipage 
leur  virent  exécuter  une  efpece  de  dra¬ 
me  divifé  en  quatre  aétes  ». 

»  Ulietea  étoitla  patrie  de  Tupia; 
il  en  avoit  été  un  des  Chefs  fubordon- 
nés ,  ôc  il  y.  avoit  poffédé  des  biens 
confidérables,  dont  l’avoient  dépouillé 
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les  guerriers  *  de  Bolabola  ,  qui  en 
firent  la  conquête.  Les  habitans  nous 

Dans  le  Journal  de  ce  voyage,  qui  fut  d’abord  pu¬ 
blié  à  Londres,  on  trouve  une  notice  toucbant  Tupia 
ôc  ces  guerriers  qui  mérite  d’être  rapportée.  Bolabola, 
célèbre  par  les  vidoires  Sc  la  réfldence  du  grand  Roi 
Opoony ,  étoit  auparavant  inhabitée  ,  parce  que  cette 
Ifle  n’eft  pour  ainh  dire  qu’une  chaîne  de  roches  pe¬ 
lées  &  ftériles.  Les  Souverains  d’Otahiti  &  des  Ifles 
voilînes  firent  un  lieu  d’exil  de  cette  Ifle  déferte  :  ils  y 
reléguèrent  les  criminels  &  tous  ceux  qui  troubloicnt 
l’ordre  de  la  fociété. 

Cet  ufage  dura  plufieurs  années  j  mais  le  nombre 
des  exilés  s’accrut  tellement  par  les  transfuges  qui  vin¬ 
rent  s’y  rendre  volontairement  pour  fe  fouftraire  à  la 
punition  de  leurs  crimes ,  que  les  produftions  de  HOe 
furent  itifiiffifantes  pour  leur  fubfiftance.  La  néceflîté 
en  fit  des  pirates ,  &  ils  fe  faifirent  de  toutes  les  piro¬ 
gues  qu’ils  rencontrèrent. 

Le  gouvernement  de  ces  brigands  fut  d’abord  dé¬ 
mocratique  ;  mais  Opoony,  leur  préfent  Souverain, 
eut  l’adrefTe  de  priver  de  leur  liberté  fes  compagnons 
guerriers;  &,  pour  les  empêcher  de  réfléchir  fur  fbn 
ufurpation,  autant  que  pour  fe  venger  du  mépris  avec 
lequel  il  avoit  été  traité  par  les  Infulaires  du  voifinage, 
dont  il  fe  rendit  maître  en  très-peu  de  tems. 

Encouragé  par  ce  fuccès ,  il  vint  débarquer  fa  petite 
armée  viélorieufe  fur  les  côtes  d’Ufietea  ;  mais  la  il 
trouva  de  la  réfiftance  :  les  habitans  ,  animés  du  défit 
de  défendre  leur  patrie,  leur  liberté  &  celle  de  leur 
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confirmèrent  tout  ce  qu  il  nous  avolt 
déjà  dit  de  fes  aventures  ». 

Chef  quils  aimoient  ,  arrêtèrent  le  progrès  de  Tes 
armes.  La  guerre  continua  Teipace  de  trois  ans  avec 
des  fuccès  divers.  Opoony  devenu  plus  heureux,  rem¬ 
porta  fur  eux  de  grands  avantages ,  Sc  tua  leur  Chef 
dans  un  combat. 

Les  habitans  d’Ulietea  ne  perdirent  point  cou¬ 
rage  :  retirés  fur  les  hauteurs  ,  ils  donnèrent  rinvcf- 
titure  de  la  fouveraineté  au  jeune  Prince  ,  dont  le 
pere  avoit  été  conftamment  l’objet  de  leur  amour  : 
mais  il  fallut  bientôt  fubir  le  joug  du  vainqueur  :  une 
bataille  décifive  mit  enfin  Opoony  en  polTcffion  de 
rifle  entière. 

Le  jeune  Roi  prit  la  fuite,  &  vînt  demander  un 
afyle  aux  Otahitiens,  qui  le  reçurent  avec  joie  &  le 
traitèrent  avec  la  plus  haute  confidération.  Ils  lui  affi- 
gnèrent  un  terrein  confidérable  pour  le  mettre  en 
état  lui  &  fa  fuite  de  fubfifter  honorablement.  Là  il 
mena  à-peu-près  la  même  vie  que  Jacques  II  à  Saint - 
Germain. 

L’ambitieux  Opoony  étendit  fes  conquêtes  dans 
plufieurs  Ifles  voifines.  Ces  Ifles  font  devenues  des  dé¬ 
pendances  de  Bolabola ,  dont  il  fit  la  Métropole  de  fon 
.Empire ,  &  fa  réfidence  ordinaire.  Opoony ,  devenu 
Prince  fouverain  de  vagabond  &  de  chef  de  brigands, 
•jouit  dans  une  heureufe  vieillelTe  du  fruit  de  fes 
jvidloires. 

Ulietea  étoit ,  comme  on  l’a  obfervé ,  la  patrie  de 
.Tupia,  qui  étoit  un  des  principaux  de  l’ifle.  Dans  le 
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Le  jour  fuivant,  Opoony,  le  Roi 
formidable  de  Bolabola  ^  m'envoya  un 

derniei'  combat  ,  qui  Et  fubii*  à  fes  compatriotes  le 
|oug  d’Opoony,  il  fut  dangereufement  blefle.  Il  fe 
cacha  d’abord  dans  les*  montagnes  ;  &  dès  qu’il  fut 
guéri  de  fes  blelTlires ,  il  vint  fe  rendre  auprès  du 
jeune  Roi  à  Otahiti.  Î1  s’inEnua  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  d’Oberea  ,  qui  écoit  alors  Régente.  II  parvint  à 
'captiver  tellement  fon  eEimej  que  cette  PrincefTe  le 
nomma  Grand-Prêtre ,  &  ne  fe  conduifoit  plus  que 
d’après  fes  confeils. 

Un  fi  haut  degré  de  faveur ,  qui  le  rendoit  en  quel¬ 
que  manière  le  premier  Miniftre  du  Royaume,  lui  Eif- 
cita  des  ennemis.  Tootahah,  jeune  Seigneur  plein 
de  couiaP’e  ,  &  qui  s’étoit  ça^nc  l’efiime  de  fes  com- 
patriotes  par  fa  valeur  ,  vit  avec  chagrin  les  progrès 
de  la  pafiîan  de  la  Régente  fa  belle-fœur  pour  un 
etranger.  Il  entreprit  de  la  dépouiller  de  fon  autorité 
&  de  fe  faire  nommer  iuRmêrae  Régent ,  en  qualité 
d’oncle  du  Roi  encore  mineur.  Pour  mieux  réuiïîr 
dans  ce  projet,  il  fema  adroitement  des  divifions  en¬ 
tre  les  habitans  des  deux  péninfulcs. 

Tupia,  qui  ne  manquoit  ni  de  jugement,  ni  de  pé- 
nétration ,  prévit  les  defîeins  de  fon  ennemi  pii  en  Et 
part  à  la  Régente,  &  lui  confeiila  ,  fi  elle  étoit  jaloulè 
de  conferver  fon  autorité ,  de  faire  mourir  fecrette- 
ment  Tootahah.  Obérea  ne  put  fans  frémir  écouter 
cet  avis  fanguinaire  ;  elle  refufa  de  s’y  prêter.  Tupia 
fentit  les  conféquences  de  ce  refus  ;  il  craignit  pour  là 
propre  viej  &  pour  fe  mettre  en  fureté  il  fe  retira 
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Ambafladeur ,  qui  me  préfenta  de  lâ 
part  du  Roi  fou  maître  trois  cochas, 
quelques  poules,  plufieurs  pièces  d’é- 
tofFe ,  chacune  d'environ  vingt-cinq 
aunes ,  &  une  prodigieufe  quantité  de 
bananes,  de  cocos  ôc  d'autres  fruits. 
Il  m'informa  que  Sa  Majellé  étoit  à 

dans  les  montagnes ,  prétextant  que  fà  mauvaife  fanté 
Tobligeoit  à  faire  cette  retraite. 

Cependant  les  haines  que  l’artificieux  Tootahah 
avoit  femées  entre  les  Infulaires  des  deux  Royaumes 
éclatèrent.  Les  habitans  d’Ocahiti-Eti  commencèrent 
les  hoftilitésj  &  les  fréquentes  incurfions  qu’ils  firent 
dans  la  grande  péniiifule  causèrent  les  plus  grands 
défordres. 

Dans  cette  horrible  cOnfufioil ,  les  OtahitienS  {èn-* 
tirent  la  neceflîté  de  mettre  à  la  tête  du  gouverne¬ 
ment  un  homme  capable  de  faire  renaître  la  paix  & 
l’union  entre  les  Infulaires,  &  ils  fe  réunirent  pour 
offrir  la  Régence  à  l’adroit  Tootahah,  comme  il  s’y 
étoit  attendu. 

Tootahah  fe  voyant  en  pofTefîîon  de  la  place  quil 
avoit  fecrettement  briguée,  pardonna  à  Tupia,  dont 
il  eftimoit  les  talens  &  refpeéloit  le  caraélère  fâcer- 
dotal  :  il  le  fit  affurer  qu’il  pouvoit  abandonner  fa  fo- 
litude ,  &  reprendre  fes  fonétions  fans  aucune  crainte  : 
mais  Tapia  ,  à  qui  cette  révolution  caufoit  un  vif  cha¬ 
grin  ,  faifît  l’occafion  du  départ  des  Angîois  pour  aban¬ 
donner  une  contrée  oü  il  ne  fe  plaifoit  plus. 

Ulietea 
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Ulietea,  &  qu  elle  fe  propofoit  le  len^ 
demain  de  me  faife  une  vifite  à  bord* 

t<  Ce  iiiênie  joui: ,  MM.  Banks  &C 
Solander  allèrent  herborifer  dans  les 
montagnes  ;  ils  y  furent  accompagnés 
d’un  grand  nombre  d*Infulaires  qui  les 
conduifirent  par  dès  fentîers  faciles  ôc 
fréquentés.  Des  hauteurs ,  ils  découvri¬ 
rent  diftintlement  Fautre  côté  de  Fille. 
A  leur  retour,  ils  virent  des  Indiens 
qui  s’exerçoient  à  ce  qu'ils  appellent 
VErowhaw.  Ce  jeu  confifle  à  percer 
d'une  lance  légère  dont  la  pointe  efl: 
d'un  bois  très-dur,  un  blanc  pofé  à 
une  certaine  diltance.  Ils  n'excelloient 
pas  dans  cet  amufenient,  pour  lequel 
ils  paroiffôient  paffionnés  ;  car  en  douze 
coups ,  ils  touchoient  à  peine  une  fois 
le  but ,  qui  étoit  Une  jatte  de  bois  de 
bananier ,  à  environ  foixante  pieds  de 
diltance  ». 

«  Le  lendemain  nous  reltâmes  à 
bord  ,  dans  l’attente  de  la  vifite  du 
Tome  l  1  i 
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grand  Roi  Opoony ,  qui  ne  vint  pas  , 
mais  il  nous  dédommagea  de  fa  pré- 
fence,  en  nous  envoyant  une  compa¬ 
gnie  beaucoup  plus  agréable  ;  c’étoit 
trois  jeunes  filles  d’une  rare  beauté , 
chargées  de  demander  un  préfent  en 
retour  de  celui  qu’avoit  fait  Sa  Majellé. 
Peut-être  fa  défiance  ne  lui  permettoit- 
elle  pas  de  fe  rifquer  à  notre  bord  , 
ou  peut-être  crut-il  cette  féduifante 
ambalfadé  plus  propre  à  piquer  notre 
genérofité.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  re- 
gretâmes  peu  fa  perfonne,  &  l’accueil 
que  nous  fîmes  aux  belles  ambalfadri- 
ces  pafia  leurs  efpérances  ». 

«  Assurés  que  le  grand  Roi  ne 
viendroit  pas  à  notre  bord ,  nous  réfo- 
lumes  dans  l’après-midi  d’aller  rendre 
nos  hommages  à  Sa  Majellé.  Comme 
il  étoit  le  Roi  des  guerriers  de  Bola- 
bola ,  le  conquérant  d’Ulietea  &  la  ter¬ 
reur  de  toutes  les  Mes  voifines,  nous 
nous  attendions  à  voir  un  Prince  dont 


T*T- 


DANS  LA  MëR  du  SuD.  49^ 

Tair^  la  taille,  le  port  annonceroient 
un  héros,  mais  nous  ne  vîmes  quun 
chétif  vieillard  ,  foible,  débile,  que 
râge  avoit  flétri  &  rendu  prefque  aveu¬ 
gle  :  fa  lenteur  ftupîde  fembloit  faire 
croire  que  fon  efprit  n’avoit  pas  fouffert 
moins  d’altération  que  fon  corps  ». 

ce  II  ne  nous  reçut  pas  avec  cet  ap¬ 
pareil  &  les  formalités  qu’avoit  affeétés 
Toot.ahah  :  nous  lui  fîmes  un  préfent 
qu’il  accepta  avec  joie  ;  &  à  l’inftant  il 
nous  fit  remettre  un  cochon  ». 

(c  Informés  qu’il  avoit  fixé  fa  prin¬ 
cipale  réfidence  à  Otaha,  nous  lui  dî¬ 
mes  que  nous  étions  dans  le  delTein  de 
vifitér  cette  Ifle  le  lendemain,  &  que 
nous  ferions  flattés  qu’il  voulut  nous  y 
accompagner.  Opoony  nous  aflura  qu’il 
fe  feroit  un  plaifir  de  ce  que  nous  pa- 
roiffions  defirer  ». 

cc  Le  jour  fuivant ,  de  très-bonne 
heure,  nous  nous  embarquâmes  dans 
deux  bateaux  pour  Otaha,  &  nous  prî¬ 
mes  fur  notre  chemin  Sa  Majefté  qui 

li  2 
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étoit  dëja  fur  le  rivage  à  nous  attendre 
dans  fa  pirogue.  En  débarquant  à  Otaha, 
je  lui  fis  préfent  d’une  hache  ^  dans 
Fefpé rance  quil  difpoferoit  fes  fujets 
à  nous  vendre  les  provifions  qui  nous 
étoient  néceffaires  :  mais  en  cela  notre 
attente  fut  trompée  ;  nous  le  quittâmes 
fans  pouvoir  nous  procurer  un  feul 
article  ». 

«  Je  rangeai  la  côte  en  tirant  vers 
le  Nord  de  Tlfie  ^  &  Tautre  bateau  prit 
la  route  oppofée.  En  côtoyant  le  ri¬ 
vage  ^  je  fis  Facquifition  de  fix  cochons ^ 
d’autant  de  poules  ôc  d’une  certaine 
quantité  de  bananes  ôc  d’iniams.  Ayant 
pris  connoiflance  des  différentes  baies 
&  anfes  de  cette  partie  de  FIfle,  & 
les  relevemens  de  toute  la  côte,  nous, 
vînmes  rejoindre  l’autre  bateau ,  ôc  nous 
rentrâmes  à  bord  vers  les  dix  heures  du 
foir  ». 

c<  M.  Banks  n’avoit  pas  été  de  cette 
partie  :  il  étoit  relié  à  bord  pour  traiter 
avec  lesinfulaires  d’Ulietea,  qui  étoient 
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arrivés  avec  plufieurs  pj^ogues  char¬ 
gées  de  diverfes  pravifions.  Dans  Ta- 
près-midi,  il  defcenditfur  le  rivage  avec 
fan  Deffinateur  pour  prendre  le  deflîn 
des  habits  des  Danfeurs  que  nous  avions 
vus  la  veille.  ^ 

c<  Il  retrouva  la  même  troupe  aug¬ 
mentée  d’une  nouvelle  Danfeufe.  Les 
danfes  furent  exadement  les  mêmes 
que  le  jour  précédent;  mais  les  farces 
ou  les  parades  des  hommes  furent  un 
peu  diverfifiées.  Il  en  vit  exécuter  cinq 
ou  CiXj  qui  avoient  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  nos  ballets  pantomimes  »• 
«  Le  jour  fuivant,  il  retourna  à  terre 
avec  le  Doâeur  Sola'nder  :  ils  fe  ren¬ 
dirent  au  lieu  où  fe  trouvoit  la  troupe 
des  Danfeurs ,  qui  étoit  à  deux  lieues 
plus  loin.  Ils  virent  exécuter  un  plus 
grand  nombre  de  danfes  &  de  farces. 
Les  parades  furent  toutes  différentes 
les  unes  des  autres  :  dans  l’une  les  Ac¬ 
teurs  étoient  divifés  en  deux  bandes 
diftinguées  Tune  de  l’autre  par  la  cou- 
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leur  de  leurs  habits^  br,uns  ôc  blancs^, 

La  bande  brune  repréfentoit  un  maître  ' 


&  les  domeftiques  ;  la  troupe  blanche 
une  compagnie  de  voleurs  ». 

ce  Le  maître  laiflbit  fous  la  garde  de 
fes  valélfe  une  corbeille  remplie  de  dif¬ 
férentes  provifions  :  la  danfe  du  parti 
blanc  confiftoit  en  plufieurs  expédiens 
pour  voler  la  corbeille  ;  &  celle  de  la 
troupe  brune  dans  les  précautions  pour 
faire  manquer  le  fuccès.  Bientôt  les  gar¬ 
diens  de*  la  corbeille  fe  rangèrent  ,  tout 
autour  5  &  s’appuyant  defllis  ,  parurent 
s’endormir.  L’occafion  étoittrop  favora-» 
ble  pour  n’être  pas  faille  par  les  voleurs  : 
ils  s’approchèrent  fur  la  pointe  des  pieds, 
&  foulevant  doucement  les  dormeurs , 
ils  enlevèrent  leur  proie.  Les  valets  ne 
tardent  pas  à  s’éveiller ,  &  la  difpari- 
tion  de  la  corbeille  les  jette  dans  la  plus 
grande  furprife,  Là  finit  la  danfe ,  fans 
autre  recherche  de  la  corbeille  perdue», 
cc  L’unité  d’aèlion,  de  teins  ôr  de 
lieu  étoit  alTurément  obfervée  dans 
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cette  petite  piece  dramatique ,  confor- 
niè  en  cela  aux  réglés  les  plus  févères 
de  la  critique  ;  &  nos  amateurs  de  la 
fimplicité  auroient  vu  avec  un  vrai  plai- 
fir  ce  petit  fpedacle  qui  s’accorde  fi 
parfaitement  avec  leur  goût  ». 

«  Ayant  été  retenus  dans  la  rade 
d’Ulietea  jufqu’au  p ,  nous  abandonnâ¬ 
mes  la  réfolution  que  nous  avions  prife 
de  vifiter  Bolabola  ,  fçachant  déjà 
qu’elle  étoit  d’un  très-difficile  accès  »• 
ce  Ces  fix  Mes ,  ülietea,  Otaha^  Bo¬ 
labola,  Huaheine,  Tubai  &  Maurua 
étant  contiguës  l’une  à  l’autre,  nous 
les  nommâmes  les  IJles  de  la  Société  : 
mais  nous  ne  crûmes  pas  devoir  leur 
donner  d’autres  noms  particuliers  que 
ceux  fous  lefquels  elles  font  connues 
des  naturels^ 

cc  La  pbfition  de  ces  Mes  eft  entre 
feize  degrés  dix  minutes,  ôc  feize  de¬ 
grés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude 
Sud  ;  &  entre  deux  cens  vingt-fix  de¬ 
grés  trente-trois  minutes,  &  deux  cens 
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vingt -pinq  degrés  trente  minutes  de 
longitude  », 

cc  Ul^etea  &  Otaha  font  à  deux  milles 
de  diftance  Tune  de  Tautre ,  ôc  fe  trou*^ 
vent  renfermées  dans  une  même  en¬ 
ceinte  ;  P  eft  un  récif  de  roche  de  co¬ 
rail,  Ce  récif  forme  plufieurs  rades  ex¬ 
cellentes  :  fes  pafles  font  très-étroites  ; 
mais  le  vailTeau  une  fois  en-dedans  eft 
a  fabri  de  tous  les  dangers  », 

<c  On  R  déjà  parlé  des  havres  qui 
font  fur  fa  côte  de  FEU:  ;  il  y  en  a  trois 
autres  fur  fa  cote  occidentale,  qui  eft 
d  une  plus  grande  étendue.  La  plus  fep- 
tentrionale ,  qui  eft  celle  où  nous  étions 
a  Fancre,  eft  appellée  Ohamaneno,  Le 
canal  qui  conduit  dans  cette  rade  a  près 
d  un  mille  de  large ,  &  il  eft  entre  deux 
Ifles  baffes  Ôc  fablonneufes*placées  du 
côté  le  plus  feptentrional  :  entre  les, 
deux  Ifles ,  on  a  un  très-bon  ancrage 
fur  vingt-huit  braffes  d’eau  d’un  fond 
doux.  Cette  rade ,  la  plus  petite  des 
trois,  eft  préférable  aux  deux  autres  : 
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i^jile  eft  fituée  dans  la  partie  la  plus  fer¬ 
tile  de  Vlüç  5  &  elle  eft  très-commode 
pour  y  faire  de  1  eait  ôc  du  bois.  Les 
deux  autres 5  Sud  de  celle-ci,  ne 
font  pas  fort  diftantes  de  la  pointe  mé¬ 
ridionale  de  1  IHq.  On  trouve  dans  1  une 
ôc  dans  Fautre  un  très-boti  mouillage, 
depuis  dix  jufqu’à  quinze  bralTes d’eau; 
elles  font  aufli  reconnoiflables  par  trois 
petites  If] es  boifées  qu  on  voit  a  leut 
entrée  », 

cc  Otaha  préfente  une  baie  très- 
commode  fur  la  côte  de  FEft ,  ôc  une 
autre  fur  la  côte  de  FOueft.  On  nom¬ 
me  Ohamene  celle  qui  eft  fur  la  cote 
orientale  ,  ôC  Fautre  reçoit  le  nom 
à'Oherurua.  Cette  dernière  eft  vafte; 
Fancrage  y  eft  bon  entre  vingt  ôc  vingtr 
cinq  braffes^  d’eau.  La  coupure  dans  le 
récif,  qui  en  forme  l’entrée ,  a  près  d  un 
quart  de  mille  de  largeur  ;  mais  les  bords 
en  font  très-efcarpés ,  comme  dans  le 
refte  du  récif  :  il  n’y  a  en  cet  endroit 
d’autres  dangers  que  ceux  qui  font 
yifibles  ». 


% 
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«  Bolabola  eft  à  dix  lieues  & 

Nord-Oueft-quart-Oueftd’Otaha.'Cette 

Me  eft  par-tout  bordée  d’un  récif  ôc 
de  plufieurs  Mots  qui  forment  enfem- 
ble  un  circuit  d’environ  huit  lieues. 
On  prétend  qu’il  y  a  au  Sud-Oueft  de 
l’Me  une  coupure  dans  le  récif,  dont 
le  canal  conduit  dans  un  excellent  ha¬ 
vre.  Ses  terres  font  très-élevées  &  fe 
terminent  en  un  double  mont  d’inégale 
hauteur,  dont  les  cimes  fe  perdent  dans 
les  nues  ». 

«  Les  terres  d’Ulietea  &  d’Otaha 
font  montueufes,  rompues  &  irrégu¬ 
lières,  à  l’exception  des  bords  de  la 
mer ,  où  régné  une  lifière  baffe  &  unie; 
mais  ce  mélange  de  plaines,  couvertes 
de  belles  plantations ,  &  de  montagnes 
couronnées  d’arbres  &  de  verdure,  qui 
laiffent  quelquefois  entrevoir  l’aride 
nudité  du  roc,  préfente  ce  beau  défor- 
dre  de  la  nature  dont  le  coup-d’œil  eft 
fi  agréable  ». 

«  D’Ulietea  nous  fîmes  voile  au 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  5*07 

Sud  5  dans  le  deflein  de  reçonnoitre 
rifle  ^Oheterody  que  connoiffoit  en-' 
core  Tupia.  Le  13  avant  midi,  nous 
eûmes  la  vue  de  cette  terre  dans  le  Sud- 
Eft.  A  fix  heures  du  foir,  nous  en  étions 
à  la  diftance  de  trois  lieues  environ  :  je 
diminuai  de  voiles ,  ôe  Je  courus  plu- 
fieurs  b^ds  dans  la  nuit  fans  écarter 
la  terre.  jDès  que  Thorifon  fut  éclairé 
par  les  rayons  du  Jour  naiffant,  Je  gou¬ 
vernai  fur  la  terre ,  en  cherchant  à  ga¬ 
gner  au  vent  de  flfle.  Nous  apperçû- 
mes  bientôt  un  petit  nombre  d’Infulai- 
res  fur  le  rivage  ». 

c<  Je  fis  partir  un  bateau  armé  fous 
les  ordres  de  M.  Gore ,  pour  defcendre 
à  terre  ôc  apprendre  des  naturels  s’il  y 
avoit  un  bon  mouillage  dans  une  rade 
que  nous  avions  en  vue ,  &  quelles 
Jfles  étoient  plus  au  Sud.  MM.  Banks 
ôc  Solander  voulurent  être  de  la  def* 
cente,  ôc  ils  firent  embarquer  avec 
eux  Tupia,  pour  prendre  plus  aifément 
langue  ». 
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«  En  s’approchant ,  ils  obfervèrent 
que  les  Indiens  étoient  armés  de  lon¬ 
gues  piques.  Comme  ils  ne  vouloient  at¬ 
terrir  qu’après  avoir  doublé  une  pointe 
qui  s’étendoit  à  une  petite  diftance ,  ils 
côtoyèrent  le  rivage;  ce  qui  fît  croire 
aux  Infulaires  qu’ils  leur  avoient  infpiré 
de  la  crainte.  Ils  étoient  aa  nombre 
d’environ  foixante,  tous  ailis  mx  le  bord 
de  là  mer,  à  l’exception  de  deux  qui 
fuivoient  les’mouvemens  du  vaiffeau», 

c(  Ces  deux  Indiens ,  las  de  fuivre  le 
bateau  à  la  courfe ,  fautèrent  dans  la 
mer  ôc  nagèrent  pour  y  arriver  ;  mais 
on  les  lailTa  loin  derrière  ;  deux  autres 
parurent ,  firent  des  efforts  pour  l’at¬ 
teindre  ,  &  ce  fut  encore  fans  fuccès. 
Un  cinquième  ayant  pris  de  l’avance, 
fur  le  bateau ,  fe  jetta  à  la  nage  &  l’at¬ 
teignit.  M.  Banks  preffa  l’Officier  de 
le  laiffer  entrer ,  s’imaginant  que  c’étoit 
une  occafion  favorable  de  gagner  la 
confiance  d’un  peuple  qui  les  regardoit 
comme  ennemis,  à  en  juger  fur  le^ 
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^apparences  ;  mais  il  refufa  d’entrer ,  & 
on  le  laifTa  derrière  ^  airrll  qu’un  fixième 
qui  l’avoit  fuivi  ». 

«  Quand  le  bateau  eut  dou^blé  la 
pointe,  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi 
s’étoient  défiftés  de  leur  pourfuite  ;  alors 
il  entra  dans  une  grande  baie  au  fond 
de  laquelle  étoit  un  autre  corps  d’in¬ 
diens  armés  de  lances  comme  les  pre¬ 
miers.  Nos  gens  fe  difposèrent  à  def- 
cendre,  ôc  vinrent  attaquer  la  terre. 
Dès  qu’ils  furent  à  portée  de  fe  faire 
entendre  des  Indiens ,  ils  leur  crièrent 
qu’ils  étoient  amis ,  ôc  que  s’ils  vou- 
loient s’approcher,  ils  leur  donneroient 
des  clous  qu’ils  leurs  montroient  ». 

«  Les  Infulaires ,  après  avoir  un  peu 
héfité,  vinrent  au  bateau,  &  prirent 
avec  une  fatisfaétion  apparente  les  clous 
qu’on  leur  avoit  offerts  ;  mais  en  moins 
d’une  minute ,  ils  parurent  avoir  formé 
le  deffein  de  fe  faifir  du  bateau.  Trois 
d’entr’eux  fautèrent  dans  la  barque  ;  en 
s’élançant  ils  avoient  écarté  la  pirogue, 


^10  Decouvertes 

que  les  autres  ramenèrent  dans  le  def- 
fein  de  foutenir  leurs  compagnons  »* 
ce  Le  premier  qui  entra  dans  le  ba¬ 
teau  fè  trouva  à  côté  de  M.  Banks  ^  ôc 
lui  prit  à  rinftaiit  fa  poudrière  dans  fa 
poche.  M.  Banks  la  lui  ayant  arrachée 
des  mains  avec  peine ,  s’efforça  vaine¬ 
ment  de  le  faire  fauter  par-deffus  bord; 
le  robufte  Indien  garda  fon  pofte.  L’Of¬ 
ficier  voulut  l’effrayer  d’un  coup  de 
fufil  ;  mais  l’amorce  ne  prit  point.  Il 
donna  ordre  à  deux  Soldats  de  faire 
feu.  A  cette  décharge ,  les  Indiens  s’é¬ 
lancèrent  dans  la  mér.  Un  des  Soldats, 
par  poltronnerie  ou  par  cruauté  ^  tira 
un  coup  de  fufil  à  l’un  de  ceux  qui  fe 
fauvoient  à  la  nage  :  la  balle  lui  rafa  le 
front  :  heureufement  la  bleffure  fut  lé¬ 
gère  ;  car  il  rejoignit  la  pirogue  ^  ôc  y 
parut  tout  auffi  aétif  que  les  autres.  La 
pirogue  regagna  le  rivage  où  s’étoient 
affemblés  près  de  deux  cens  Indiens  ». 

ce  Le  bateau  voulut  les  fuivre  ;  mais 
le  rivage  étoit  bordé  d’une  bature  où 
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la  lame  s’élevoit  à  une  hauteur  prodi- 
gieufe.  L’Officier  jugea  plus  prudent 
de  côtoyer ,  jufqu’à  ce  qu’on  trou¬ 
vât  un  endroit  plus  commode  pour 
l’abordage  ». 

«  Au  moment  où  la  pirogue  débar¬ 
qua,  les  Indiens  fe  ralTemblèrent  au¬ 
tour  d’elle  pour  s’informer  des  détails 
de  l’évènement  :  bientôt  un  feul  Infu- 
laire  fuivit  le  bateau  à  la  courfe ,  ôc 
lorfqu’il  fut  vis-à-vis ,  il  commença  à 
danfer  en  branlant  fa  lance,  &  appel- 
lant  les  gens  du  bateau  d’un  ton  gla- 
piffant;  ce  qui,  félon  Tupia,  étoit  un 
défi  d’accepter  un  combat  fingulier  ». 

«  Le  bateau  prolongeoit  toujours  le 
rivage ,  &  le  champion  fuivoit ,  con¬ 
tinuant  de  défier  le  plus  hafdi  de  venir 
le  combattre.  Ne  découvrant  point 
d  endroit  plus  commode  pour  l’abor¬ 
dage  ,  que  celui  où  s’étoit  rendue  la 
pirogue,  M.  Gore  retourna  pour  y  dé¬ 
barquer  ,  efpérant  que  fi  la  defcente 
étoit  impraticable ,  on  pourroit  néan- 


^12  Découvertes 

moins  entrer  en  conférence  avec  les 
Indiens^  ôc  faire  quelques  échanges  ». 

(c  Comme  le  bateau  ramoit  lente¬ 
ment  en  retournant  le  long  du  rivage, 
un  nouveau  champion  vint  fur  le  bord 
de  beau,  ôc  branlant  fa  pique  d’un  air 
menaçant,  il  propofa  un  cartel  au  pre¬ 
mier  qui  feroit  tenté  de  fe  mefurer 
avec  lui.  Il  paroiffoit  plus  formidable 
que  l’autre  :  il  portoit  un  grand  bonnet 
fait  de  plumes  nuancées  des  plus  bril¬ 
lantes  couleurs  ;  il  avoit  le  corps  cou¬ 
vert  de  diverfes  bandes  d’étoffe ,  jau¬ 
nes  ,  rouges  ôc  brunes.  Ce  fier-à-bras , 
que  nous  nommâmes  Arlequin ,  tout 
en  pouffant  4es  cris  terribles ,  entra  en 
danfe  ,  ôc  figura  avec  plus  de  légè¬ 
reté  ,  de  fqupleffe  ôc  d’agilité  que  le 
premier  ». 

c(  Un  perfonnage  plus  grave  s’avança 
enfuite  fur  la  grève ,  ôc  hélant  les  gens 
du  bateau ,  il  demanda  qui  ils  étoient 
ôc  d’où  ils  venoient.  Tupia  répondit 
dans  le  même  langage^  qu’ils,  venoient 

d’Otahiti 
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d’Otahiti.  Les  trois  Indiens  marchè¬ 
rent  alors  tranquillement  le  long  du 
rivage  jufqu  au  lieu  où  quelques  autres 
étoient  aflemblés.  Là  ils  s'arrêtèrent , 
&  après  un  moment  de  conférence  , 
ils  commencèrent  à  prier  à  haute  voix, 
Tupia  nous  annonça  comme  des  amis;^ 
mais  ils  répondirent  quils  n'étoient 
point  les  nôtres  :  leur  prière  faite  ^  on 
leur  dit  que  s’ils  vouloient  mettre  bas 
leurs  armes ,  nous  irions  à  terre  pour 
traiter  avec  eux  :  ils  y  confentirent  ^ 
à  condition  que  nous  quitterions  nos 
moufquets  pour  defcendre  à  terre.  Cette 
condition  ne  pouvant  pas  être  accep¬ 
tée  ,  la  négociation  parut  d’abord  fe 
rompre  ;  mais  l’inliant  d’après,  ils  s’ap¬ 
prochèrent  de  la  chaloupe,  proposè¬ 
rent  de  traiter  de  quelques  pièces  d’é¬ 
toffe  &  de  leurs  armes.  Comme  ils  ne 
donnoient  aucune  efpérance  de  nous 
apporter  des  provifions ,  à  moins  que  le 
bateau  ne  voulut  s’expofer  à  travers  les 
lames 6c  un  canal  étroit  pour  atterrir, 
Tome  L  K  k 
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M.  Gore  crut  cette  tentative  trop  pé- 
rilleufe  ôc  revint  à  bord  ». 

(c  Le  vaiffeau  &  le  canot  avoient  fait 
à  eux  deux  le  tour  de  Tlile  :  n’ayant 
découvert  ni  ports  ,  ni  mouillage  ^  &> 
voyant  par  les  dif^ofitions  des  InfulaL 
res^  quil  étoit  impoffible  ^  fans  en  ve¬ 
nir  à  des  extrémités  funeftes,  de  tenter 
une  defcente  ^  je  crus  devoir  abandon¬ 
ner  ce  deiTein  ». 

c<  La  baie  où  le  bateau  étoit  entré 
fe  trouve  fur  la  côte  occidentale  de 
rifle.  Quoique  le  fond  foit  de  roche 
couverte  de  vafe^  beau  efl;  fi  lympide 
qu’on  voit  très-diflinâement  à  vingt- 
cinq  bralTes  de  profondeur». 

«  Cette  Ifle  gît  par  les  vingt-deux 
degrés  vingt-fept  minutes  de  latitude 
Sud  5  èi  les  deux  cens  vingt-fix  degrés 
quarante-trois  minutes  de  longitude.  Sa 
circonférence  efl;  d’environ  trente  mil¬ 
les  :  fes  terres  font  plus  élevées  que 
baffes  :  elle  ne  paroît  être  ni  fi  peuplée 
ni  fi  fertile  qu’aucune  de  celles  que 
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nous  avions  vues  dans  ces  parages.  Cette 
lile  n’eH:  point ,  comme  les  autres  Illes 
voifines^  environnée  d’un  récif». 

cc  Les  Infulaires  font  de  haute  taille, 
bien  proportionnés ,  robuftes  &  pleins 
de  vigueur  ;  leur  couleur  eft  bronzée. 
Ils  font  dans  l’ufage  de  fe  faire  piquer 
la  peau  :  ces  traits ,  d’un  bleu  foncé , 
forment  fous  les  aiffelles  des  taches 
larges  comme  la  main,  dont  la  bordure 
eft  en  feftons.  Sur  les  bras  &:  les  jam¬ 
bes  font  imprimés  plufieurs  traits  en 
ligne  circulaire  ;  mais  ils  ne  fe  peignent 
aucune  autre  partie  du  corps  ». 

«  Leur  vêtement  différé  de  celui 
des  Otahitiens  &  des  habitans  des  Illes 
de  la  Société,  tant  par  la  forme  que  par 
la  préparation  de  l’étoffe  dont  il  eft 
fait.  La  matière  de  leurs  étoffes,  eft 
comme  dans  les  IHes  pécédentes ,  Té- 
corce  d’arbre.  La  plupart  des  pièces 
que  nous  avons  vues  étoient  teintes 
d’un  jaune  brillant.  Le  côté  le  plus  beau 
étoit  recouvert  d’une  efpece  de  vernis 
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rouge  ou  brun ,  fur  lequel  ëtoit  une 
ray  cure  diverfifîée,  mais  régulière.  Si 
le  vernis  étoit  rouge  ^  les  raies  étoient 
noires  ;  &  blanches  fur  le  vernis  cou¬ 
leur  de  mine  de  plomb.  Leurs  habits 
ne  defcendent  pas  au-delTous  des  ge¬ 
noux  :  la  feule  façon  de  ces  habits  efl: 
de  les  coudre  à  grands  points  tout  au¬ 
tour  J  ôc  d  y  faire  dans  le  milieu  une 
ouverture  pour  y  paffer  la  tête.  Cette 
draperie  eft  ferrée  autour  des  reins  par 
une  bande  de  toile  jaune  qui  ^  paffant 
derrière  le  cou,  fe  croife  fur  la  poitrine 
&  s  attache  autour  des  hanches  fur  une 
ceinture  rouge;  ce  qui  leur  donne  un 
air  belliqueux.  Quelques-uns  portent 
des  bonnets  faits  de  plumes  ddifeaux, 
d’autres  une  efpece  de  turban  d’étoffe 
blanche ,  ou  de  couleur  de  mine  de  ^ 
plomb  ». 

«  Leurs  armes  font  la  lance  ôc  une 
efpece  de  maffue.  La  lance  eft  faite 
d  un  bois  très-dur,  parfaitement  poli  ôc 
pointu  aunbout.Quelques-unes  avoient 
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une  longueur  de  vingt  pieds ,  fans  avoir 
plus  de  trois  doigts  d’épaiffeur.  La  maf- 
fue ,  qui  eft  aulli  une  pique ,  eft  faite 
du  même  bois  :  fa  longueur  eft  d’en-» 
viron  fix  pieds  ;  elle  eft  polie  comme 
la  lance,  &  fe  termine  en  une  lame 
pointue  ». 

«  Des  nattes  en  plufieurs  doubles  , 
qui  les  couvrent  du  cou  jufqu’à  la  cein¬ 
ture  ,  leur  fervent  de  défenfe  contre 
ces  armes ,  moins  dangereufes  que  cel¬ 
les  de  la  même  efpece  que  nous  avions 
vues  en  d’autres  Ifles  ,  car  les  lances 
y  étoient  armées  d’un  aiguillon  de 
requin  ,  &  les  piques  beaucoup  plus 
pefantes  ». 

cc  Leurs  pirogues  ,  moins  grandes 
que  celles  des  autres  Mes  ,  étoient 
mieux  travaillées  ôc  plus  ornées.  Les 
figures  fculptées  fur  le  devant  de  ces 
pirogues  étoient  affez  bien  deffinées  : 
entr’autres  décorations,  nous  avons  vu 
une  guirlande  de  petites  plumes ,  qui 
bordoit  les  côtés  de  la  pirogue  de  l’avant 
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à  l’arrière  ^  &  dont  la  poHite  flottoit  fur 
la  furface  de  Teau  ». 

-ce  Tupia  nous  parla  de  plufieurs  au¬ 
tres  Mes,  fituées  à  différentes  diftances, 
entre  le  Sud  &  le  Nord-Oueft.  Il  nous 
fit  auffi  la  defeription  d’une  Ifle  plus 
plus  confidérable  que  toutes  les  autres , 
&  qu’il  appelioitilîcz/z/zcz^  l’Ifle  de  l’Oi- 
feau  ;  elle  eft  au  Nord-Efl:  d’Oheteroa, 
ôc  à  trois  jours  de  marche  pour  une  pi¬ 
rogue.  Il  paroifToit  fort  defirer  que  nous 
fifilons  voile  à  i’Oueft  ;  &  il  nous  dé¬ 
crivit  plufieurs  Ifles  dans  cette  direc¬ 
tion ,  qu’il  difoit  avoir  vifitées  :  mais 
j’étois  réfolu  de  courir  au  Sud ,  &  d’al¬ 
ler  à  la  recherche  d’un  continent^  fans 
perdre  le  tems  davantage  à  reconnoître 
d’autres  Ifles  que  celles  qui  fe  rencom 
treroîent  fur  notre  route  ». 

Fin  du  Tome  premier^. 
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P.  I ,  Ug.  8 ,  follîlles ,  lif.  foinies. 

P.  ^o ,  lig.  6 ,  imbarbes,  lif.  imberbes. 
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